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Ujuites  pour  eux.  Lettre  de  VEvêqne  du 
Buenos  Ayrcs  au  Roi  Philippe  V.  De  U 
République  dus  Chiquites^ 
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"lettres  de 
rEvc^iue  du 
Taragiiay  au 
Pcre  Romc- 
ro,  &  au  Gé- 
néral de  la 
Corapagûie. 


T 


ANDIS    que  <îans  la    Capitale  du 
laraguay   on    fe    rcpandoit  en    invcdivcs 
contre  les  Jéfuites ,  à   roccafion  que  j'ai 
<iice  dans  le  Livre  précédent ,  des  Religieux 
qu!  fongcoient  à  s'y  établir,  pcrfuadc^? que 
vl    u?^^    avoicnt   cntseremcnt   renoncé  à 
1  Etabliflcmcnt   qu'ils  y  avoicnt ,  propofc- 
rcnt   au  Père   Filds ,  qui  n'en    étoit  point 
^orti  ,    parccque  Ton  grand  âge  &  0:5  in- 
firmités ne  lui  avoient  point  permis  de  faire 
Jç  voiage    de  Salta ,   de   leur    vendre    fa 
Maifon  :  mais  il  s'en  étoit  cxcufé  ,  en  di- 
lant  qu'il  n'ctoit  pas  autorifé  à  le   faire 
&  les  avoir  renvoies  au  Perc  Rom|ro,  le- 
quel étoit  déjà  inftruit  que  le  Vicaire'cé- 
rai  du  Diocèfe  ,  &  le  Magiftrat  du  Corps 
de  Ville,   avoient  écrit  au  Général  de   la 
Compagnie ,  pour  fe  plaindre  du  procédé 
du  Père  Paez  j  &  reçut  peu  de  tems  après 
une  Lettre  du  nouvel  Eveque  de  l'AfTomp- 
non,    Dom  Martm    Ignace    de   Loyola, 
qui  avoir  été  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
Irançois,  &  qui  étoit  Neveu  du  Fondateur  de 
la  Compagnie,  par  laquelle  illui  mandoit 
que  s'il  avoit  fu  que  les  Jéfuites  cuffent 
abandonné  fou  Diocèfe ,  il  n'auroit  jamais 
pu  fe  véfoudre  à  en  accepter  le  Gouvernes 
ment  j   qu'il   le  prioit  inftamrnent   de  les 
y  renvoïcr  au  plutôt ,  fmon  qa^  s'adref- 
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hê 
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ï>  IT    P  A  R  A  G  U  A  Y.    Z/V,   r.  t 

win  Pontifo,  pour  l'y  obliger.  Il  navoit 
mcro"'^/"^""^"  ^'  '^^"^^^  ^-  P-^  Ro- 
voi>  „r  '  ^Ti.fiva  :  mais  ce  Porc  IV 

vincui  du  Pcrou ,  pour  rcnvoïcr  le  Pcre 
Lorcnçanaayccuna/KreJc^r.i.eàrA^^^^^^^ 
Tvuff,  '  y  ïï"^?^'"^  ^^"  ^'^^»»t  plus 
lyl  terne  du  Père  V^f-r     sir  i     \ ,  «-^ 

<Jes  Guarauis  lui  tcnoienr  fort  au  cœur. 

f;;rmerlTV        '  "'^  Vouloient  pas  s'en  rcnc^an.i  &:  I. 

fu  tT  n'    ?-"'  P"*"'  toujours,  &  par  une  PercCac.'i- 
Imt^^  necei.aire    voir    périr    fans  refTource  ""  ^"""^  "•^•■'- 


"onnaire,  qui  dcoit  fort  caifi ,  ëcoit  mort  ^^V'^*^ 
faris  recevoir  de    fecours,   les    Reli-W     "^^^• 
n^i  contmuoicn!:  à  h  nrrlT^r    ^."^^^"^  ' 
pas  en  ^r.  „.•    "      ,        Pf^^^er,  n  auroient 

Fe  lol^r  7  r'  w''!^^^  ^'  Permi/Hon  de 
le  lo^.  dans  fa  Maifon  ,  fans  qu'il  leur 
en  coûtât  rien.  Le  Pcre  Lorençana  ne  pera't 
point  ae  tems;  dès  qu'il  eut  reçu  rordre 
aefon  Supérieur     il  ^H,  swJq'ueJ;^ 

,  v/u  a  cantate ,  &  il  n  avoir  pas  encore 

?ur  ni  '^""T'  ^^'J^'''  ^^'  ""'^  tempère 
fur  un  ccueil     oii  il  fc  biifa.  Les  deux  Mif- 

Jonnaires  ne  furent  même  fauves  au  nau 

îoa  1.S  conduifoicnt,  &  qui  eurent  bien  de 
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la  peine  à  les  porter  fur  le  rivage. 

Mais  après  avoir  évité  d'être  (ubmerg^ff 
dans  les  eaux,  ils  couroieut  rifquede  mou- 
rir de  faim  ,  parcequ'ils  n'avoient  rien  fau- 
ve de  leurs  provifions ,  &  que  dans  l'endroit 
ou  ils  fe  trouvoient ,  il  n'y  avoit  aucune 
apparence  d'Habitations,  lorfque TEvêquc 
de  TAffomption  ,  qui  defcendoit  le  Fleuve 


pour 
leurs 


fe  rendre  à  Buenos   Ayrès,  parut  a 
yeux.  Ce  Prélat ,   qui   ne    comptoit 


l^fcpption 


point  de  voir  fitôt  fes  voeux  exaucés  ,  les 
cmbraffa  tendrement,  les  regala  de  fon 
mieux ,  leur  donna  une  de  fes  Barques  char- 
gée de  vivres  ,  pour  continuer  leur  route,  & 
en  les  quittant  leur  déclara  qu'il  leur  don- 
noit  tous  fes  Pouvoirs  dans  l'étendue  de 
fon  Diocèfe ,  qui  s'étcndoit  encore  jufqu'à 
ia  Mer. 

Ils  furent  reçus  à  TAflomption  d'une  ma- 


«'on     leur  niere  à  leur  faire  connoître  la  fincerité  des 


îfpercr  de  les  y  revoir  jamaiî 
Père  Caraldino  s'y  diftingua  bientôt  par 
des  traits  qui  annonçoient  un  Mifllonnairc 
du  premier  ordre  :  la  réputation  du  Perc 
Lorençana  étoit  déjà  bien  établie  ;  &  tous 
les  deux  fè  livrèrent  dès  les  premiers  jours, 
fans  aucun  ménagement ,  aux  plus  péni- 
bles fondions  de  leur  Miniftere.  Leurs 
travaux ,  &  la  bénédiction  que  1«  Ciel  y 
répandit,  firent  oublier  tous  les  mécon* 
tentemens  pafles,  qui  dans  le  fond  n'a- 
Voient  point  eu  d'autre  fource ,  que  Teftimc 
«qu'on  faifoit  de  leur  mérité.  En  effet ,  les 
Jéfuites  jufqucs-là  n'avoient  encore  câuïd 


en 


Dit  aucune 
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tiV  Paraguay.  Liv.  V.       ^ 

"âans  ces  Provinces  aucune  de  ces  contra- 

diaions ,  que    Jefus-Chrlft  a  données    à 

les  Apôtres  pour  une  marque  qu'il  les  en- 

voioit  :  mais  eux  &  leurs  fucceiTeurs  eurent 

bien  des  Dccafions  dans  la  fuite  de  con- 

noitre  qu'ils  étoient  véritablement  fes  En- 

^oies^  &  les   Difciplcs   d'un   Dieu   qui  a 

<lonne ,  pour  marque  à   ceux  qu'il  recon. 

«oitroit  pour  tels,    les    perfécutions    de 

toutes  les  fortes. 

Ils  s'étoient  trop  ouvertement  déclarés     ^"  .^^' 
«n  faveur  des   Indiens,   &    contre    Tabus  ^"?  ' ' '"^'^■ 
^uon  faifoit  des  Commandes  ,>„r ïo" c^ut" ^^^^^^ 
ïerver  long-tems  la   confiance    &  l'amitié 
<le  ceux  ,  a  qui  les  plus  fUneftes  expérien- 
ces ne  faifoient  pas  ouvrir  les  yeux  pour 
voir  combien  il   étoit  de  leur  intérêt  de 
traiter  avec   plus  de  ménacement   &  de 
^ouceur^  les  Naturels    du  Pais.  Ce   qu'd 
7  ^.!^^  ,^>'fo?»ant,  c'eft  qu'ils  commencèrent 
a  s  indifpofer  contre  ces  Religieux,  à  Toc 
cafion  d  une  chofe  qui  auroit  dû  produire 
jn  effet   tout  contraire.  Des   Indiens  éta- 
bis  fur  le  bord  du  Paraguay ,  &  qui  avoient 
tte  uonnes  en  Commande  ,  fe  foulcverent  v 
8c  mafiacrerent  en  trahifon  quelques  Efpa- 
gnols.   La  nouvelle  en   étant  venue  à  la 
Capitale,  dans  Tabfence  du  Gouverneur, 
lOfhcier  qui,  y  commandoit ,  partit  à  la 
tête  d  une  Compagnie  de  Soldats  pour  les 
aller  châtier  j  mais  aïant  changé  de  de/fein 
fur  fa  route,  il  fe  jetta   fur  ^d'autres  In- 
diens allies  &  fiddes,   qu'il   trouva  fans 
^efenfe,  les     traita   en  Ennemis ,  on   ne 
^it  point  fous  quel  prétexte ,  en   tua  plu- 
iisms ,  en  mit  à  la  chaîne  un  grand  nom- 
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^^°4.       fe  ^"  .'"cna    comme   en    triomblie    K 
clav^""^"^"'  &  les  vendit  en  qualité  d'Ef- 

la' JuTtfc:  dt ,  Jf?"^  ^°^^"Ç^«^  ne  ciut  pas  devoir  Te 
taire   fur   une    mjuftice   fi  criante  :  il    fit 
d  abord  en  particulier  des  repréfentations 
a  celui  qui  en  étoit    TAuteur ,  il  avertit 
cnluite  ceux  qui  avoient  acheté  ces  pré- 
tendus Captifs,  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  en 
con  cicnce  les  retenir  comme  tels  ;  &  voïanc 
quUs  n  avoient  aucun  ét^ardà  fcs  remon- 
trances    il  monta  en  Chaire,  &   les  me- 
ijaça  de  la  colère  du  Ciel ,  s'ils  ne  ren- 
doient  pas  la  liberté   à  ces    Indiens  ;  fur 
quoi  le  Tréiorier  de  la   Cathédrale  ,    qui 
etoit   prefent,  lui    impofa  filence ,  &  lui 
commanda  de  fortir  de  TEglife.  Il  obéit , 
lans  qu  il  pamt  aucune  altération  fur  fon 
vuage     &  cette  modération  frappa  telle- 
ment 1  Auditoire,  qu'il  s'y  éleva  un  mur- 

?w%  J"r  Ç"^'^"*"  ^^"^^'^  ^^  Tréforicr. 
^et  Ecclefiaftiquc,  troublé  &  interdit ,  ne 
le  remit  que  pour  déclarer  à  haute  voix 
quil  avoit  eu  tort  d'infulter  un  Homme 
<le  bien ,  qui  faifoit  fon  devoir. 

Cet  aveu  ,  arraché  peut-être  par  la  crain- 
te ,  ne  deiarma  point  la  colère  du  Ciel-  le 
Trcloner  tomba  dans  des  agitations ,  qui 
le  jour  &  la  nuit  Tempéchefent  de  eoiVer 
un  moment  de  repos,  &  mourut  bientôt 
«ians  des  convulfions ,  qui  tenoicnt  de  la 
phrenefje.  0:i  publia  même  après  fa  mort 
deschofes,que  jenevoudrois  pas  garan- 
tir, n  étant  fondées  que  fur  des  bruits 
populaires  :  mais  la  multitude  y  ajouta  foi  ; 
&  cet  événement  fut  plus  efficace  pour  1* 
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^llrvrancc  des  Captifs ,  que  n'avoient  c<cé 
les  exhortations  les  plus  parhëriqucs  du 
Millionnaire.  Cependant,  quoique  cette 
attaire  eut  paru  tourner  à  l'avantage  des 
Jeluites  y  ces  Pères  ne  tardèrent  point  à 
«  appercevoir  qn'il  en  étoit  refté  dans  la 
Ville  un  fond  d'indifpofition  contre  eux 
qui  na  pomt  cefl'(^  de  fermenter  depuis  ce 
tems-Ia ,  &  dont  nous  verrons  dans  la  fuite 
ies  eftets  les  plus  furprenans. 

Cette  Jiiéme  année  t6o^  ,  k  PereDie^rue  " 
de  Torrez  arriva  de  Rome  au  Pérou  avec    Lcsjéfftir.. 
ia  qualité    de  Provincinl   du    Chili  &  du  '^^  Paraguay 
Paraguay  ;  mais  je  ne  fais  pour  quelle  rai-  ''""''    *'  '^ 
■fon  il  différa  iufau'en  1.07',  de ^rlir  de  ^ L^i'^S 
I  ma  :   ce  qui  erf  certain,    c'eft  ^ul  en  ^^^^ 
partit  avec  qiunie  Jéfuites ,  dont  il  en  vc ïa 
une  partie  au  Chili  ,&  conduifit  l'autre  par 
terre  au  Tucuman.    II  prit  fa  route  par  la 
Ville  de  la  Plara  &  par  le  Potofi  ,  traverfa 
les  Montagnes  des  Charcas ,  vifîta  les  Oma- 
guacas  ,  qu'il   confirma  dans  la  Foi      fc 
rendit  enfuite  à  Jujiiy ,  &  de-Ià  à  ^alta. 
Ces  deux  Villes  lui  demandèrent  des  Collè- 
ge •  ;  &  il  s'en  cxcuÇàr^  fur  ce  qu'il  ri'avoit 
pas  encore  affer  de  Sujets  pour  de  pareils 
Ltabliflemens,  mais  avec  promeffe  de  faire 
ce  qu'on  lui   demandoit ,  dès  qufil  auroit 
reçu  des  fecours  fufîifans. 

De  Salra ,  il  paflà  avec  fa  Trouppe  à  San-      ^-     - 
•riago,ou  rEvéque  Dom  François  Treco(i),  fai^l^'^Zl 
&  le  Gouverneur  de  la  Province  ,   Dom  vincial  is^n* 
François  de  Ribera  ,  4e  comblèrent  d*hon-  '*ë°^ 
-îieurs  &  de  marques  d'amitié.  Après  quH* 

fi)  Quelques  Mémoires  îe  aomment  Ferdinanl 
ce  "^tsp^ 


Uos-oj,  ■^"VP'^^^enté  au  Prélat  les  Religieux  qu'JÎ 
^    7^    avoit  amenés  du  Pérou,  il  lui  diclara  W 
1  intention  du   Générai  de  la  Compagnie 
étoit  que  ceux  qui  demeureroient  dans  Ton 
Diocefe,  fuJTent  entre  Tes  mains  comme  des 
Ouvriers,  dont  il  pouvoit  dirpofer  abfolu- 
inent)  &  le  Prélat ,  attendri  jufqu'aux  lar- 
mes en  les  voïant  à  fes  genoux  ,  les  releva  , 
les  embraTTa ,  &  les  conduifit  à  fa  Cathé' 
'drale,  qui  fut  bientôt  remplie  d'une  foule 
^  Espagnols  &  d'Indiens.  Alors  ,  fc  plaçant 
lurfon  Trône,  il  fit  faire  fiknce,  &  dit  : 
i'  Je  ne  faurois  ,  mes  chers  Frères,  vous 
«  taire  mieux  comprendre  combien  l'arri- 
*>  vee  de  tant  d'excellens  Ouvriers  remplit 
~  mon  cœur  de  confolatiôn  ,  qu'en  vous 
*>  attenant  fur  le  facré  caraûerc  ,  dont  j'ai 
»  1  honneur  d'être  revêtu-,  que  je  ne  crois 
»»  pas  pouvoir  remplir  les  obligations  qu'il 
*>  m  impofe  ,  fans  leur  fccours.    Je  vous 
"  protefte  même  que  fi  le  deïïbin ,  qu'on 
«  avoit  pus,  dit-on,  il  y  a  quelques  an- 
«  nées,  de  renvoïer  au  Pérou  tout  ce  que 
>>  nous  avions  de  ces  Religieux ,  avoit  ea 
**  !?".  f  f  cution  ,  j^aurois  renoncé  à  mon 
*>  Eveclié  ,  pour  n'avoir  pas  le  chagrin  de 
^  voir  périr  une  infinité  d'Ames  rachetées 
»  au  pnx  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  faute 
»  de  pouvoir  leur  procurer  les  fecours  né- 
*»  ccflaircs  pour  entrer  dans  la  voie  du  falut. 

*  Grâces  infinies  foient  rendues  au  fouve- 

*  rarn  Pafteur  -,  voici  le  nombre  de  ces 
«  Apôtres  qui   augmente  :  profitez  d'un  fi 

*  grand  bienfait,  &  joignez-vous  à  moi, 

*  pour  remercier  celui  tjui  nou^  a  fait  cette 

*  ^racc  P<»iir  voui,  mes  Pères,  fojcï  bica 
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w  afliirés  que  rien  ne  vous  manquera  de  ma 
»»  part,  pour  contribuer  aux  fuccèsde  vos 
■^  travaux. 

Tous  les  Afliftans  répondirent  à  ce  dif-      Nouveaux 
^ours  par   des   acclamations  redoublées  ,  ^i^*«""a"es 
avec  lerquelles  les  MiOlonnaires  furent  con-  ?ê?r"éu?i* 
duits  dans  leur  Maifon.  Quelques  jours  après  étoit    ^\oT 
ie  1  rovmcial    partit  pour  aller  établir  un  "^^^  ViU^, 
Noviciat  a  Cordoue.  De-là  il  paflTa  au  Chili, 
ou  tandis  qu'il  s'occupoit  à  régler  les  afFai- 
rcs  de  cette  partie  de  fa  Province ,  huit  Jé- 
iuites  envolés  parle  Général  de  la  Compa- 
•gnie ,  &  défraies  par  le  Roi  Catholique  , 
prirent  terre  au  Port  de  Buenos  Ayrès.    Ils 
y  avoient  été  annoncés  j  on  les  attendoit 
avec  impatience,  &  on  y  en  retint  quel* 
-ques-uns  dans  le  deffein  de  leur  fonder  un 
Collège.  Ce  Port  commençoit  à  fleurir  par 
le  Commerce  j  car,  quoique  le  Roi  d'Efpa- 
gne  n'en  eût  point  permis  l'entrée  aux  Etran- 
gers ,  on  ne  laiflbit  pas  d'y  en  voir  aborder 
•detems  en  tems  quelques-uns  ,  qui  par  né- 
celfite  ou  fous  difFérens  prétextes  y  Telâ- 
choient ,  y  étoient  bien  reçus ,  &  faifoient 
^également  leur  profit  &:  celui   des   Habi- 
tans. 

Les  Indiens  les  plus  voifins .,  auflî  fauva- 
^es&  fouventplus  furieux  que  les  Ticrres 
parmi  lefquels  ils  vivoient,  ne  s'apprivoi- 
foient  point  ;  &  l'on  affure  qu'ils  firent  pé- 
rir deux  mille  Efpagnols  ,  tandis  qu'on  tra- 
Taiiloit  a  rebâtir  la  Vflle  pour  la  troifiemc 
fois  La  taille  prefque  gigantefque  de  qu,4- 
•ques-uns,  l'air  r,rouci;e  de  la  plupart ,  la 
•aamc  implacable  .juc  tous  -avoiein  conçue 
contre  les  Efpagnols ,  avoient  répandu  aac 
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fi  grande  terreur  parmi  les  Habitans,  qne 
pcrfonnc  n'ofoit  encore  s'écarter  beaucoup 
dans  la  Campagne.  Quelques-uns  âvoienc 
été  fubju^ucs  ,  &  fî  on  ne  les  avoit  pas  fou- 
rnis au  fervice  pcrfonnel ,  on  en  auroit  pu 
faire  des  Chrétiens ,  ou  du  moins  les  y  dif- 
pofer,  en  attendant  qu'on  piit  leur  donner 
des     Miilîonnaires.     Quelques    tentatives 
<îa'on  avoit  faires  pour  cela  n'avoient  point 
ïéufli.  Enfin  on   cfpera  que  les  Jéfuircs  , 
<iui  venoicnt    d'arriver  ,  y  travailleroient 
avec  plus  de  Cuccès.  Mais  il  ctoit  trop  tard 
J^our  regagner  par  la  douceur  &  par  la  per- 
itiafion  ,  des  Barbares  que  la  feule  force  re- 
■tenoit  dans  la  foumiffion  ;  &  comment  leur 
prêcher  un  Dieu  plein  de  bonté  ,  t.'mdis 
qu'on  les  rctenoit   dans  le  plus  dur  efcla- 
vage  ? 

Terrécatîon       les  Jéfuites  ,  avant  qu-e  de  travailler  à 
conr  "?"'r"  ^^"^  convcrfion  ,  vouloient  que  l'on   com- 
'^  ^sJe-  mençât  par  adoucir  leur  joug  ;  mais  on  le 
trouva  mauvais.  On  alla  encore  plus  loin 
■au  Tucuman  contre  ceu^  ,  qui  peu  -de  tcms 
auparavant  y  avoicnt  été  fi  bien  reçus  ,  & 
xjiii  fe  croïoicnt  ajfez  autorifés  par  cet  ac- 
cueil ,  pour  fair  j  les  mêmes  repréfcntations. 
Leur  Provincial  fut  même  le  premier  à  ic 
•rcficntir  du  -mécontentement  qu'on  avoit 
'ide  leur  conduite  fur  ce  point.  A  fon  retour 
4x1  Chili  il  s'étoit  arrêté  à  Cordoue  ,  pour 
^nettre  en  règle  le  Noviciat  ,  qui  commeft- 
•çoit  kCc  peupler  :  tous  les  bâtimens  étant 
achevés  5  il  ne  crut  pp.s  devoir  congédier  les 
Indiens-,  qui  s'y  étoieot  emploies  avec  af- 
Ceftion ,  &  qui  ,  au  ^rand  étonnement  de 
9imt  Je  monde  -,^  ne  s'^  etoient  nullemeiït 
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épargnes ,  fans  les  iccompcnfer. 

Cela  parut  aux  Habitans  de  la  Vilk  d'une 
'dangercule  confc'quence  ;  on  l'en  avertit       Providence 
&  on  ne  lui  perfuada  point  qu'il  avoit  mal  ^'  ^'^^  ^^ 
tait.  On  crut  pouvoir  mieux  rc^ulÎTr,  en  lui  '"*' 
Ktranchant   les  aumônes ,  qui  Croient  en<  " 

core  prefque  Tunique  refTource  de  ces  Re- 
ligieux pour  leur  fubfiftance  ;  &  on  le  trom- 
pa.  La  Providence,  fur  laquelle  le  Pcre  de 
Torrez  comptoir  beaucoup  plus  que  fur  les 
Iccours  humains  ,   ne  -lui   manqua  point. 
Aloi^il  entreprit  de  réveiller  la  confcience 
•des  Habitans  fur  leur  injuftice  &  leur  dureté 
envers  les  Indiens  ;  &  comme  il  vit  que  Tes 
Trailons  ne  faifoient  aucune  imprefllon  Tur 
leur  efpric ,   il  les  menaça  publiqu<ancnt  de 
la  colère  de  Dieu  ,  &  de  celle  de  Sa  Majeftë 
Catholique,  dont  on  ne  pouvoir  ignorer  les 
intentions  fur  le  point  dont  il  s'agilToit. 
.^^^f' ^f^^^^J^'^^^^'^^'^^ot  Hiivies  d'une    î>«mtîon& 
partie  de  leur  effet  ;  une  crue  d'eau  f-ibite  &  Dieu  fur  ceux 
imprévue  inonda  la  Vilk ,  &  ifbbatit  une  '1"*    «naîtrai- 
partie  de  Tes  Edifices ,  qui  n'étoient  pas  alors  f""-  ^"  ^' 
bien  fohdes  ;  un  vent  imp^^meux,  accompa^ 
gne  d  un  violent  orage  ,  défola  les  Campa- 
gnes î  la  pcftc  furvint  enfuite  ,  &   on  ne 
voioit  partout  que  des  Morts  &  des  Mori-, 
bonds.  Des  marques  fi  peu  équivoques  da 
courroux  du  Ciel  touchèrent  ceux  ,  a  qui  il 
reftoit  encore    quelques  fentimens  de  Re- 
hgion  &  d'humanité  ;  mais  le  nombre  de 
ceux  qui  fe  roidirent  contre  ce  châtiment 
fut  le  plus  grand  de  beaucoup.,  &  leur  maiî- 

vaifc  humeur  augmenta  contre  les  Jéfuites. 
On  leur  retrancha  autant  que  l'on  put  tes 
"Vivres  5  &  lis  Te  virent  bientôt  réduits  l^'sf 
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'«es  forcent  de 
"Santiago  ,  & 
Se  retirent  à 
^t-Michel. 
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'  voir  pour  fubfifter  qu'un  rcftc  ^c  provifion 
de  Maiz ,  &  quelques  Ugumes  ,  que  leur 
lournifloit  leur  Jardin. 

Ils  ne  rabbatirent  rien  pour  cela  de  leur 
fermeté  à  prendre  la  dé^enfe  des  Indiens 
■contre  ceux  qui  les  opprimoient ,  &  le  Perc 
«de  Torrez,  en  partant  de  Cordoue  pour  aller 
^'ifiter  les  autres  Maifons  de  fa  Compagnie, 
3eur  recommanda  fur  toutes  chofes  de  ne 
mettre  leur  confiance  qu'en  celui  dont  ils 
loutcnoient  les  intérêts.  Ils  le  firent  5  &  la 
"Providence  ne  les  abandonna  point:  car  le 
Provincial  nViant  laifîe  en  partant  que  cent 
•quatre-vingts  écus  au  Procureur  pour  nour- 
Tir  une  nombreufe  Communauté ,  il  fe  trou- 
va qu'au,  bout  de  huit  mois  il  en  avoit  dé- 
penfé  huit  cents^  quoiqu'il  n'eût  rien  em- 
prunté, &  fans  pouvoir  dire  d'où  l'excédant 
lui  etoit  venu. 

La  perfécution   que  le  Père  de  Torrez 
avoit  elTuiée  à  Cordoue  ,  le  fuivit  à  Santia- 
go. On  y  étoit  informé  de  ce  qu'il  avoit  fait 
au  Chili  en  faveur  des  Indiens ,   &  de  ce 
qui  venoit  de  fe  pa/fer  à  Cordoue  j  on  le 
connoifîoit  incapable  de  plier  fur  cet  arti- 
cle ,  &  il  trouva  toute  la  Ville  fort  préve- 
nue contre  lui.  On  y  difoit  tout  haut  que 
ce  n'étoit  pas  fans  fondement ,  qu'on  accu- 
loit  les  Jéfuites  de  gêner  les  confciences, 
^n  y  jettant  des  fcrupulcs  mal  fondés ,  & 
xjue  Tefprit  de  Dieu  n'infpiroit  point  cette 
le  vérité  outrée ,  qui  cachoit  fans  doute  des 
■vues  d'intérêts  &  d'ambition;  que  ces  Percs 
vouvoient  bien  n'avoir  point  d'autre  tut, 
«en  s'attacîiant  les  Indiens  ,  que  de  s'en  ren- 
«trc  ks Maîtres^  &  de  profiter  fauls  deicuw 
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fcrvices  ;  que  c'ctoit  pour  cela  qu'ils  avoicnt 
engagé  le  Roi  &  le  Confeil  des  Indes  à  pu- 
blier les  Edits ,  fur  lefquds  ils  s'appuïoient, 
■&  dont  ils  le  prévaudroient  bientôt ,  pour 
s  enrichir  au  préjudice  des  Efpagnols.  Les 
plus  modérés  difoient  qu'on  avoit  peut-être 
tort  de  s'en  prendre  aux  Particuliers,  qu  on 
pouvoit  croire  n'agir  que  par  les  ordres  de 
leur  Pro-vincial ,  avant  l'arrivée  duquel  tout 
ctoit  en  paix  dans  le  Tucuman  ,  &  dont 
1  humeur  nii^ulentc  &  refprit  inquiet 
avoient  fait  tout-d'un-coup  fuccéder  à  cet- 
te tranquillité  le  trouble  &  la  divifîon. 

En  vain  ces  Pcres  leur  répondirent ,  qu'a- 
vant qu'aucun  d'eux  eût  mis  le  pied  dans  la 
Province,  l'Empereur  Cbailes  V,  &  Phi- 
lippe II ,  fon  SLiccefTe-ir  au  Trône  d'Efpa* 
•gne ,  avoicnt  fait  des  Edits  très  féveres  pour 
maintenir  la  liberté  des  Indiens  ;  <ja  on  pou- 
voir fe  fouvenir  qu'avant  que  le  Père  de 
Torrez  eût  pafTe  au  Chili ,  Dom  Jean  Pe- 
Tez,  qui  en  étoit  Evcquc  ,  avoit  condamné 
ce  qu'on  lui  faifoit  un  crime  de  n'approu- 
ver pas,  &  que  ce  Prélat  n'avoit  prononcé 
fur  un  point  de  cette  importance  ,  qu'après 
avoir  pris  les  avis  de  tout  ce  qu'il  y  «voit 
<îe  perfonnes  fages  &  habiles  dans  ce  Roïau- 
me  :  qu'au  refte  il  étoit  de  notoriété  pu- 
blique qu'aucun  d'eux  n'avoit  rien  fait ,  ni 
rien  dit ,  qui  donnât  lieu  de  juger  qu'il  pen- 
loit  fur  le  point  dont  il  étoit  qucftion  ,  au- 
trement que  le  Provincial. 

Les  Efprits  étoient  trop  aigris,  8z  trop 
déterminés  à  ne  point  changer  de  conduite, 
cour  fc  rendre  à  des  raifons,  auxquelles  ik 
9LC  vouvoient  néanmoins  rie»  opposer  êc 
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'  falidc  j  &  ce  qui  cfl:  plus  furp tenant  .,  îï 

vintent  à  bout  d'Indirporcr  l'Eveque  même 
:&.  tout  Ton  Cicrgc  contre  Jcs  Jéfuitcs.  Alors 
pcrfonnc  ne  prenant  plus  leur  défenfe ,  on 
en  ufa  avec  eux  dans  cette  Ville  comme  on 
avoit  fait  à  Cordoue  :  leur  Eglifc  fut  dc- 
fcrte  ,  leurs  penfions  ne  furent  point  païées^ 
&  les  Indiens  n'eurent  plus  Ja  liberté  de  les 
voir.  Enfin  il^  furent  pouflés  fi  loin  ,  qu'ils 
jugèrent  à  propos  de  fe  retirer ,  &  ils  par- 
tirent pour  Saint-Michel  ,  dont  les  Habi- 
tant leur  faifoicnt  les  plus  grandes  inflian- 
ces  pour  les  engager  à  accepter  un  Établit- 
femcnt  dans  leur  Ville. 

mcùlaricés  H  y  avoit  depuis  long-tems  un  jaloufic 
C'i-ccrte  Vil-  de  prééminence ,  entre  cette  Ville  ôc  celle 
de  Santiag^qui  n'avoit  été  fondée  que  trois 
ans  après  la  première  fondation  de  Saint- 
Michel  ;  mais  celle-ci  avoit  ,  comme  nous 
avons  vu  ,  changé  de  fituation.  A-peine  cet- 
te tranfmigration  s'étoit  faite  ,  ce  qui  ar-»- 
riva  en  ij<^4  ,  qu'un  puiffant  Cacique  , 
nommé  Gualan,  y  aïant  fait  une  irruption, 
avoit  mafi'acré  une  partie  -des  Habirans,  & 
mis  le  feu  aux  Maifons  5qui  toutes  auroient 
été  réduites -en  cendres,  fi  les  Apôtres  Saint 
Simon  &  Saint  Jude  ,  dont  on  célébroit  la 
Tête  ce  jour  là  ,  n'eufient  paru  ,  difent  les 
îïiftoriens  (  »  ) ,  dans  uti  tourbillon  d'é- 
clairs, qui  effrai'a  les  Barbares  ,  &  les  obli- 
gea de  prendre  la  fuite  avec  précipitation.. 
•^On  eut  le  tcms  ,  non-feulement  d'éteindre 
'le.  feu ,  mais  encore  de  pourfuivrc  l'Enne- 
jni,  dont  en  fit  un  grand -carnage,  Gualan 
?fiit  du  nomTjre  des  Morts  ;  &  les  deux  Apô- 
(i.)  Del  Tccbo  ,  Livre  3 .  Chapitre  xd. 
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ttcs  furent  folcmnellement  reconnus  pour 
les  Patrons  de  la  Ville. 

Dans  la  fuite  les  Calcliaquis  tentèrent 
plus  d'une  fois  de  la  ruiner,  mais  toujours 
inutilement  ;  &  la  piété  de  les  CitoVens  leur 
a  toujours  fait  attribuer  fa  confervarion 
à^  l'aflillancc  de  leurs  faints  Proteéteurs. 
J'ai  dit  que  Saint-Michel  cft  fitué  précifé- 
mcnt  au  pied  de  la  Coidillicre  5  j'ajoute 
qu'il  n'eft  guère  pofliblc  de  trouver  une 
htuation  plus  ac;réablc  ,  ni  un  Pais  plus  fer- 
tile :  aufli  ùz  Campaî^nes ,  Tes  Vallées  ,  en 
lin  mot  tout  fon  Territoire  cft-il  couvert 
d'Habitations ,  de  Vergers  &  de  Jardins  , 
eii  croiflcnt  la  plupart  ^es  Arbres  fruitiers 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Monde.  Mais  cette 
terre  de  pTomillion ,  comme  Trippellent  les 
Efpagnols ,  étoit  tellement  inf«:<5lée  par  les 
Tigres  ,  qvi'on  n'y  pouvoir  prefqae  faire  un 
pas ,  {[  on  n'éroit  bien  armé  ,  fans  courir 
rifque  d'être  dévoré  par  ces  Animaux  carna- 
ciers  ,  accoutumes  à  fe  nourrir  de  chair  hu- 
maine. 

Toure  l'occupation  des  Indien?  ,  avant  — - 
l'arrivée  des  Efpagnols ,  étoir  à  leur  donner  |"1'"*' 
U  charte ,  &  voici  de  quelle  manière  ils  s'y 
prenoient.  Us  s'armoient  d'un  long  bâton 
qu'ils  tenoienr  des  de-ix  m.iins  par  (es  deux 
bouts ,  &  q-i'ils  préfcnroiont  au  Tigre  par 
le  travers  quand  cet  Animal  s'éïançoit 
iur  eux.  Il  ouvroir  la  gueule  pour  l'arra- 
cher ;  Se  quand  il  l'avoir  faifi ,  tandis  qu'a- 
vec fcs  dcnrs  &  fcs  griffe';  il  tâchoît  de  l'ar- 
Tacher,  ou  de  le  calTer ,  le  Chalfeur  en  tour- 
nant de  la  droite  à  la  e;atichc  ,  le  renve'-foit, 
&  iàns  iui  donnci  le  loifir  de  fe  rclçycr,  liii 


ClulTe  Cm- 
du 
ces. 


«*  Histoire 

,^o8.  cnfonçoit  Ton  couteau  dans  le  ventre,  3c 
le  lui  fcndoit  jufou'à  la  gorge.  Il  cft  aife 
de  juger  que  cela  demandoit  beauco  ip  d'a- 
drcHc  &  de  prcfcnce  d'efprit.  Auflî  n'étoit- 
on  cftimé  parmi  ces  Indiens  ,  qu'autant 
qu'on  avcit  tué  de  Tigres  j  &  l'envie  de  Ce 
dilhngucr  faifoit  fermer  les  yeux  fut  les 
rifques  qu'il  y  avoit  à  courir  dans  cette 
Cliaffe. 

Réception     .^^^  Habitans  de  Saint-Michel  fe  reflert- 
«in'on      fait  toient  beaucoup  de  Theureux  climat ,  fous 
^'s   ^^'.^'ll^^^^^^c^  »^s  vivoientî  ils  étoient  d'un  fr(r,>c- 
a  bt-Michel.  tere  doux  ,  &  fc  portoient  comme  naturel- 
lement à  tous  les  exercices  de  piété.  Ils  re- 
çurent les  Jéfuites  avec  une  afkdion ,  qu'ils 
ont  tranfmife  à  leur  poftérité.   Ils  obligè- 
rent  ie   Provincial  d'accepter  un   Collège 
dans  leur  Ville,  &  l'Ade  de  fondation  fit 
/igné    fous  le  bon  plaifir  du  Roi ,   qui  le 
ratifia  dans  la  fuite.  L'occupation  que  ces 
Reliçrieux  trouvèrent  à  Saint-Michel ,  où 
ils  n'eurent  guère  qu'à  femer  &  à  recueillir 
<3ans  une  terre  fi  bien  préparée ,  leur  lai/Ta 
encore  le  tems  de  faire  des  excurfîons  chez 
les  Diaguites,  les  Lulles  &  les  Calchaquis,  & 
elles  ne  furent  pas  infrudlueufes.  Le  Perc 
de  Torrez  s'offrit  même  au  Gouverneur  de 
la  Province,  pour  engager  les  Calchaquis  à 
ceffer  toute  hoflilité  ;  &  fon  offre  aïant  été 
acceptée ,  il  chargea  (^(!  cette  entreprife  les 
Peref,  Jean  Dario  &  ik^i,,       ''arcelli,  aux- 
quels le  Gouverneur  pi- o  :v   ,n  plein  pou- 
voir pour  traiter  avec  cette  inquiète  Na- 
Miflion  fruc-  tion. 

Se"'"  ciichï     A  la  première  nouvelle  qu^eurent  les  Cal- 
^liii-  flia^uis  de  leur  approche  ,  les  principaux 
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Chefs  atlcrent  au-devant  d*eiix ,  &  leur  pro- 
mirent a*exc«ciitcr  ponaiicllcinent   tout  ce 
«liiils  leur  prefcruoicnt ,  pourvu  qu'ils  les 
allurallent  qu'ils  ne  feroient  point  moldtés 
par  les  Efpagnols  ,  &  qu'on  ne  leur  don- 
«eroit  point  d'autres  Prêtres  pour  les  inf- 
truirc  ,  que  les  Pcrcs  de  la  Compagnie.  Lci 
deux  Miflfionnaires  leur   promirent  tout  , 
&  pénétrèrent  aflez  avant  dans  leur  Vallée  , 
ou  ils  furent  reçus  avec  amitié.    On  leur 
batit  même  pluficun;  Chapelles.  Toas  afTif- 
terent  à  leurs  Inftrudions,  &  prefque  tous 
demandèrent  le   Baptême.   Mais  ces  Pères 
connoiflbient  trop  la  légèreté  de  ce  Peuple  , 
pour  aller  fi  vite  ,  &  ils"^n'eurent  pas  lieu  de 
le  repentir  de  ne  s'être  pas  prefTés.  A-pein:î 
y  en  eut-il  deux  cents  qui  pcrfévererent  ju(^ 
qu'au  bout  :  mais  de  ce  nombre  fut  le  prin- 
cipal Cacique  de  la  Nation ,  dont  tous  les 
autres  étoient  VafTaux.    Ils    parcoururent 
iufqu'a  trois  fois  toute  la  Vallée  avec  une 
liberté  entière  ;  ils  y  effuicrent  des  froids 
très  piquans,  contre  lefquels  ilsn'avoient 
pas  penfé  à  fe  précautionner  ;  mais  ils  eu- 
rent la  confolation  de  baptifer  beaucoup  de 
Moribonds  ,   furtout  des  Enfans  ;  &  fous 
la  fauvcgarde  de  la  Sainte  Vierge,  dont  une 
Image  qu'ils  portoient  avoit  d'abord  faifi 
ces  Indiens  d'un  très  grand  fentiment  de 
vénération ,  ils  brûlèrent  toutes  les  Idoles 
&  ^tous  les  inftrumcns  du  culte  fuperftiticux 
qu'on  leur  rcndoit  ,  qui   tombèrent   fous 
leurs  mains  ,  &  paflerent  fouvent  au  milieu 
de  trouppes  d'Ivrognes ,  fans  en  recevoir  la 
moindre  infulte. 
Le  plus  grand  rifcjuc  qu'ils  coururent ,  & 
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qui  les  exigea  bientôt  de  renoncer  à  !edl 
eutreprife^  dont  le  fuccès  commcnçoit  à  ne 
On  Lut  fait  plus  paroîtrc  douteux,  vint  de  quelques  Ef- 
dan-  P^î^iols  ,  qui  podiferent  IVvarice  &  la  cruau- 
té jurqu'à  enlever  des  Calch?quis  fous  leurs 
yeux ,  &  à  les  chai-ger  de  chaînes.  Car  alors 
toute  la  Nation  entra  en  fureur ,  &  fe  per- 
fuada  qae  les  Mi{nor,:aires  n*étoient  venus 
dans  leur  Vallée  ,  que  pour  les  livrer  à  ces 
Tyrans.  Les  Pcrcs  comprirent  que ,  fi  on  ne 
remédioit  promptement  à  ce  défbrdre  ,  tous 
leurs  travaux  feroient  inutiles ,  &  pour  n'a- 
voir rien  à  fe  reprocher,  ils  allèrent  trou- 
ver le  Gouverneur  de  la  Province ,  qui  étoit 
à  Salta ,  &  lui  repréfenterent  vivement  les 
fuites  d'un  fi  affreux  brigandage.  Ils  en  fu- 
ient très  bien  reçus  ;  les  ordres  qu'ils  de- 
mandoient  furent  donnés ,  &   les  mefures 
frifes  pour  en  a/Turer  l'exécution  :  mais  tout 
cela  n'eut  fon  effet,  que  pendant  bien  peu 
ée  tems ,'  &  les  ^eux  Jéfuites  réduits  à  exer- 
cer leur  2ele  dans  les  environs  de  Salta  , 
■curnt  du  moins  la  confolation  de  délivrer 
cette  Ville  des  courfes  des  Guapaches  ^  qui 
<léfôloient  fon  Territoire. 
On  ferme  les      Tandis  que  ces  chofes  fe  paffcient  au  Tu- 
r™c"pctn^™.''".  !=  Provincial  des  Jéfuites  ,  apr« 
jau  P.  de  Tor- ^voir  règle  queK-|ues  affaires  qui  l'avoient 
jtz  ,  &  ce  qui  retenu  dans  cette  Province  ,  fe  mit  en  che- 
«n^rriv«.       min  pour  la  Conception  :  il   étoit  fur  le 
point  d'y  arriver.,  lorfqu'on  lui  rendit  une 
lettre  du  Magifti-at  de  cette  Ville,  qui  lui 
^éfendoit  d'y  entrer,  &  cette  défenfe  étoit 
motivée  de  la  crainte  qu'il  ne  troublât  la 
tranquillité  dont  on  y  jouifToit.  Ce  procédé 
Ici  jpamt  d'un  trop  mauvais  exemple  pom; 
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tïc  pas  s'en  plaindre  5  il  cnvoïa  fur  le  champ  ■ 
la  Lettre  au  Gouverneur  de  la  Province 
lequel  écrivit  au  Magiftrat,comme  il  conve! 
noit.  Le  Père  de  Torrez  étant  entré  dans  la 
Ville  ,  y  gagna  bientôt  par  fcs  bonnes  ma- 
nières,  ceux  mêmes  qui  lui  étoient  les  plus 
op|)ores  :  il  défabufa  tout  le  monde  de  fes 
préjuges,  &  eut  la  confoiation  de  voir  que 
pas  un  ne  fe  difpenfa  d'approcher  des  Sa- 
cremens.   Il  eût  bien  voulu  profiter  de  cette 
occafion  pour  vifittr  les  Frontones ,  parmi 
lelquels  il  fe  fîattoit  que  la  fenience  Evan- 
gelique  ,  qu'on  avoit  jettce  dans  leur  cœur  , 
n etoit  pas  entièrement  étouiFée:  mais,  ou- 
tre que  fes  affaires  ne  lui  permetcoient  pas 
d  y  refter  affez  long-tems  pour  la  faire  frudi- 
.^  ^  ^^'^^  n  avoit  aduellement  aucun 
Miflionnaire  à  donner  à  ces  Indiens  ,  des 
Lettres  qu'il  reçût  de  Doni  Fernand  Arias 
de  Saavedra,   Gouverneur    du  Paraguay  • 


1^0^. 


Cç  qui  avoit  engagé  l'Evcque  &  le  Gou- tettre  du  Rai 

rneur  a  lui  écrire,  étoit  une  Cédule  ,  que^"  ^^^^""^  ^« 
lui-ri  vpnrjir  Ar^   r«/.^,  ^;»  J..  -n  _;  ^     i    \.     Indiens. 
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celui-ci  venoit  de  rece\oir  du  Roi  Catholi-  ^"*^'^'"' 

que,  par  laquelle  ce  Prince  lui  mandoitque 

fa  volonté  abfolue  étoit  qu'on  ne  fubjugât 

les  Indiens  du  Paraguay,  que  parle  glaive 

de  la  parole,  à  moins  que,  fans  qu'on  leur 

en  eut  donné  aucun  fujet  ,  ils  ne  fiffent  la 

guerre  aux  Efpagnols  y  que  hors  de-là  ou 

n'cmplo'iât  pour  réduire  ces  Peuples ,  que 

des  Miftionnaires ,  qui  feuls  pouvoient  leur 

faire  fubir  volontairement  le  joug ,  après 

Içur  avoir  fait  comprendre  les'doucçurs  âc 
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— ^^~ —  les  avantages  qu'ils  y  trouveroient  ;  qu'il  ne 
vouloit  point  d'hommages  forcés  ;  qu'il  ne 
prctendoit  pas  même  priver  ces  Peuples  de 
leur  liberté  ,  mais  les  retirer  du  libertinage 
&  de  la  Barbarie  où  ils  vivoient ,  leur  faire 
connoître  &  les  engagera  adorer  le  vrai 
Dieu  j  quilles  recevroit  volontiers  au  nom- 
bre de  tes  Sujets,  mais  uniquement  pour  les 
rendre  heureux  ,  &  qu'il  défendoit  fur-tout 
de  les  réduire  à  relclavage. 

En  conféquence  de  ces  ordres,  le  Pré- 
lat &  le  Général  étoient  convenus  d'engaget 
le  Père  de  Torrcx  à  fe  charger  de  la  con- 
verfion  des  Naturels  du  Paisj  &  c'étoit  pour 
concerter  avec  lui  les  mefures  qu'il  y  avoit 
a  prendre  à  ce  fujet ,  qu'ils  le  prièrent  de 
ne  point  différer  à  fe  rendre  auprès  d'eux. 
Quatre  ou  cinq  ans  auparavant  Dom  Fer- 
lîànd  avoit  reçu  de  Sa  Majefté  une  Lettre 
affez  fembhble  ,  mais  où  il  n'étoit  queftion 
que  des  feuls  Guaranis  ,  auxquels  le  Prince 
vouloit  qu'on  envoiât  inceffamment  des 
Prédicateurs  ,  gens  d'efprit  ,  vertueux  8c 
ïélés ,  pour  achever  de  les  inftruire ,  &  que 
Ton  prît  fur  la  C.iilfe  tout  ce  qui  feroit  né- 
ceffaire  pour  leur  fiibfiftance  ,  pour  leur  en- 
tretien ,  &  pour  les  frais  qu'il  faudroit 
faire  pour  un  Établi fTement  folide  parmi  ces 
Indiens,  qu'il  recoramandoit  fur-tout  que 
l'on  traitât  avec  douceur. 
Iglife  des  Le  Gouverneur  avoit  cru  devoir  com- 
Guaranis    ,    mencer  par  les  Guaranis  voifins   de  l'Af- 

^rBS!^.î'°"^P"°"'/^^;?;^  K%^i^  il  y/voit  déjà 
beaucoup   de   Chrétiens  ,   &  il  avoit  fait 

confcntirle  Pcre  Louis  de  Bolafios,  le  plus 

illi^ftre  des  Difcipks  de  Saint  François  So- 
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lano ,  à  s'en  charger  avec  quelques  autres 
Religieux  de  Ton  Ordre  :  ces  Miflîonnaires 
avoient  déjà  réuni  un  afTez  grand  nombre 
de  ces  Indiens ,  dont  ils  avoient  formé  une 
Eglife  flonfTante;  &  ce  fut  alors  que  le  Père 
de  Bolanos  compofa  le  Cathéchifme  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Dom  Martin  Ignace 
de  Loyola,  après  l'avoir  fait  examiner  par 
tout  ce  qu'il  yavoit  de  plus  habiles  Théo- 
logiens ,  &  par  les  perfonnes  les  plus  vcr- 
fees  dans  la  Langue  Guaranie  ,  l'approuva 
dans  un  Synode.  Après  lui,  Dom  Chrifto- 
phe  de  Arefti  Ton  Succeffeur ,  le  fît  exami- 
ner de  nouveau,  &  non-feulement  l'approu- 
va^après  un  nouvel  examen ,  mais  ordonna 
qu  on  ne  fît  ufage  d'aucun  autre  Cathéchifme 
dans  tous  les  Lieux  où  la  Langue  Guaranie 
a  cours;  &  tour  ceci  fera  prouvé  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Il  y  a  bien  de  Tapparence  que  ce  fut  après 
le  départ  du  Père  de  Bolaîios,  dont  j'ai  die 
que  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  avoient 
obligé  fes  Supérieurs  de  le  rappeller  au  Pé- 
rou, que  le  Gouverneur  &  l'Evêque  du  Pa- 
raguay jetterent  les  yeux  fur  les  Jéfuites, 
pour  les  charger  de  ces  Guaranis,&  les  join- 
dre à  ceux  de  la  même  Nation,  que  le 
Père  de  Ortega  &  Filds  avoient  déjà  ea- 
gnesa  Jefus-Chrid:  dans  le  Guayra.Ilcft 
certain  du  moins  que  cette  réunion  s'eft 
faite.  Il  ne  l'eft  pas  moins  que  le  Père  de 
ïorrez  s'étant  rendu  à  l'AfTomption,  dcfti- 
na  à  cctre  Mifîlon  le  Perc  Jofeph  Cataldino  . 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &  le  Père  Gimon  Ma- 
ccta,  autre  Jéfuite  Italien  ;  mais  ils  ne  s'en 
chargèrent  qu'après  que  TEvcque  &  k  Gou* 
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donné  un  ample  potl^ 


verneur  leur  eurent 
* ^°^ •      voir  de  laffcmbler  tous  leurs  Chrétiens  dans 
des  Bourgades ,  de  les  gouverner  fans  aucu- 
ne dépendance  des  Villes  &  des  Porterefles 
voifines  des  lieux  où  ils  les  établiroient ,  de 
bâtir  dans  toutes  des  EgliCes ,  &  de  s'oppo- 
fer,  au  nom  du  Roi,  à  quiconque   vou- 
droit  afTujettir  ces  nouveaux  Chrétiens  au 
ferviçe  perfonnel  des  Efpagnols  j  fous  quel« 
que  prétexte  que  ce  fût. 
ïtnt  de  la      Lorfque  ces  deux  MifTionnaires  arrivèrent 
Province   de  ^^^^  jg  Guayra  ,  il  n'y  avoir  dans  cette 
Giiayra    par  pj^^^jj^^ç  ^ue  deux  Prêtres  ,  dont  l'un  étoit 
rapport_     au  ,;•  ,_•  ^     o^  i-^^^^p  ^  rùidad  Real. 


ifiricuel 


Curé  à  Villarica,  &  l'autre  à  Ciudad  ReaL 
Le  premier  étoit  un  Religieux ,  qui  avoit 
tout  l'air  d*être  un  Vagabond  ;  il  ne  por- 
toit  pas  même  l'habit  de  fon  Ordre  ,  difant 
que  des  Voleurs  l'en  avoient  dépouillé  ;  on 
lui  en  avoit  donné  un  d'Eccléfiaftique ,  & 
il  ne  lui  faifoit  pas  honneur.   Le  foia  de 
fa  ParoifTe  étoit  ce  qui  l'occupoit  le  moins  ; 
il  parcouroit  afTex  fouvent  les  Bourgades 
Indiennes  des  environs  ,  &  baptifoit  tous 
ceux  qu'il  pouvoit  engager  à  y  confentir  , 
mais  fans  fe  donner  la  peine  de  les  inftruire  : 
peut-être  même  ne  f-voit-il  pas  aflex  bien 
leur  Langue  pour  s'acquitter  de  ce  devoir. 
Le  fécond  étoit  fi  ignorant ,  qu'on  doutoit 
s'il  favoit  même  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la 
validité  des  Sacremens.  Quant  aux  Habitans 
de  ces  deux  Villes,  il  leur  étoit  affez  indiffé- 
rent qu'on  baptifàt,  ou  non,  les  Indiens  qui 
étoient  à  leur  fervice  j  mais  ils  leur  don- 
noient  à  tous  des  noms  de  Saints ,   ce  qui 
dans  la  fuite  ne  caufa  pas  peu  d'embarras 
*ux  Miflioiinairçs. 
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Il  eftd  autant  moins  étonnant  que  cette  — 

îameduDiocèfe  de  l'AfTomption^fût  alm  ^^°^ 
dénuée  qu'elle  l-dtcit  de  fecours  fpirituels    ,^"  Diocèfc 
que  la  Capitale  même  Tétoit  à  proportion  ''•'  ^'Aflbiup, 
autant     &  peut-être  plus  encore.   H  "en  "'"' 
ne^/e?p'r"'^>^^^^^^"^  enétatdedon- 

V 'if  L  d  r  •  '^^"  ^"  ParoifTesdela 
vue  &  du  Territoire ,  &  l'on  étoit  dans  la 
plupart  de  celles  de  la  campagne ,  des  an- 
nées entières  fans  voir  ul  LlvlrTl 
d  ou  s  enfmvoient  une  ignorance  profonde 

,t  L^  ^^'°"  V  "?  S;and  défordre  dans  les 
mariages ,  qui  fe  fa.foient  fouvent  avec  un' 
fimple  Contrat  civil  ,  une  corruption  de 
mœurs  prefqu^épk  dans  les  ancicir&  dan' 
les  nouveaux  cKrétiens,  &  en  bien  des  en- 
oroits  la  ceflation  de  tout  culte  extérieur. 
L  vl%  Lorençana  ,  Rêveur  du  Collège 
de   UiTomption    qui  n'étoit    pas    encore 

biene„,e|Ie,aveclepeudeLoursqui 
lu  venoit^etemsentems,  fuppléoit,  au- 
tant  qu  il  le  pouvoit ,  au  défaut  de  Curés  • 
mais  la  feule  Capitale  avoit  alTez  de  quoi 
1  occuper;  &  comme  il  ne  pouvoit  fe  àif-  ■ 
penfer  d  en  fortir  de  tems  en  tems ,  ou  d'en- 
voier  queWun  de  fes  Religieux  pour  cou- 
rir ou  le  befom  étoit  leplus  prefTant,  il  ne 
pouvou  manquer,  non  plus  que  ceux  qui 
croient  avec  lui,  de  fuccomber  fouveat 
fous  un  travail  forcé  ,  qui  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  prendre  aucun  relâche 

Les  Pères  Cataldino  &  Macet^  étoicit  ^- 

partis  de  cette  Ville  au  mois  de  Décembre       '^'^• 
1609,  &  n  arnverent  à  Ciudad  Real   qu'au      ^"  P^»-" 
mois  de  Février  de  l'année  fuivantc.  Ils  s'y  r^'u^      ^ 

"::  r^""  ^°^^^  ^  Pour^fansfaire  I  ^l^   ' 
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rcmprcircmcnt  de  toute  la  Ville,  qui  depuis 
lonî^-tems  étoit  privée  de  Tufage  des  Sacre- 
mens.  Us  fe  rendirent  enfuite  à  Villarica  , 
où  ils  arrivèrent  fi  épuifés  de  fatigues  , 
qu'ils  tombèrent  tous  les  deux  malades.  Dès 
qu  ils  commencèrent  à  pouvoir  fe  traîner  ^ 
il  leur  fallut  confefler  toute  la  Ville  j  après 
quoi  ils  fc  difpoferent  à  partir  pour  aller 
s'établir  au  milieu  des  Guaranis  ,  fur  le 
Paranapanc.  Le  bruit  fe  répandit  alors  dans 
la  Ville  qu'il  y  avoit  un  ordre  du  Roi ,  qui 
défendoit  de  donner  en  Commande  les  In- 
diens dont  ils  alloient  prendre  la  condui- 
te j  &  tout  -à-coup  les  fentimens  d'cftime  & 
de  confiance  y  dont  on  venoit  de  leur  donner 
tant  de  marques,  difparurent.  Ils  montrèrent 
les  ordres  qu  ilsavoient  par  écrit,  aufli-bicii 
que  les  pouvoirs  de  TEvêque  &  du  Gouver- 
neur ,  &  ils  entreprirent  d'en  faire  connoî- 
tre  la  juftice. 

as  Nous  ne  prétendons  point,  dirent-ils  , 
w  nous  oppofer  aux  profits  que  vous  pou- 
«»  vez  faire  avec  les  Indiens  par  des  voict 
w  légitimes;  mais  vous  favez  que  Tinten- 
93  tion  du  Roi  n'a  jamais  été  que  vous  les 
M  regardiez  comme  des  Efctaves  ,  &  que 
95  la  Loi  de  Dieu  vous  le  défend.  Quant  a. 
M  ceux  que  nous  fommes  chargés  de  ga- 
93  gner  à  Jefus-Chrift  ,  &  fur  lefquels  vous 
3»  n'avez  aucun  droit ,  puifqu'ils  n'ont  ja- 
sa mais  été  foumis  par  la  force  des  armes , 
»>  nous  allons  travailler  à  en  faire  des  Hom- 
»  mes ,  pour  en  faire  enfuite  des  Chrétiens  i 
n  puis  noas  tâcherons  de  les  engager  par  la 
»  vue  de  leurs  propres  intérêts ,  à  fe  fou- 
•»  mettre  de  leur  plein  grç  au  Roi ,  nocrç 


»  nous  leur  feronrcnml      j""'"""  i  ""» 

'■  bus  qu'ils  eu  foT^XTcurVi"  ^^  ''^ 
»    ud  ciable    &  nn.îo  i  devient  pr(!- 

'•  contenir  àans  fe  T  "Pf^^""!'»"»  à  la 
»  nous  flar 'onTd  "le'uf4ire''r"r  ^"T 
»  fi, grands  avantages  damf, T'?' "^^ 
»  od  vivent  tous  ils  Peullf  „  J'."'^""" 

;;aa.„roWi«-ance<,u'r:„Cfi'„!î 

»JiruVA"=urPer|V"^'-P" 
connoiflknce  du  vrai  Dieu  irT'""^!» 
mable  de  tous  les  tr'foTs     ''nfr  k'**'* 

"  l'=Jo«g  avec  joie,  &b|„'iZ '("'""'" 

»  moment    on  U  f„„    °j-""ont  1  heureux 
Ile  „        '  ?    "  '"^°'"  «l^venus  fes  Suii-r. 

__  Ils  entreprirent  cnfui,^  A.  „„^  ",'''"'• 
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II,  »      •  j  ;--  ."  it-iunt  aevenus  lés  SripK 
j-éràs,  bl lourde ;:;■  trie  idc,!^-"  ^  '=-« 

ci-.e^.^eVem:;;'dt"V:°;^Vù'ir'- 

trouvero ient  plus  de  quoi  vi.,^'  °"  ^"î 
n  y  auroit  plus  perfonne  on,  r  U  ^  f  " 
Ils  leur  clen,a„de?ent  "e  qu^'é"i  n  t  d.  "''• 
ces  milliers  d'Indiens,  qui  w",  .r  ""' 

ace  grand  vSdtteTmt^E: 

ne  vouloient  ?as  êtrfdSpés     1^"* 
fongercnt  plus  qu'à  preflir  Ic^ur  à^par^  Z 
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avoicnt  eu  la  précaution  de  demander  de» 
Guides  au  Cacique  du  lieu  où  ils  avoicnt 
rcfolu    de    faire    leur    premier    ÉtablilVe- 
ment ,  parcequ'ils  ne  pouvoient  plus  efpcrey 
qu'on  leur  en  donneroit  à  Villarica. 
^    j.,:r^  ,mV       Le  Cacique  vint  lui-même  pour  les  con- 
lojue  des  Ha-  duire  clicz  lui ,  mais  quelle  rut  la  lurprile  , 
hitans  de  cet-  Jorfqu  en  entrant  dans   la  Ville  ,  il  Te  vie 
te  Viilc.         chargé  de  fers  &  enfermé  dans  une  Prifon  3 
Il  eii^fortit  cependant  bientôt ,  parceque  les 
deux    MilTionnaires  menaccrcnt  de  portez 
leurs  plaintes  de  cette  violence  au  Gouver- 
neur &  à  TEvêque  ,  &  d'en  écrire  au  Roi 
même  ,  s'il  en  étoit  befoin.  Ils  partirent  en- 
fuite  avec   leur  Guide  ,  &   gagnèrent  paï 
tçrre  le  Paranapané  ,  fur  lequel  ils  s'embar- 
quèrent.  Paranapané  ,  dans  la  Langue  du 
Pa'is ,  (lénifie  Rivière  de  malheur ,  &  on  ne 
dit  point  fur  quoi  ce  nom  écoit  fondé.  Il  y 
a  bien  de  Tapparence  qu'on  le  lui  a  donné 
à  caufe  de  quelque  malheur  arrivé  fur  fes 
bords  ,  ou  de  quelque  naufrage  qu'on  y 
avoit  fait.  Cette   Rivière  fort  des  Monta- 
gnes du  Brefil ,  &  fe  groflfit  des  eaux  de  plu- 
Seurs  autres  ,  dont  les   plus  confidérables 
font  le  Pirapé  &  le  Tabaxiva.   Ses  bords 
font  couverts  d'Arbres  de  plufieurs  efpeces , 
fur  -tout  de  Cèdres  d'une  grolTeur  énorme, 
&  d'une  fi  prodigieufe  hauteur  ,  que  d'un 
feul  de  leur  tronc  on  peut  faire  des  Pirogues 
à  vingt  rames. 

Les  deux  Pères  remontèrent  le  Paranapa- 

-     ^^'T'nu  né  iufqu'à  l'endroit  où  le  Pirapé  s'y  déchar- 

ivcdiKtioa      ge.  Ils  y  rencontrèrent  deux  cents  l'amilies 

Cluéùcmic.    Guaranies  bàptifées  par  les  Pères  de  Orrc- 

ga  &  f  ilds  5  &  ils  çn  formèrent  une  Boui^ 
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gade ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 

I^orcne.   On  a   donné   depuis   à  ces  Edi^s      ^^^^>- 
Indiennes  le  nom  de  RéÂaions{i)    I^l 
encore  en  ufage;  &  celle-ci  eft  îa Vi?m  e 
ZlZ   P"""  •  ^'^'''  ^'  L^^^^"^  ^""venoit 
beiceau  de  la  République  Chrétienne   des 
Guaranis,aujourd'hui  fi  florifTante.  Les  Pères 
parcoururent  enfuite  quatre-vn,gts  lieues  de 
lais,&  ,1s  y  trouvèrent  vin^rt-trois  petits 

tiens,  &  ou  la  réputation  qu'avoient  les 
Jcfuites    d'être    fort  zélés  poîir    la  liberté 

des  Indiens  difpofa  en  peu  de  tems  tous 
le  autres  a  le  devenir.  Les  Serviteurs  de 
Dieu  kar  firent  entendre  combien  il  étoit 
de  leur  intérêt  de  ^ 

dis  qu  ils  feroient  ainfi  difperfés  en  diffé- 
r^T'^  P""^^  Bourgades ,  il  n'étoit  pas  pof- 
fîble  de  les  inftruire  tous,&  que  la  conferva- 
lon  de  kur  liberté  dépendoit  beaucoup  de 
leur  réunion.  '^ 

Ces  difcours   commençoient  à  faire  im-    Man^-n-c 
preflîon  fur  leurs  efprits,  lorfque  les  Pcresci'ua      L'  " 
le  virent  au  moment  de  voir  échouer  leur  ë"^' 1'°''^  •- 
projet    Un  Habitant  de  Ciudad  Real  avoit!"''  "^^  '/" 
voulu  les  accompagner,  &  ils  avoient  ac- twc/   '"'^ 
cepte  fon  offre     parcequ'ils  n'étoient  pas 
encore  bien  habiles  dans  la  Langue  Guaî^a- 
nie    que  cet  Homme  cntendoit  &  parloit 
parfaitement.  Mais  il  avoit  fes  vues      & 

dciintéreffcment.    Les  Percs  furent  un  peu 

(I)  OndonnokauPé-     formées  parmi    les  Infî- 
«'Ouigades     Chtétienncs    w-i--:---      ^      laïu.»» 
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étonnés  d'abord  de  ne  le  voir  jamais  tcn-» 
trcr  chez  eux  ,  qu'il  ne  lui  manquât  quelque 
cliofe  de  Ton  petit  bagage  ou  de  fes  habits , 
&  furent  quelque  tems  fans  lui  en  parler  ; 
mais  un  jour  qu'il  revint ,  n'aïant  plus  fur 
fon  corps  qu'un  brahicr,  ils  lui  demandè- 
rent ce  qu'il  avoit  fait  de  fes  habits ,  &  il 
leur  fit  cette  réponfe  :  «  Vous  prêchez ,  mes 
3»  Pères ,  à  votre  fa^jon  ,  &  moi  je  prêche  à 
*)  la  mienne  ;  vous  avez  le  don  de  la  paro- 
5î  U ,  &  Dieu  ne  m'en  a  point  favorifé  : 
«  mais  je  tâche  d'y  fuppléer  par  mes  ceu- 
M  vres.  J'ai  dilbibué  tout  ce  que  j'avois , 
M  entre  les  principaux  Indiens  de  ce  Can- 
ao  ton  ,  pçrlÂiadc  que  quand  par  mes  libé- 
>j  raliccs  j'aurai  gagné    les  Chefs ,  il  fera 
»i  plus  aifé  de  gagner  les  autres ,  &  je  crois 
M  que  cela  eft  bien  avancé. 

Les  Pères  ne  doutèrent  pas  qu'il  n*eût  ef- 
fectivement fait  des  aumônes  de  fes  habits , 
&  ils  commencèrent  à  fentir  quelque  cha- 
•grin  de  ee  que  leur  pauvreté  les  mettoit  hors 
d'état  de  faire  de  femblables  largcflcs  aux 
Indiens  ;  mais  ils  ne  furent  pas  long-tems 
dans  cette  erreur.  Quelque  tems  après ,  l'Ef- 
pagnol  leur  dit  que  ne  leur  étant  plus  nécef- 
laiie ,  parcequ'ils  s'expliquoicnt  alTcz  bien 
dans  la  Langue  du  Pais  ,  pour  pouvoir  fe 
pafier  de  lui ,  il  les  prioit  de  trouver  bon 
qu'il  s'en  retournât  chez  lui  :  ils  lui  répon- 
dirent qu'il  étoit  le  maître ,  &  lui  firent 
de  grands  rcmcrcîmens  de  fes  bons  fervi- 
-ces  ;  mais  à-peine  les  avoit-il  quittés ,  qu'ils 
découvrirent  que  de  tout  ce  qu'il  difoit 
avoir  donné ,  il  avoit  acheté  des  Pemmcs 
&  des  Enfans ,  &  qu'il  emmenoit  avec  lai 
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tbiis  CCS  Efclnvcs.  Ils  furonc  ménic  inftruics 
<l'ic  les  Indiens  les  foupçonuoient  d  avoir  eu 
part  a  ce  rrafic  ,  &  il  leur  en  conta  pour  les 
dclabufer.  Ils  y  r^-niruc-nt  nc^mmoins  fi  par- 
^airemcnt  ,  que  la  plupart  fc  rendirent  à 
Lorctte. 

Movs  cette  R^'-diiaion  fc  trouvant  trop    Troi. 
pc'ipL^:      un  Caju].ic  nomme   Atycaya  .Uàvxà 
propoia  à'^in  former  une  féconde  une  lieue 
&   demie   plus  loin.    Tous  y  confentircnt 
avec  plaifir  ,  &  cette  féconde  Rédudion 
pnt  le  nom  d  •  S. imt- Ignace,  Il  fallut  bien, 
tôt  après  en  fonder  encore    deux  autres 
mais  cpii  ne  furent  d'abord  que  comme  des 
Miccudal.js  pour  recevoir    les    Proft<lyces. 
hiles  furent  Mcntr'^it  peuplées ,  &  ce  rapi- 
de progrès  9.t  alors  former  aux  deux  Jéfuites 
le   projet    dune   République  Chr^ienne  , 
qui  ramenât  dans  cette   Barbarie  les  plus 
beaux  jours  du  ClirilHanifme  naiffant.  Mais 
tout  ecoit  encore  à  faire  parmi  un  Peuple  aufli 
vicieux  que  celui-ci ,  dont  la  raifon  abrutie 
n  ayoït  m^mz  confcrvé  prefque  aucune  trace 
de  a  Religion  naturelle.   Il  falloir  des  Mi- 
racles ;pour  y  réufTir;  &  celui ,  qui  en  avoit 
lalpirc  le  defTein  aux  Mifllomiaircs ,  ne  les 
a  point  épargnés. 

Il  commença  par  des  exemples  de  ter-   Exempl-^  de 
rcur,  qui  produifirent  un  grand  effet.  En  terreur,  {k  les 
voici  un  qui  fit  une  grande  impreffion  fur  ei^ets. 
les  Néophytes ,  &  même  fur  plufieurs  Infi- 
dèles. Le  Cacique  de  la  Rédudion  de  Lo- 
retteavoit  témoigné  un  grand  zèle  pour 
cet  Etabliffcment ,  &  s'y  étoit  préfenté  des 
premiers    pour   recevoir   le  Baptême.    On 
*autjpouvQir  d'autant  plus  compter  fur  lui, 
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qu'il  avoit  commence  par  congcc^icr  Cài 
Concubine!!  ;  &  une  marque  C\  peu  fufpcdtc 
de  la  fincérité  de  fa  convcrfion  avoit  fait 
abréger  le  tcms  de  Ton  (épreuve.  Mais ,  fa 
ferveur  s'étant  bientôt  ralentie  ,  il  rappella 
fccretemcnt  les  dangereux  objets  de  fa  pai- 
fion  mal  éteinte ,  &  pcu-à-pcu  il  en  vint 
jufqu'à  en  ufcr  publiquement. 

Les  Mifïîonnaires  mirent  inutilement  tout 
en  œuvre  pour  le  ramener  par  la  douceur 
à  fes  premiers  fentimens  -,  ils  le  menacèrent 
enfuite  de  la  colère  du  Ciel  j  enfin  ,  ils  l'a- 
vertirent qu'ils  ne  pouvoicnt  plus  différer 
de  le  retrancher  de  la  Société  des  Tideles  , 
s'il  ne  changeoit  de  vie.  Il  fut  aufli  peu 
fenfible  à  ces  menaces  ,  qu'il  l'avoit  été  aux 
remontiranccs  &  aux  exhortations  qu'on  lui 
avoit  faites  ,  &  après  avoir  abufé  des  mifé- 
ricordes  du  Seigneur ,  il  éprouva  toute  la 
rigueur  de  fa  jufticc.  Un  jour  qu'il  étoit 
feul  dans  fa  Cabane ,  le  feu  y  prit  fi  fubi- 
tement  partout ,  qu'il  ne  put  ni  l'éteindre  , 
nife  fauver.  Il  fut  brûlé  vif,  &  apprit  à 
fcs  dépens  aux  nouveaux  Chrétiens ,  qu'il 
y  a  dans  le  Ciel  un  Dieu  jaloux,  &  qu'on 
ne  méprifc  pas  impunément  les  avis  que 
fes  Miniftres  nous  donnent  de  fa  part. 

Pour  revenir  au  Projet  que  les  Percs 
Cataldino  &  Maccta  avoient  formé,  & 
qu'ils  commençoient  à  ébaucher  dans  le 
Guayra,  j'ai  cru  qu'il  étoit  d'autant  plus 
nécelîaire  de  le  bien  faire  connoître  d'a- 
vance ,  que  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
y  a  un  rapport  clTentiel ,  &  qu  on  ne  fau- 
roic  guère ,  fans  en  avoir  une  idée  jufte , 
former  un  jugement  équitable  fur  les  diffé- 
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fcns  intcrccs  &:  les  rclForts  fccrets  ,  qui  ont 
produit  la  plupart  des  principaux  cvcnemcns 
^ue  j'ai  à  rapporter  jufqu'à  la  fin  de  cet 
Ouvrage ,  ni  être  en  (Jtat ,  en  les  lifant , 
de  bien  prendre  Ton  parti  fur  ce  qu'on 
a^  écrit  pour  &  contre  les  Auteurs  d'un 
Établiflcincnt  fi  fingulicr. 

Avant  que  de  mettre  la  première  main  a   Mcfurcsqu» 
une  œuvre  de  cette  importance     ceux  qui  P''^"nent   les 
en  eurent  la  première  idée  ,  &^ceux  qui  les  ^^^ 
piemiers  entrèrent  dans  leurs  vues,  s'appli- feut  projet, 
-querent  à  en  faire  comprendre  la  néceflité  , 
fi   on  -vouloir  faire  parmi  ces   Peuples  de 
véritables  Chrétiens  ,  &  les  divers  avanta- 
ges qui  en  réfulteroient  aux  perfonncs  qui 
dévoient  lappuïer  de  leur  autorité.  Ils  re- 
préfentcrent  donc  au  Roi  Catholique,  dans 
fon  Confeil  des  Indes  ,  au  Gouverneur  &  à 
J'Evéque  du  Paxaguay ,  que  les  Jéfuitcs,  s'é- 
tant  particulièrement  appliqués  depuis  leur 
arrivée  dans  ce  Pais ,   a  connoître  ce  qui 
jufques-là  avoit  le  plus  arrêté  le  progrès  de 
l'Evangile  parmi  tant  de  Nations  ,  &  pour- 
quoi ils  y  avoient  trouvé  fi  peu  de  vertiges 
des  grandes  converfions  qu'on  y  avoit  fai- 
tes ,  croïoient  en  avoir  découvert  deux  cau- 
fcs  principales;  la  première,  que  Ton  ren- 
doit   odieufe    la  Religion  Chrétienne  aux 
Naturels  du  Pais ,  par  la  manière  dont  on 
traitoit  ceux-mcmes  qui  l'avoient  cmbraf- 
fée  de  bonne  foi  ;  la  féconde ,  que  tandis 
que  les  Miniftres  de  l'Evangile  s'eftbrçoient 
d'en  perfuader  la  fainteté  aux  Infidèles  , 
plufieurs  de  ceux  ,  qui  faifoient  une  profef- 
fion  ouverte  <lu  Cnriftia;iifme  ,  non  -  feu- 
îcmeat  n'en  fuivoient  pas   les  maximes  , 
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"iTîôi  ^^^^  ^^  deshonoroicnt  par  une  vie  licen- 
cieiife ,  &  le  rendoicnt  odieux  par  les  in- 
jures les  plus  criantes  i  d'où  ils  concboient 
tju'avant  que  d'entreprendre  de  convertit 
ces  Peuples  à  la  Foi ,  il  falloir  être  autorifc 
à  fouftraire  ceux  qu'on  travailleroit  à  faire 
entrer  dans  le  fein  de  TEglife ,  à  la  tyran- 
nie qu'on  exerçoit  contre  eux  ,  &  aux  mau- 
vais exemples,  qu'ils  n'av oient  que  trop  fou- 
Vent  devant  les  yeux. 

Mais  ,  comme    les  premiers    foupçons 
qu'eurent   les  Efpagnols  de  ce  deflein  de<; 
Miflîonnaires ,   en  avoient  révolté  un  très 
^rand  nombre  contre  eux,quoique  ces  Pères 
cuffent  déclaré  qu'il  ne  s'agifloit   que  des 
Indiens  qui  n'étoient  point  encore  foumis, 
ou  qui  avoient   fecoué  le  joug,  &  qu'on 
ii'étoit  point  en  état  de  forcer  à  le  tepren- 
■dre ,  ces  Religieux  ajoutèrent  qu'ils  fe  fai- 
foient  forts  d'engager  tous  les  Indiens  qui 
le  rangeroient  fous  leur  conduite ,  à  recon- 
noître  le  Roi  Catholique  pour  leur  Souve- 
rain, &  à  lui  jurer  une  obeiflknce  parfaite  : 
Tnaniere  de  faire  des  conquêtes  ,  qui  les 
rend  plus  folides ,  plus  légitimes  ,  &  n'épui- 
îc  point  les  Peuples  pour  étendre  les  États  5 
•&  en  augmenter  les  forces. 
LeUoi  Ca-      Philippe  III  approuva  ce  qu'on  lui  prô- 
tholiquel'ap- pefôit,  &  l'autorifa  paT  des  Refcrits,  que 
prouve    ■&   tous  fes  Succefleurs  ont  confirmés  après  lui. 
î'autorife.       Mais  il  étoit  aifé  de  prévoir  qu'un  pareil 
Privilège  attireroit  bien  des  contradiàions 
aux  Mifïiomiaires  qui  l'avoient  obtenu  ,  de 
la  part  de  ceux  dont  il  génoit  la  cupidité  , 
&  s'il  falloit  avoir  bien  du  courage  &  une 
•;gmfidc  réfolution,,  pour  être  dij^^ofé  à  foui- 
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|ir  la  fkim  &  la  fbif ,  à  compter  pour  rien 

derB.i/'%''  P''  ^'  ^^"^  "^°"^  d^  réduire 
des  Barbares  féroces  &  cruels  fous  le  jouer 

.'ll^T'^  '   "'"  ^^^^°i^  P«  moins  pou? 
s  attendre  a  être  continuellement  en  butïc 
aux  plus  grandes  perfécutions  &  aux  p[is 
atroces  calomnies  de  la  part  des  èomeftl 
ques  mêmes  de  la  Foi  &  5e  fes  CompTtril 
tes ,  m  poiu-  ne  fe  pomt  rebuter  en  voïant 
comme  i  eft  arrivé  plus  d'une  fois ,  le  Tra- 
vail de  plufieurs  années  devenu  inutile     & 
pour  être  toujours  prêts  à  recommencer  a'vec 
une  nouvelle  ardeur. 

oarS!T5  louvragê  étoit  déjà  commencé 
ra  ^tv  T^  ^"  ^""i5^  R^dudlions  doflt 
)  ai  parle  ,  les  deux  Miflîonnaires  y  établi- 
rent,  autant  q^^il  leur  étoit  poffible ,  le 
bon  ordre,  par  des  Réglemens proportion- 
n.sa  la  capacité  de  ceux  qu'ils  avoicnt  à 
conduire  On  les  a  étendue  &  peifcaL! 
nespeu4-peudanslafuite,àLfureq^^^ 

4e  cœur  des  Néophytes  ,  &  c,ue  leur  nombre 
augmentoit  avec  celui  des  àéduaions.  On 
y  a  ajoute  des  précautions ,  dom  on  n'a  re- 
conniiu  la  néceflîté  qu'avec  le  tems ,  furtout 
celle  de  mettre  les  nouveaux  Chrétiens  en 
état  de  combattre  a  armes  égales  des  Enne- 
J«is  qui  n  eto.tent  pas  moins  ceux  des  Rois 
Cathohques ,  qrie  les  leurs  :  ce  qui  a  fi  bien 
^euai,  queperfonne,  depuis  plus  d un  fié- 
cle ,  n  Ole  plus  les  attaquer ,  &  que  leurs 
Souverains  ont  toujours  trouvé  depuis  ce 

^r''"i^,^"'  '"'.^  Rq^u^lique Chrétienne, 
«ne  Milice  qui  fait  la  fiacté .cle  leurs  Eroa- 


I(»IO. 


J^IO. 


!B!<L 


5^  HISTOIRE 

tieres ,  qui  tient  leurs  propres  Sujets  dans  le 
devoir  après  les  y  avoir  fait  rentrer,  qui 
les  fcrt  gratuitement ,  &  qui  eft  toujours 
prête  à  marcher  au  premier  ordre  qu*elle  en 
reçoit  :  mais  on  peut  bien  croire  qu'un  (î  bel 
ÉtablifTcment  n  cfl:  parvenu  que  par  d«^grés 
à  ce  point  de  perfedion  où  je  vais  le  repré- 
N  fenter  Tur  des  Mémoires  de  la  plus  grande 

autenticité  (  i  ). 

les    Rois      C'eft  une  erreur ,  dans  laquelle  tous  ceux 

Catholiques    qui  ont  VU  par  eux-mêmes  ce  qui  le  pane 

font  les  Sou-  dans  cette  République  Chrétienne  ,  &  qui 

yerainsabfo-  ^j^^  j^  pj^jg  d'intérêt  a  ne  s'en  pas  laifTer  im- 

'   '^li  u?'  P°^^^  '  "'°"^  J^"'^^'  ^^""^  '  "l""^  ^"  ^^^"^'^ 
***  '^'    tes  y  font  tellement  les  Maîtres ,  que  leurs 

Néophytes  ne  reconnoiflent  d'autre  autori- 
té que  la  leur.  Elle  ne  doit  le  cours  qu  elle 
a  eu  prefque  partout ,  &  qu'elle  a  encore 
dans  un  certain  Monde  ,  qu'à  des  Particu- 
liers ,  qui ,  pour  fe  venger  de  n'avoir  pu 
obtenir  que  les  Chrétiens  fuffent  donnés 
€11  Commande ,  comme  tous  les  autres  de 
cette  Province  ,  ont  inventé  cette  calomnie. 
La  vérité  eft  que  les  Rois  d'Efpagne  ont 
toujours  eu  non-feulement  la  même  auto- 
rité dans  toutes  les  Rédudions ,  que  dans 
toutes  les  autres  parties  de  leur  Empire  en 
Amérique  ,  mais  qu'ils  n'y  ont  point  de 
Sujets  qui  leur  foient  plus  foumis ,  ni  qui 
exécutent  plus  ponduellement  leurs  ordres , 


République. 


U)  Le  Doacur  Fran- 
Çoi'i  Xauiue  ,  Livre  8  : 
M.  Muratoii ,  /'  C'nftia- 
mfimo  lehcc  :  Dom  An- 
toine de  Ulloa  ,  ffela- 
tinn  Hrjh'rictl  :  le  Dê- 
«€t  de  ehiiipj>e  V,  d\* 


i8  Décembre  1743  :  Let- 
tres de  pUi'îeurs  Evé- 
ques  ôc  Gouverneurs  qui 
en  ont  fait  la  Vifîtc  ,  & 
qui  Ce  trouveront  dans 
les  Preuves. 
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que  ceux  dont  nous  parlons 

LcZ  m;/       •^'^'?'°"  E^"^  fondement.  les     Jéfuites 
J^eurs  MifTionnaires,  à  mefure  qu'ils  les  raf-  ^'^  ^""'  F« 
lembloient ,  après  les  avoir  tirés  de  leurs  f°"'' ""^'^^ 
Montagnes  &  de  leurs  Forêts ,  &  quuîeu'r" /"'''"' 
faifoient   ouvrir  les  veiiY  h  ?     ,'!"  M^  ^^'J'^à  fe  foumet- 
TEvanaîl^       "        •  ^    •    ^  ^*  lumière  de  tre  à  c;  Ptia- 
li-vangile      nom  jamais  manqué  de   les"- 
engager  a  fe  déclarer  Sujets,  ou  Vafl^aux 
comme  les  Rois   Catholique's  sJp'S 
^ans  tous  leurs  Refaits /de  la  Couronne 
a Efpagne  ;  &  ils  en  font  venus  à  bout,  en 

ceiia  re  de  dire  ciue  pour  amener-la  des  Bàr- 
autoriL'' f"'"f"^'  '  ""'  reconnoître  aucune 

leurs  Caciques ,  qu  autant  qu'ils  le  vouloient 
bien     il  a  fallu  les  y  difpofer  peu-à-peu 
&  que  leur  acquiefcement  fut  le  fmit  de  IV 

ZcZ  r\  a^ ^«nfi^n^e  que  leurs  Pères  en 
Jeais-Clmft  avoient  fu  s'attirer  de  leur  part, 
&  de  1  afcendant  qu'ils  prirent  fur  eux,  en 
en  (e  facrifiant  en  toute  rencontre  pour 
défendre  leurs  intérêts.  ^ 

la  guerre  qu'ils  eurent  bientôt  à  foutenir 

Pa  curs  a  faire  un  pas  en  avant.  L'impo/fi-  qu'ils   paient 
bihte  ,  ou  ils  les  virent  de  fe  défendre  con-  '^^  ^^i  ci'£f- 
tre  un  Ennemi  fi  puiffant ,  les  autorifa  à  P'^"'* 
leur    fuggerer    qu'afin  d'intére/fer  le  Rot 
Catholique  a  ne  rien    épargner  pour  leur 
eonfervation  ,  il  falloit  qu'ils  ne  fe  bornaf! 
ientpomtaune  fimple  déclaration  de  Vaf- 
^«^iaire .  mais  ç^u'ils  lui  jurailent  une  dépen^ 
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■~  dance  &  un  attachement  Tans  limitation 
dont  ils  n'avoient   pas  à  craindre  que  Sa 
Majefté  abufât  jamais  pour  appefantir  leur 
joug  ,  puifqu'dle  s'étoit  déclarée    qu'elle 
vouloit  les  regarder  moins  comme  Tes  Vaf- 
faux,  que  comme  Tes  Enfans;  &  ils  le  fi- 
rent  de  bonne   grâce.    Tant   que   dura  la 
gu^erre ,  leur  extrême  pauvreté,  &  les  ex- 
trémités oii  ils  fe  trouvèrent  réduits  ,  ne 
permirent  point  qu'on  leur  parlât  de  Tri- 
but; &  ce  ne  fut  qu'en  1^49,  que  Philip- 
pe rv  les  aïant  honorés  du  titre  de  fes  j^lus 
fidclcs  VafTaux  ,  &  a^ant  accompagné  cette 
faveur  des  plus  grandes  marques  de  con- 
iiance  ,  en  les  déclarant  la  Barrière  du  Pa- 
raguay contre  le  Brefîl ,  nouvellement  dé- 
taché de  la  Couronne  d'Efpagne  par  une 
fuite  de  la  révolution  du  Portugal ,  &  con- 
tre les  Nations  Indiennes  ennemies  des  Ef- 
pagnols  ,  ce    Prince  renouvella  en  même 
^tems  le  Privilège  qui  les  excmptoit  de  tout 
iautre  fcrvice   que  du  fien  ,   &  du  Tribut 
^que  païoient  les  autres  Indiens  ,  &  fe  con- 
tenta pour  le   droit  de  Yafïclage  que  les 
Hommes  feuls  ,  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans 
accomplis  ,  jufqu'à  cinquante  ,  païafTent  à 
ion  Tréforun  écu  par  tête  (i).  Ce  fut  le 
'Comte  de  Salvatierra  ,  Viceroi  du  Pérou , 
qui  régla  ce  Tribut  par  ordre  du  Roi.  Au 
refte  les  fervices  ,   qu'ils  n'ont  point  cefTés 
'depuis  ce  tems-là  ,  &  dont  nous  aurons  fou- 
irent occafîon  de  parler,  fervices  qu'ils  ren- 
iflent, non-feulement  fans  recevoir  aucune 
Tpaie  ,  mais  encore  à  leurs  frais  ,  excédent  de 
^beaucoup  leTribut  qu  on  kve  fur  tous  les  au- 
U)  Un  (>efo  dfe  0cho  reaies. 
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tr«  Indiens  VafTaux  de  la  Couronne  d'Efp. 
lout  ce  a  fut  encore  confirmé  en  Uôx. 
par  un  Décret  du  même  Philibpe  IV,  qui 
rcgloit  que  fur  ce  Tribut  ferment  prifesL 
Penfions  que    a  ÇaifTe  roïale  donnoit  pour 

naire  dans  chaque  Bourgade  :  car  lorfqu'il 
y  en  a  deux,  ce  qui  eft  afc  ordinaire ,  & 
prefque  toujours  nécefTaire  ,  ce  font  les 
Mar(\>ns  de  la  Province  qui'fournifFan  à 
i  entretien  du  fécond  ,  & 'à  celui  de  deux 

*ana     tf""""  ^T  ^''  ^^^"^^ions  du  Pa- 
vana ,  &  1  autre  dans  celles  de  l'Urucuav 
En  17 II    Philippe  V,   à  qui  on  avoifprl: 
fente  un  grand  Mémoire  ,  oïl  Ton  infiftoit 
beaucoup  fur  la  modicité  du  Tribut ,  celui 
des  autres  Indiens  étant  de  cinq  écus  par 
tête ,  dcfendit  de  rien  changer  à  ce  qui  étoit 
régie  J  &  quelqu'un  aïant  aflliré  a  ce  Prince 
•que  ce  léger  Tribut  ne  fe  païoit  pas  eicade- 
«^ent ,  Sa  Majefté,  qui  fut  inftruice  du  con- 
traire, dans  les  Inftruaions  qu'elle  donna 
"«nryK?  a  Dom  Bruno-Maurice  de   Zavala 
■qu  elle  venoit  de  nommer  Gouverneur  de  Rio 
de  la  Plata ,  après  lui  avoir  particulièrement 
recommandé  les  Indiens   qui  font  fous  la 
conduite  des  Jéfuires ,  le  chargea  de  leur 
•donner  fa  parole  roïale,  qu'elle  naurmen- 
teroir  jamais  leur  Tribut. 

Dans  deux  Décrets  de  Philippe  ÎV,  datés  !•«  Rccfoo 
•<le  i6^c8c  1^51  ,  les  Rédudions  ,  dont '^°"5^""^^^^^'- 
■nous  parlons  ,  font  déclarées  Doéhines  :  î^'"'"  ^^'^'' 

■ou.  rr"'"^  r'  l'^"<^«-»-<^^ns  l'A^.éri^  c'Sp'rcpr?. 
•<iue  Llpagnole,  aux  Cures.,  ou  Paroiffes  mcmdki 
îproprement  dites  3  &  il  eft  ordonné  à  l'Au- 


! 


I^IO. 


40  Histoire 

dieiice  roïale  des  Charcas  d'y  faire  ohCervct 
les  droits  du  Patronnage  roïal ,  lequel  n'y 
fut  pourtant  établi  que  par  un  troifieme 
Décret,  du  15  de  Juin  1654,  par  lequel 
Sa  Majefté  déclare  que  déformais  ces  mê- 
mes Rédudions  feront  fur  le  pied  des  au- 
tre: '  '  ■'-•nés  j  que  le  Provincial  des  Jéfui- 
les,  A  fon  abfence,  le  Supérieur  des 

Miflious  ,  chacun  dans  fon  Département  , 
préfentera  pour  chaque  Dodrine ,  au  départ 
ou  à  la  mort  du  Miflionnaire  ,  trois  Sujets 
au  Gouverneur  de  la  Province  ,  lequel .  en 
quaHté  de  Vice-Patron ,  choifira  celui  des 
trois  qu'il  jugera  à  propos  j  &  que  (î  les  Jé- 
fuites  réfutent  de  fe  foumcttre  a  ce  Règle- 
ment ,  le  Gouverneur,  de  concert  avec  l'E- 
véque  Diocefain  ,  nommera  à  ces  Cures  des 
Prêtres  féculiers  ,  ou  des  Religieux  des  au- 
tres Ordres. 

Mais  il  eft  bon  de  favoir  que  ce  Règle- 
ment fut  fait  dans  les  circonftances  les  plus 
critiques ,  où  les  Jéfuites  fe  foient  jamais 
trouvés  au  Paraguay.  Toute  TEfpagne ,  & 
TEurope  entière  ,  etoient  inondées  de  Mé- 
moires affreux  contre  ces  Miïfionnaires ,  que 
répandoient  les  Partifans  de  Dom  Bernar- 
din de  Cardenas  ,  Evêque,  de  TAflomp- 
tion  ;  &  un  des  griefs  que  ce  Prélat  ,, 
Se  fes  Procureurs  à  la  Cour  d'Efpagne,  avan- 
çoient  avec  le  plus  d'aflurance  contre  eux , 
étoit  que  dans  leurs  Rédudions  ils  frau- 
doient  autant  qu'ils  le  pouvoient  les  Droits 
du  Roi.  Tls  fe  défendirent  très  bien  j  mais 
il  leur  fallut  du  tcms  ,  parcequ'on  ne  leur 
difoit  rien  que  de  général.  D'ailleurs  il  pa- 
roît  qu'ils  av oient  contre  eux  le  Préûdent  da 
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Confeil  roïd  d.s  Indes ,   &  ce  fut  ce  qui 

donna  occaHon  aux  trois  Décrets ,  dont  ic      ^^^^• 
viens  de  parler.  ^ 

adieffcs  a  1  Audience  roiale  des  Charcas ,  le 
Roi  lai/Toit  au  Provincial  des  Jéfuites  la  li- 
berté de  changer  les  Curés ,  quand  il  k  ju- 
geroit  a  pfopos  (Ims  être  même  obliU 
d  en  dire  les  raifons ,  mais  fous  la  même 
condition  de  propofer  au  Gouverneur  trois 
autres  Sujets  pour  les  remplacer  ;  &  l'Au- 
dience roiale  aïant  communiqué  ces  ordres 
^ux  Gouverneurs  du  Paraguay  &  de  Rio  de 
a  1  lata ,  qui  avoient  des  RéduAicns  dans 
leurs  Gouvernemens  ,  ceux-ci  les  notifiè- 
rent au  Provincial  des  Jéfuites  ,  qui  sV 
lounut  fans  aucune  difficulté. 

Ceux  qui  avoient  attiré  aux  Jéfuites  ces     sa^efP   & 
marques   de   défiance  de  la   part  du  Roi,  moSion 
ne  s  y  attendoient  pas.  Cétoit  un  pièce    ^«    jéfuites 
qu  ils  leur  tendoient ,   &  ils  n'y  donneront  '"  ""^  ^^- 
pomt    Ils  iavoient  bien,  &  nous  en  ver- "^'°"- 
ions  plus  d'une  preuve  dans  la  fuite  de  cette 
Hiltoire  ,  que  s'ils  avoient  répondu ,  com- 
me ils  le  pouvo'-  nt  faire  fans  qu'on  y  pût 
trouver  a  redire  ,  qu'il  étoit  contre  leur  Inf- 
titut  de  pofleder  des  Cures  laïques  ,  leurs 
Réductions  fe  fcroient  bientôt  trouvées  fans 
Habitans  ;  ils  ne  firent  nu^me  aucune  repré- 
Ic.itanon  ,  &  kur  prompte  foumiflîon  fît 
plus  que  n'auroicnt  pu  faire  les  repréfen- 
tations  les  plus  fortes.  Ils  ne  manquent  à 
rien  de  ce  qu'ils  doivent  aux  Gouverneurs 
&  auxEveques  Diocéfains,  »  qui  de  leur 
=^  cote,  dit  Dom  Antoine  de  Ulloa  (i). 
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i^io  "  H^f^u^«î^squ*unProvincialcoiinoît  mieux 
»  les  Inférieurs  que  perfonne  ,  le  laiflent  le 
»»  Maître  du  choix  de  ceux  qu'il  juge  à  pro- 
»•  pos  d'établir  en  qualité  de  Pafteurs  de 
»  leurs  Réduaions ,  comme  ils  le  faifoient 
*»  auparavant  «.  On  trouve  même  le  ter- 
me de  Réduction  aufli  fouvent  cmploïée , 
que  celui  de  Dodrine ,  dans  les  dernières 
Ccdules  &  autres  Rcfcrits  des  Rois  d'Ef- 
pagne. 

Stibordina-      J\ii  dit  que  dans  chaque  Bourcrade  il  y  a 

l'i  nonaaV"  °'^|.''''''"^""'  ^""^  Jcfuites  3  leTccond  eft 
T£i,  '     P^e^wf*  'oujours  un  Millionnaire  nouvelle- 

ment arrivé  d'Europe,  ou  un  jeune  Prêtre 
qui  vient  de  finir  fcs  études  de  Théologie 
dans  l'Univerfité  de  Cordoue  :  il  fert  de  Vi- 
caire au  Curé  ,  &  apprend  en  même  tems  la 
Langue  des  Indiens.   Il  cft  même  quelque- 
Fois  nécelTaire  d'en  envoïer  un  troifieme 
comme  pendant  les  maladies  cpidémiques* 
jui  font  fort  fréquentes  dans  ce  Pais ,  & 
fans  lefquclles  toutes  les  Bourgades  feroicnt 
aujourd'hui  plus  que  doublées.    Car  alors 
elles  ne  font  plus  que   comme  de  grands 
Hôpitaux  ,  &  deux  Prêtres  ne  fuffiroient  pas 
pour  foulager  les  Malades ,  pour  leur  ad- 
miniftrer  les  Sacrcmens  ,  &   pour  enterrer 
ies  Morts.  Au  refte ,    la  fubordination  eft 
parfaite  entre  les  Jéfuites.  Le  Curé  eft  Su- 
périeur chez  lui;  &  comme  il  a  toujours 
fix  Enfans  deftinés  à  fervir  l'Eglife ,  fa  Mai- 
fon  eft  une  petite  Communauté  ,  où  tout  fe 
fait^  au  fon  de  la  cloche.  Lui-même ,  quoi- 
•qu'établi  au  nom  du  Roi ,  eft  dans  une  dé- 
pendance entière  du  Supérieur  de  la  Mif- 
ion^  qui  eu  contiouelkment  occupé  à  fai- 
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te  la  Vifite  des  ParoifTes  ;  &  de  fon  Provin 

cial     qui  y  fait  auffi  régulièrement  la  fien-      ^^^°- 
re  i  de  forte  que  Dom  Antoine  de  Ulloa  n  a 
rien  dit  de  trop ,  en  repréfentant  tous  ces 
Miflionnaires  comme  une  Famille  bien  ré- 
glée. 

Le  nombre  des  Réduaions  eft  aujour-    Nombre  des 
(Ihui  de  trente,  dont  les  treize  les  plus  RéJudionsôc 
proches  du  Parana  font  du  Diocèfe  de  TAf-  ^'"'  '^'^'^'°"- 
fomption,  &  ont  été  du  Gouvernement  du 
Paraguay  jufqu'à  l'année  lyztf,  eue  pour 
es  raifons  que  je  dirai  dans  la  fuite,  Phi-       . 
lippe  V  manda  que  par  provifion ,  &  jufqul 
nouvel  ordre,  elles  feroient  fous  la  Jurif- 
dietion  du  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata. 
(Quelque  tems  après  ,  on  recommença  à  in- 
quiéter les  Néophytes ,  au  fujet  du  Tribut , 
K  on  ht  de  fortes  inftances  au  Roi ,  pour 
1  engager  a  l'augmenter  ;   mais  il  le  refufa  , 
&  par  fon  Décret  ,  du   i8   de  Décembre 
J  743  j  11  défendit  d'y  rien  ajouter.  Il  décla- 


--—-  .jv.^..  .vui  AIL  lavoir  quil  en  uloit 
amii ,  pour  reconnoître  leur  fidélité  ,  &  les 
importans  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus. 

Ces  lei-vices,  dont  nous  parlerons  auffi  en  Des  Dîm« 
leur  tems ,  &  ce  que  les  Efpagnols  ont  fou- 
vent  a  fouffrir  de  la  part  des'  Indiens ,  ou 
non  foumis,  ou  révoltés ,  font  une  preuve 
qui  devient  de  jour  en  jour  plus  fenfible  , 
quillcroita  fouhaiter  qu'on  eût  tenu  avec 
tous  les  Peuples  de  rAmérique,lamême  con- 
duite dont  on  a  fi  fouvent  fait  un  crime 
aux  Jefjitcs  du  Paraguay,  &  qui  leur  a  at- 
tire tant  de  perfécutions.  Mais  ce  qui  prou- 
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'  jgjQ  vc  encore  mieux  ranimofitc  avec  laquelle 
on  s'cfl:  attaché  à  les  traverfer  ,  c'eil  que 
tandis  que  les  Indiens  qui  écoient  fous  la 
conduite  des  autres  Religieux  &  des  Prêtres 
Icculiers ,  étoicnt  en  po/leffion  de  ne  point 
païcr  de  Dîmes  aux  Evêqucs  ,  on  n'atta- 
qnoit  fur  cela  que  ceux  dvis  Jéfuites.  On  ob- 
tint même  5  en  1694  ,  un  Edit  qui  leur  or- 
donnoit  de  le  païcr  :  mns  le  Chapitre  de 
l'AlI'omption  àiant  reprcfenté  au  Confeil 
que  les  a.itres  n'y  avoi-nt  jamais  été  fou- 
rnis 5  quoiqu'ils  fulTcnt  plus  en  état  de  les 
paier  ,  le  Confeil  jugea  qu'il  feroit  peut- 
ctre  danççcreux  de  vouloir  les  y  foumettre. 
Dans  la  f.iite  on  fuggcra  à  Dom  Jofeph  Pe- 
ralta,  Evêque  de  Bitcpos  Ayrès ,  d'exiger 
les  Dîmes  des  dix-fepr  Réductions,  qui  font 
dans  fon  Diocèfe,  &  il  répondit  qu'il  s'en 
donneroit  bien  de  garde  ,  aïant  reconnu 
par  l.ii-mêm:  qu'elles  n'étoient  nullement 
en  état  déporter  cette  charge  (i). 
Da  Gouver-  On  ne  pe  it  douter  que  le  Gouvernement 
rcmcnt  intc  intérieur  des  Réductions  ne  roule  principa- 
rieur  des  Re-  leiT^e.it.  fm-  1.35  MifTionnaires.  Le  ffénie  bor- 
ne  de  leurs  Néophytes  exige  qu  us  en- 
trent dans  toutes  l'ours  affaires  ,  &  qu'ils  les 
dirigent  autant  pour  le  temporel  que  pour 
le  fpirituel.  Cependant  chaque  Bourgade 
a  tous  les  mêmes  Officiers  de  Jurtice  &  de 
Police  ,  que  les  Villes  Efpagnoles  y  un  Cor- 
légidor  5  qui  eft  choifî  par  les  Indiens  mê- 
mes avec  l'afTirtance  des  Miflionnaires  j  deg 
Régidors  &  des  Alcaldes,  qui  font  choifis 
de    la  même  manière  :  mai.,  ces  éledions 

(1  )  Voïez  la  Lettre  au  P  oi,  imprimée  à  la  Cuite  di* 
décret  de  Philippe  V,  du  i8  DU.  1745. 
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doivent  ctre  confirm<5es  par  le  Gouverneur 
de  la  Province  ;  &  comme  on  ne  fauroit 
guère  compter  fur  la  capacitcî  de  ces  Offi- 
cicrs ,  Ils  ne  peuvent  infliger  aucune  peine 
n.nen  décider  de  quelc^uLportance^,  Ll 

au  leltc  fc  icduifent  a  des  prières  ,  à  des  jeû- 

e.  N  '  if  "^°"  '  ^  quelquefois'  au  fouet  , 
ces  Néophytes  ne  faifant  point  de  fautes 
cm  en  mentent  de  plus  fc^veres.  Avant  que 
aclesempn(onner,on  leur  fait  connoft  e 
Icurs^  fautes  avec  beaucoup  de  douceur    & 

i^eritcnt  le  châtiment.  AufTi  le  reçoivent- 
ils,  avec  humilité  ;  &  ileiUanscVmple 
qu  aucun  ait  témoigné  le  moindre  rcai-nti-. 
J^cnt  contre  les  Juges.  »  Ils  ont ,  dit  Dom 
«  Antoine  de  Ulloa  ,  une  fî  grande  confiai^. 

"  '^.  ^"  ^?T  ^^^\'''  '  que  ciuand  Us  au- 
-  jpient  été  punis  fans  fujet ,  ils  croiroient 
"  1  avoir  mérité  «.  Enfin  il  y  a  dans  chaque 
Bourgade  un  Cacique  ,  qui  en  eft  com- 
me le  Chef;  mais  fes  principales  fondions 
lont  poiir  e  militaire.  Il  eft  exempt  du  Tri- 
but ,  aufli-bien  que  fon  Fils  aîné. 

On  a  cru  devoir  prendre  les  plus  grandes     Du   Com- 
precautions^  pour  empêcher  que  ces  nou-  mcce    avTc 
veaux  Chrétiens  niaient  aucun  commerce  ^"^^P^S""^»» 
avec  les  Efj>agnols ,  &  que  ceux-ci  n'aient 
pas  même   la  liberté  d'entrer   dans    leurs 
Bourgades ,  fi  ce  n'eft  à  la  fuite  de  l'Evéque 
^  du  Gouverneur.  La  nécefiîté  de  cette  pré- 
caution fe  fait  fentir  de  plus  en  plus ,  &  il 

'7a-  '  '  P°'''  '/"  convaincrç  ,  que  voir  la 
d'tterence  qui  fe  trouve  entre  ces  Néophy- 
t<^^  ^  ceux  pour  lefquels  on  ne  1*^^  poiiiç 
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prife.  «  La  fermeté  des  Pcrcs  de  la  Corn-* 

*^*^-  >3  pagnie,  dit  Dom  Antoine  de  Ulloa ,  à 
*9  empêcher  qu'aucun  Efpagnol  ,  aucun 
9ï  Métis  ,  aucun  Indien  ,  n'entre  dans  ces 
Rédudions  ,  a  donné  lieu  à  bien  des  ca- 
lomnies contre  eux  i  mais  les  raifons 
„  qu'ils  ont  eues  d'en  ufcr  ainfi ,  font  ap^ 
»  prouvées  de  toutes  les  perfonncs  fenfécs. 
»  Il  ert  certain  que  fans  cela  leurs  Indiens , 
»  qui  vivent  dans  la  plus  grande  innocen- 
M  ce ,  qui  font  d'une  docilité  parfaite  ,  qui 
M  ne  rcconnoiiïcnt  point  dans  le  Ciel  d'au- 
»  trc  Maître  que  Dieu  ,  &  fur  la  Terre  que 
n  le  Roi,  qui  font  perfuadés  que  leurs  Paf- 
»y  teurs  ne  leur  enfeignent  rien  que  de  bon 
99  &  de  vrai ,  qui  ne  connoilTent  ni  ven- 
»3  geancc  ,  ni  injuftice  ,  ni  aucune  des  paf- 
»>  fions  qui  ravagent  la  terre ,  ne  feroient 
M  bientôt  plus  reconnoiflables. 

On  a  même  été  prefque  jufqu*à  préfent 
fans  leur  permettre  de  parler  la  Langue  Ef- 
pagnolc ,  on  fe  contentoit  d'apprendre  aux 
Enfans  à  lire  &  à  écrire  dans  cette  Lan- 
gue î  on  apprcnoit  à  lire  &  à  écrire  le  La- 
tin ,  à  ceux  qu'on  deftinoit  à  chanter  dans 
les  Eglifes ,  &  ils  s'acquittoient  de  tout  cela 
d'une  manière  qui  furprenoit  :  on  croiroit 
en  les  entendant  lire  ,  qu'ils  favent  en  per- 
fedion  ces  Langues  j  &  ils  copient  des  Ma- 
nufcrits  fans  faire  une  faute  ,  &  d'un  très 
beau  caradere.  La  raifon  c^ui  engageoit  les 
Miffionnaires  à  s'en  tenir  la ,  c'eft  qu'ils  ne 
fortoient  point  de  chez  eux,  foit  qu'on  les 
appellât  pour  quelque  expédition  militaire, 
ou  pour  être  emploies  au  travaux  du  Roi, 
que  quelque  Millionnaire  ne  les  accompagnât 
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pour  leur  fcrvir  en  même  tcms  d'Aum(*inicr 
&  d  Interprète,  &  qu'il  y  ^^y,,^,  ,^  beau- 
coup de  danger  pour  eux  à  communiquer 
avec  les  Efpagnols.  Cependant  Thilippc  V 
craignant  que  cette  rdlîrve  ne  fît  naître  des 
foupçons  contre  la  droiture  des  intentions 

18  Decenibre  1745  ,  qu'on  enfeif^nat  à  tous 
a  parler  Efpaçnoi  ;  mais  comme  ils  y  ont 
une  extrême  répugnance  ,  qu'à  moins  qu'on 
ne  les  y  force  ,  on  ne  pourra  jamais  les  y 
reCbudre  ,  on  aura  bien  de  la  peine  à  y  cm-- 
ploierla  voie  de  la  rigueur. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  d'une  fois  que 
CCS  Indiens  ont  naturellement  l'efprit  fort 
bouche     &  ne  comprennent  rien  à  ce  qui 
ne  tombe  pas  fous  les  fens  :  cela  parut  à 
curs  premiers    Millionnaires  aller  jufqu'à 
la  ftupiditc  ;  ce  qm  les  fit  douter  pendant 
quelques  tems,  fi  au  Baptême  près ,  on  pou- 
voir les  admettre  indifféremment  à  la  parti- 
cipation des  Saciemens.   Ils  ne  voulurent 
pas  même  le  décider  dans  un  point  de  cette 
confequcnce  fur  leurs  propres  lumières  :  ils 
confultèrcnt  les  Evéques  du  Pérou  affem- 
bl(;s  dans  un  Concile  à  Lima  j  &  la  réponfc 
qa  Ils  en  reçurent  fut ,  qu'on  ne  devoir  les 
y  admettre  qu'avec  bien  des  précautions. 
Mais  on  n'eut  pas  long-tems  befoin   d'eu 
u  er,  parcequ'on  s'apperçut  bientôt  que  le 
Maître  intérieur  ,  qui  donne,  quand  il  lui 
plaît ,  1  intelligence  aux  plus  petits  Enfans, 
ie  commuivquoit   d'une  manière  fenfiblc 
a  ces  nouveaux  Chrétiens,  On  n'a  peut-être 
jamais  vu   de  preuve  plus   convainquante 
d  «ne  vérité  qui  pft  bien  glorieufc  à  notiç 
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fainte  Religion ,  &  qui  prouve  invincible- 
ment qu'elle  eft  la  feule  véritable  ,  c'eft 
qu^en  même  tcms  qu'elle  pénètre  les  cœurs 
les  plus  durs  des  fentimens  les  plus  nobles 
&  les  plus  élevés  ,  elle  perfe£lionne  la  rai- 
fon ,  &  répand  dans  les  efprits  les  plus  vi- 
ves lumières. 
L^-ur  talent      ^^^  rcuflilTent ,  comme  par  inftind ,  dans 
your  les  Arts,  tous  les  Arts  auxquels  on  les  a  appliqués, 
leur     goût     &  on  ne  leur  a  appris  que   ceux  qui  leur 
pour  la  Mu-  ^toient     nécclTaires    ,   pour    n'avoir     pas 

î'^rL^^r"'  befoin  de    recourir  à  des    fecours  étran- 

K  Chant»  ^1  .      ■  > 

gers.  On  ne  leur  a  reconnu  aucune  capacité 

pour  rien  inventer  ',  mais  on  s*eft  bientôt 
apperçu  qu  ils  avoient  au  Tapréme  degré  le 
talent  d'imiter  tout  ce:  qu'ils  voient.  Il  fuf- 
fît,  par  exemple,  de  leur  montrer  une  Croix , 
un  Chandelier ,  un  Enccnfoir  ,  &  de  leur 
donner  la  matière  pour  en  faire  de  fcm- 
blables  5  Se  on  auroit  de  la  peine  à  jiirtin- 
guer  leur  ouvrable  d'avec  le  modèle  qu'ils 
ont  eu  devant  les  yeux.  Ils  font  &  touchent 
très  bien  toutes  fortes  d'Inftrumens  de  mu- 
{îque  ;  on  leur  a  vîi  faire  les  Orgues  les  plus 
compofées  fur  la  feule  infpedion  qu'ils  en 
ont  eue ,  auiïî-bien  que  des  Sphères  agrono- 
miques ,  des  Tapis  à  la  manière  de  Turquie, 
&:  ce  qu'il  y  a  de  plus  difncile  dans  les  Ma- 
nufadures.  Ils  gravent  fur  l'airain,  après 
l'avoir  poli,  toutes  les  figures  qu'on  leur 
trace;  ils  ont  naturellement  l'oreille  juftc, 
&  un  goût  d'harmonie  fmgulier.  Le  Père 
Cattaneo ,  que  j'ai  déjà  cité  ,  aflure  qu'il  a 
vu  un  Enfant  de  douze  ans  ^oucr  far  la 
Harpe,  d'une  main  fàre  &  légère,  les  airs  les 
plys  difficiles  dçs  Motets  de  Boulogne.  Ils 
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ont  d'ailleurs  la  voix  he\U  *    /*    '        ^ 
qnc  jaidéiaH.V  I  '         "^  ^  honore,  cç 

gS-é  leurs  Mim:„„^,[rlTé4&  '  ^"' 
rçs  leurs  Eglif^s  un  Chœur  de  mT  '°"' 
1  expénence  leur  aïant  S>  J  ^''^^"^  i 
leurs  que  rien  ne  ^«^^1      j  °""°^'^«^  aiU 

-^fi-  de  la  Svor^àte^^'^- 
goiit  pour  le  Service  divi^î  &  à  r"'r' -^^ 
comprendre  plus  aiT^ml     'i      ^  ^^"^"  ^aj^e 

<iu  o.?  leur  fai?r^1^fcjr4st'df '°"' 

,    Ce  goût  naturel  a  même  hlf        ''^."^• 

J  peupler  les  premiereTÏÏ^  ^"i^^^^^P  ^^rvi      forment 

fuites,  en  navisTaS?  "^?^"'-  ^es  Jd- ^^J  !«  ^  ^rti . 

Df-rrnfPn^  o^^"'^  ^"^^  Ics  Rivières     c*^..   '^'^^  ^  ^a  con- 

Pc^-çuient  que  quand  ,  pour  f/JT  '  '  ^P"  "«'"'rance  du 

faintement     ils^hantofem  des  r  ^^"^'^ '"^  ^^^'^ 

roieat  poar  les  entenJre  !''".'•  ^''°«- 
piendreuneoatfmîrnl.V..'  «  P^i'oifîoient  y 
pour  leur  explil  >?et^.^  P^'^^îterent 

comme  fi  cette  mcqoîL  ^^'^^P'^^^»^  î  5c 
cœiirs     &  l^c  ^  ,  ^  ^"^  chaPff^i  leurs 

ils  n'avoient^LL^p  °^^^^^^  ^^^^  > 

^elesruivre,ilsireS„^^^^^^^^^^ 
Pcu-a.peu  ils  faifoient  JvZa       .  ^^'^^^  '  ^ 
;«  Çlus  grands  Cm  ^d/r  l^^^^^^^ 
"s  réalifeïent  ainfi  daTces  pj^  Y'^'""''' 

1  en  a  une  autre  pour  la  U±^\  ^'V.  'V^  "^'''^   ^^' 
I  pom  Antoine  de  Ulloa  d  T  -      ^  ^^"^^' T"^'  ^  ^e 
iMuelques-uns  le  Ladn    l  ^",^'\f«%nc  ^urs     auc 
h<^nt  fort  bien     mt!      '      ^"  '^'  1  appren-  ^^"«• 
I    Tm,II       '  '"'^^  J^  ^^oiM^e  cela  fe 
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■ réduit  a  le  lire  corrcdement   &  à  le  bien 

jéio.  prononcer.  Le  Père  Cattaneo  fut  furpris,  à 
£011  arrivée  à  Buenos  Ayrès  ,  de  voir  mon- 
ter dans  la  Chaire  du  Réfcdoire  du  Collè- 
ge de  cette  Ville  un  jeune  Néophyte  ,  pour 
y  friire  la  ledure  pendant  la  table ,  &.  de 
l'entendre  lire  en  Latin  &  en  Efpagnol , 
aufli-bien  qu'auroit  pu  faire  un  Homme 
parfaitement  verfé  dans  ces  deux  Langues. 
J'ai  déjà  dit ,  qu'ils  copient  très  exadcmcnt 
des  Manufcrits  ;  &  on  en  voit  aujourd'hui 
à  Madrid  un  très  grand,  de  la  main  d'un  In- 
dien ,  qui  fcroit  honneur  au  meilleur  Copil- 
te ,  &  pour  la  beauté  du  caradcre  ,  &  pour 
i'cxaâ;itude. 

Il  y  a  partout  des  Atteliers  de  Doreurs,  de 
Peintres ,  de  Sculpteurs  ,  d'Orfèvres,  d'Hor- 
logers ,  de  Serruriers  ,  de  Charpentieis ,  de 
Menuifiers  ,  de  Tifferands ,  de  Tondeurs ,  en 
un  mot,de  tous  les  Arts  &  de  tous  les  Métiers 
qui  peuvent  leur  être  utiles.  Dès  que  les  En- 
tans  font  en  âge  de  pouvoir  commencer  à 
travailler,  on  les  conduit  dans  ces  Atteliers, 
&  on  les  fixe  dans  ceux  pour  lefquels  ils 
paroiflent  avoir  plus  d'inclination  ;  parce- 
qu  on  eft  perfuadé  que  l'Art  doit  être  guidé 
par  la  Nature.  Leurs  premiers  Maîtres  ont 
été  des  Frères  Jéfuites  ,  qu'on  avoit  fait  ve- 
nir à  ce  deflcin.   Quelquefois   même  des 
Miflîonnaires  ont  été  obligés  de  mener  la 
Charrue ,  &  de  manier  la  Bêche  ,  pour  les 
initier  dans  l'Agriculture ,  &  pour  les  enga- 
ger par  leur  exemple  à  labourer  la  terre  j  à 
Icmer  ,   &  à  faire  la  récolte.  Enfin  ,  ces 
Néophytes  ont  eux-mêmes  bâti  leurs  Egli- 
Ces  fur  les  deffeins  qu'on  leur  en  a  donnés  j 
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«emens  de  toutes  les  efpeces 

ne  de  cannes  revêtues  d'un  torchis  On  X  '«»■»«• 
vo.o.t  ni  fenêtres,  ni  chemiSe  ,  M^L? 
n.l.t  :  tout  le  monde  couchoit  dans  des  fa* 
machs ,  ou,  ne  paroiffoient  point  penda^e 
le  jour  ;  e  feu  êtoit  au  milieu  ;  le  io'^r  &  ù 
fcmee  navo.em    point   daut  e   Crée  „î 

a.iis  a  terre  ,  &  on  n'y  voïoit  prefaue  ro.'n^ 
de  meubles.  Aujourâ'hui  0!^^^^"^ 
commodes  ,  auffi  propres      &  1„^  u- 

r;:m™o^"''î''"''"'^VgnSs'd: 

commun.  On  a  même  commencél  les  M. 
tit  de  pierres  &  à  les  couvrir  de  tuiles    Lr 
trava.    des  Femmes  n'eft  pas  moh     reJié 
qu  celu.  des  Hommes.  Au  commencement 
de  k  femame  on  leur  diftribue  une  cerraini 
quantité  de  laine  &  de  coton  ,  qu-elîes  Z 
vent  rendre  le  Samedi  au  foù^o     '.et; 
omettre  en  œuvre  pour  faire  des  toiles  & 
fc  étoffes.  ElUes  foift  auffi  c^m^X'ot 
"Pées  a  certains  travaux  de  la  Campagne 

«pacW.^'^'"'  ''°''"  '^""  f"'"'  °i  •«- 

Ti^ZT  ■"  P"'*"î'  P"°'  >  "  f»«  qu'ils  ■""«• 

L.  !  '"?'?"="'  par  1«  Commerce  ;  ils  le 
font  par  échange  des  fruits  de  leur  P^ïs  & 
d»  «ux  de  lear  induftrie.  Le  plus  conCdérV 
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blc  cft  celui  de  l'herbe  de  Paraguay  :  ils  en 
ont  fait  partout  des  Plantations  ;  &  le  débit 
en  eft  afluré  ,  parccque  perTonne  dans  ce 
Païs  ne  peut  s'en  pafler.  J'ai  dit  qu'on  en 
a  tivc  les  premiers  plants  du  Canton  de  Ma- 
racayu ,  où  cette  lierbc  eft  de  la  meilleure 
cfpece  :  ils  n'ont  point  ou  ont  fort  peu  dé- 
généré dans  les  Rédudions.  Ils  négocient 
aufiî  le  miel  &  la  cire  ,  qu'ils  vont  recueillir 
dans  les  Forêts.  Tout  cela  cft  expliqué  dans 
le  Décret  de  Philippe  V,  que  j*ai  déjà  (î 
fouvent  cité.  On  a  voulu  trouver  à  redire 
à  la  manière  dont  fe  fait  le  Commerce; 
mais  tout  y  eft  autorifé  par  le  Souverain , 
qui  en  a  reconnu  la  nécemté  indiCpenfable , 
pour  la  confervation  de  cette  République. 
De  rufage      O"  verra  en  fon  lieu  les  raifons  qui  ont 
des  armes  à  obligé  les  Miflfionnaires  à  demander  pour 
k\X'  leurs  Néophytes,  &  les  Rois  Catholiques  à 

leur  permettre,  l'ufagc  des  Armes  a  feu. 
Cela  étoit  en   effet  abfolument  néccflairc 
pour  les  empêcher  de  périr  tous  jufquau 
dernier  dans  un  dur  efclavage,  ou  d'être 
obligés  de  fe  difTiper  dans  les  Bois  &  fur  les 
Montagnes ,  où  ils  n'auroient  pas  même 
été  toujours  en  fureté.  Il  eft  même  vrai  de 
dire  que  ce  font  les  Rois  Catholiques ,  cjui 
tirent  aujourd'hui  le  plus  grand  avantage  de 
cette  grâce  qu'ils  leur  ont  accordée,  les 
Efpagnols  fe  récrièrent  beaucoup  fur  cette 
nouveauté  s  mais  c'étoit  leur  intérêt  parti- 
culier ,  qui  les  faifoit  parler.  Il  n'eft  rien 
qu'ils  n  aient  tenté  pour  en  faire  révoquer 
la  penniffionî  &  pendant  bien  des  années  le 
Confeil  roïal  des  Indes  n*a  guère  eu  d'affai-» 
|CC8  (jui  l'aient  pljtts  occupé  jpour  i'Ainéricjue, 
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T  f  "u"\^  '  "^  ^">  ^if  ^^^  Sollicitée  avec 
Plits  de  chaleur  de  la  part  de  ceux  quî  sV 

a  celui  de  la  Religion^  a  prévalu.  Philip- 
pe V,  bien  perniadé  que  les  Miflîonnaires 
font  plus  mterefTés  J,  perUne  à  "^1 
cher  que  eurs  Néôpiiyti^  n'abufent  ^L 
liberté  qu'ils  ont  d'être  toujours  armer  â 
contente  dans  Ton  Décret;dr.8^^^^^^ 

des  UCuL\  A^  '^'"'^"'^^^^^  au  Provincial 
des  Jeluites  de  conférer  avec  fes  Religieux 
fur  les  moiens  de  prévenir  les  inconvéS 
fX  P^?7^^«t  arriver  ;  &  au  cas  ^'l  y 

Tlh^.T/A-'V'''''''  ^'  SouleveLntt 
^  le  charge  d  informer  de  bonne  heure  le 
Confeil ,  des  mefures  qu'il  y  auroit  à  pren! 
de,  pour  n'être  pas  Vurpris.  Mais  iF  v  a 

eSLwT  f'  ^^i-/ Vhender  r[en 
de  temblable  de  la  part  des  Néophytes  ciue 
leur  bonheur&  leurfùreté  dépe/deS  dVleur 

hen?  t  T  ?"  "  ^«^"t^ra  point  à  leur  li- 
berc  ;  &  ,1  n'y  a  que  les  Erïnemis  du  Roi 

Bien  des  gens  croient  que  dans  cette  Ré-  De  la  rn,- 
ptibhque  perfonne  ne  poflede  rien  en  pro^  "-rc  do„:  k, 
f re  j  &  que  toutes  les  femaines  on  diftribue  ^'^'''      ^"'" 

J  chaque  Famille  tout  ce  qui  lui  fuffit  pour  î^'"'"'^'t 
fa  nourriture     &•  rî^  ♦•/.«,.  '  ^"'""^  po^^dans  cette  Ké- 

entrerien     îf 'n        ^-     ""'  ^"  *^""'  P°«^  ^On  publique. 
A  r    j    r"  f  ^"^  ^'^"  y  avoir  eu  quelque 
cHofe  de  Temblable  ,  loVque  ces  tHs 
neuve  ement  réunis,  n'étoicnt  pomt  en  o- 
f  en  état  de  fe  procurer  leurs  bcfoins  pat 
îear  trma     &  qu'ils  «.Croient  ni  S      ^nî 

l^ien  établis  dans  des  Ikuxfùrs,  Ma' de^is 
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rurtout  qu  ils  n  ont  plus  à  crainarc  A[htt 
obligés  de  changer  de  demeure ,  on  a  diitn- 
bué  a  chaque  Famille  une  portion  de  ter- 
rein ,  qui  peut ,  s'il  eft  cultivé  comme  on 
leur  a  appris  à  le  faire,  leur  fournir  le  ne- 
cefTairé.  Or  ils  ne  connoilTent  point  encore, 
&  du  caradere  dont  ils  font ,  &  de  la  maniè- 
re dont  on  les  éleve,ily  a  tout  lieu  d  efperer 
qu'ils  ne  connoîtront  jamais  le  luperftu.  Au 
refte ,  on  fait  tout  ce  qu'ils  retirent  de  leurs 


yeux  de  ceux  qui 

reffés  à  y  veiller  de  près. 

Toutes  les  Terres  du  Pais  ou  les  Réduc- 
tions font  fituées ,  ne  font  pas  propres  aux 
mêmes  produaions  :  dans  celles  qui  a';pi-o. 
chentleplus  du  Tropique,  comme  celles 
des  environs  du  Parana ,  on  recueille  du 
Miel,  delà  Cire,  du  Maïz  &  du  Coton. 
Les  plus  Méridionales  fourniflent  de  la  Lai- 
ne ,  du  Chanvre  &  du  Froment  j  on  y  trou- 
ve de  bon  Pâturages  ,  couverts  de  Trou- 
peaux de  Bœufs  &  de  Moutons  :  les  Bois  & 
les  Rivières  fourniffcnt  partout  du  Gibier 
&  du  PoifTon  j  or  ce  qu  on  ne  tire  pas  de 
la  Terre  &  des  Rivières  ,  on  raparechan- 
g-e  :  on  ne  connoît  encore  là  ni  Tor  ni  l  ar- 
lent ,  que  pour  décorer  les  Autels.  Mais 
outre  ces  Terrcins ,  qui  ont  été  donnés  en 
propre  à  chaque  Père  de  Famille  ,  ou  qu'on 
îléfriche  à  mefure    que  les  Réduaious  fe 
peuplent ,  il  y  en  a  qui  appartiennent,  a  la 
,    Commune,  &  dont  les  fruits  font  dcpoles 
dans  des  Magafms  publics  ,  pour  les  beloins 
imprévus,  pour  l'entretien  des  Eghles  ^  CS 
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tout  ce  qui  concerne  le  Culte  divin  nour 
ks  Veuves,  les  Orphelins,  les  Mr^es 
pour  ceux  qui  font  occupés' du  ferW  Td^J 
Autels,  qu,  font  commandcfs  pour  la  guer- 
re ou  pour  les  travaux  du  Roi  ;  pour  Icf  Ca- 
cques  les  Corrégidors  &  autres  OlEclrs 
qu.  veillent  au  bon  ordre  &  à  la  Fol"  ! 
pour  ceux  q„,  font  dans  l'indigence     n  dlê 

.™r"  Boutades"  roû'f"'''"'"'^  *« 
t„i'il^ft„„irt..  j  '  T'°"  'ecourt  autant 
q  .  .1  eft  polTible  dans  leurs  befoins.  Le  fur- 
plus ,  quand  .1  y  en  a,  fe  met  dans  la  ma(fe 
d..  Commerce,  fur  le  fond  duquel  on  pa  e 

s;ucire,  &  les  munitions  que  le  Roi  ne  four- 

mt  pas  :  enfin  c-eft  enclore  fur  le  même 
fond  qu  on  acheté  de  l'or ,  de  l'argent ,  du 
fer    du  cuivre ,  de  l'acier ,  pour  fabriquer 

?Tm'  tP°"^^"°^"  1«  Autels^ 

Les  Reduaions  font  afc  grandes  ,  les     D„  n  „„ 

folV't^r  "'f?"'  l"Maifonsuni- Jcr,'!; 
toimes.  La  Place  publique,  à  laquelle  l'E-  f},'''''"'.-"'».  ^c 
phfc  fait  face,  eft  au  milieu ,  aul?!-bie„  que  d'"f  i'"'--- 
1  Arfenal,  où  toutes  tes  Armés  &  les  Mun  !  '''•"°'^"'- 

tZ  rV''"^- ™^"-  °"  y  f^'f  l'^^fcice 
toutes  les  femames  ;  car  il  y  a  dans  chaque 

&  ^T-  Co^P^gnics  de  Milices  , 
™"  les  Officiers  ont  un  Uniforme  fort 
Piopre  galonné  d'or  &  d'argent  ,  chacun 
félon  fon  grade  ;  mais  ils  ne  l?s  portent  que 
quand  ils  vont  en  guerre,  &  lorfqu'ils  font 
7T\  t"  O*""^  Munie i'paux  on 

^   1  abillement  ordinaire ,  les  Hommes  ont 
«a  pourpoint  &   des   culottes   à-peu-pris 
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comme  les  Efpagnols,  &  par-dcifus  un  Tar* 
rau  de  toile  blanche  ,  qui  leur  dcfcend  plus 
bas  que  les  genoux.   Quelquefois  ce  farrau 
eft  de  toile  de  couleur ,  &  c'eft  une  diftine- 
tion  qui  s'accorde  à  titre  de  récompenfe. 
L'habillement  des  Temmes  confiftc  en  une 
chcmife  Tans  manches  ,  qui  dcfcend  juf- 
qu'aux  pieds.   Elles  n'ont  que   cela  quand 
elles  travaillent  aux  Champs  ;  hors  de-là, 
elles  mettent  par-deiTus  une  camifolc  un  peu 
flottante.  Tous  ont  les  jambes  &  les  pieds 
nus  5  &  ne  portent  rien  lur  la  tête.  Les  che- 
veux fervent  de  voile    aux  Pemmes  ,  & 
quand  elles  portent  quelque  fardeau ,  elles 
l'attachent  aux  deux  bouts  d'une  large  cour- 
roie ,  qu'elles  fe  paffent  fur  le  front ,  com- 
me font  les  Femmes  fauvages  du  Canada. 
Des  Edifices      Les  Mifllonnaires  font  loges  à  côté  de 
publics.         rEglife  ;  les  Magafins  .  les  Atteliers  ,  les 
<3renier$  oiî  Ton  dcpofe  ce  qu'on  recueille 
des  Terres  communes  qui    font  toujours 
cultivées  à  frais  communs  ,  font  fur  la  mê- 
me ligne.    Dans  les  Rédudions    les  plus 
éloignées  des  Villes ,  &  dans  celles  où  ron 
ne  peut  aller  que  par  terre ,  le  fer  &  Taciet 
font  fort  rares  ;  on  y  cft  fouvent  obligé  de 
Faire  des  outils  de  pierre  ,  ou  d'un  bois  dur- 
ci au  feu.  Le  métal  dont  on  fait  les  Clo- 
thés  fe  tire  de  Coquimbo  ,  Ville  du  Chili , 
on  on  réchange  avec  les  denrées  qui  y  font 
de  débit  ;  &  non-feulement  ceux  qui  font  ce 
Commerce ,  mais  généralemenr  tous  ceux 
«}ui  vont  porter  leurs  Marchandifes  dans  les 
Villes  Efpagnoles  ^  font  <îéfraï^s  dans  ces 
Voïages,  &  leurs  champs  cultivés  à  frais 
communs.  On  fait  au  juftc  ce  qu'ils  doivent 
r-pporter ,  parceqvc  tous  les  prix  fontfîxcsj 
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Je  forte  qu'on  ne  marchande  jamais. 

•Maigri?  cette  Police ,  &  toutes  les  mefu- 
res  qu  on  prend  pour  ne  lailTcr  jamais  man-  Embarras  des 
^uer  peifonne  du.i<!ccfraire,  les  Million- Mimon.uit 
iiaires  y  font  fort  ^mbarrail'és.  Cela  vient  ^^T      ^-^'^ 
de  trois  défauts,  dont  ils  n'ont  encore  pun^k"''"'^* 
corriger  leurs  Néophytes  5  leur  peu  de  pr^é-    ^^^^''='' 
vcance    leurparefle,  &  leur  peu  d'œco- 
nomie  j  d  01.  ,1  arrive  que  fouvent  ils  n'ont 
pas  de  cjuoi  femer.  Il  faut  bien  alors  ou'oa 
leur  prête  ce  qui  leur  manque  ;  mais  on  les 
oblige  de   remettre    api^s    la   réx:alte    la 
même  quantité    de  grains ,    qu'^n  leur  a 
frétée.  I  pur  œ  qui  elîdes  autres  Provifions. 
h  Ion  ny  tenoit  la  main  de  près  ils  S 
riouvcroient  bientôt  fans  avoir  dequoi  vi- 
vre.  Cela  vient  encore  de  ce^ju'ils  ont  uu 
appétit  fidevorant.,  que  quelques  jnomena 
après  qu  Us  ont  mangé.,  même  au-delà  de 
ce  qu  il  faut  pour  Jes  raflaHîer,,  ils  font  en 
état  de  recommencer.  On  étoit  même  con- 
traint dans  les  commcncemenf;  de  ne  pas 
killer  a  leur  difcrétion  les  Rœufs  dont  ils 
k  iervoient  .pQur.laboui:er ,  de  peur  que  par 
parefTe  ils  ne  fe  donnaffent  point  la  peine 
de   es  'dételer  quand  ils  avoient  fini ,  m 
•quils  ne  les  raiffent  en  pièces  pour  les  man- 
der,  comme  ils -ont  fait  plus  d'une  fois, 
•s  excufant,  quand  on  les  en  reprenoit.  fur  ce 
quils  avoient  faim. 

Il  a  donc  fallu  leur  donner  des  Surveil- 
lans^  qui  font  e.xadleinent  la  vifite  partout, 
|our  voir  s'ils  travaillent,  &  fi  leurs  Beftiaux 
fa  cnl>en  itat^  &  ces  SurveiUans  font  en 
«droit  de  les  punir,  quand  ils  les  trouvent  en 
mtùj  ce  cjui  cft  aujourd'hui  aflez  raie.  Dtt 
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refte ,  ils  conviennent  toujours  de  leur  tort , 

*^^®*       &  fubiflcnt  le  ch?timcnt  fans  murmurer: 
toutes  leurs  fautes  font  des  fautes  d'En  fans  j 
ils  le  font  toute  leur  vie  en  bien  des  choies , 
&  en  ont  d'ailleurs  toutes  les  bonnes  quali- 
tés. Cependant ,  malgré  toutes  les  précau- 
tions dont  je  viens  de  parler ,  il  faut  fouvcnc 
encore   avoir  recours  aux  expédiens  pour 
faire  fubfifter  bien  des  Familles  jufqu  au 
bout  de  Tannée  i  car  on  ne  fouffre  aucun 
Mendiant  dans  cette  République  ,  de  peur 
d'y  introduire  le  vol ,  &  de  fomenter  la  pa- 
ïefTe.  Le  moïen  le  plus  efficace  pour  com- 
eer  ce  dernier  défaut ,  eft  de  condamner 
les  Pareffeux  à  cultiver  les  Champs  refer- 
vés  ,  dont  nous  avons  parlé  ,   &  qu  on  a 
nommés  la  P  ffejfion  de  Dieu  ;  mais  com- 
me on  ne  doit  pas  bien  compter  furdcpa- 
reils  Travailleurs ,  on  les  afiocie  avec  d  au- 
tres, dont  on  eft  plus  fur.  On  ob  ige  aufli 
les  Pères  de  Famille  a  y  cnvoïer  de  bonne 
heure  leurs  Enfans,  pour  les  former  &  les 
accoutumer  au  travail.  Leur  tache  eft  régke 
feîon  leurs  forces ,  &  ils  font  toujours  châ- 
tiés   uand  ils  ne  Tont  pr.s  remplie.  ^ 
De  runîon      Un  des  plus  grands  avantages  qu  on  re- 
«ui     règne    tire  de  cette  Police  ,  eft  qu  on  ne  laiHe  ja- 
dan   les  Ré-  j^ais  perfonne  oifif  i  d'ailleurs  elle  entre- 
tient ,  non-feulement  dans  chaque  Bourga- 
de   mais  encore  dans  toute  cette  Républi- 
«uc ,  une  union  parfaire ,  &  dont  on  elt 
frapné  d'abord.  On  n'y  voit  jamais  ri  pro- 
cès^ ni  querelles  j  le  mien  &  le  tien  n  y  font 
pas  mêm6  connus  ,  parceque  c'eft  n  avoir 
jamais  rien  à  foi ,  que  d'être  toujours  dif- 
yofé  à  partager  le  peu  quoi»  a,  avec  cci» 
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:  autan 
quelquefois  plus  occupe  pour  les  autres  , 
que  pour  roi;mcme.  C'eft  ainfi  que  les  Au- 
teurs de  cet  Établiflemcnt  fe  font  fcrvis  des 
défauts  mêmes  de  ces  Indiens,  pour  leur  pro- 
curer le  bien  le  plus  précieux  de  la  Société  y 
&  l'exercice  continuel  de  la  première  des 
vertus  Chrétiennes  ,  qui  eft  la  Charité.  Une 
feule  chofe  manque  encore  à  leur  bonheur  , 
c'ert  que  faute  de  fond  ,  on  n*a  pu  établir 
jufqu'ici  dans  chaque  Bourgade  ,  ou  du 
moiris  dans  chaque  Canton ,  un  Hôpital ,  & 
une  bonne  Pharmacie  ,  comme  on  a  fait 
parmi  les  Moxes  ^  où  les  Jéfuites  du  Pérou 
ont  formé  une  République  fur  le  modèle  de 
celle  des  Guaranis.  Mais  ils  ont  trouvé  pour 
cela  des  reffources  ,  qu'on  ne  doit  pas  at- 
tendre de  trouver  au  Paraguay ,  où  il  n'y  a 
point  de  perfonnes  opulentes  ,  &  où  l'on 
ne  voit  pas  de  bon  œil  des  Indiens  ,  qui  ne 
dépendent  que  du  Souverain»,  &  qui  ne  fer- 
vent que  l'État. 

Ce  qui  contribue  encore  davantage  à  en-  f)j,  (-(^^j^^  , 
tretenir  parmi  ces  nouveaux  Chrétiens  la  nemcnt    Ec- 
helle harmonie  qu  on  y  admire  ,  eft  la  fu-  clélulUiiuu 
bordination  &  le  concert  qui  y  régnent  dans 
le  Gouvernement  5  par  rapport  au  Qpfrituel. 
En  quelque  fituation  que  ceux ,  qui  ont  eu 
jufqa'ici  la  conduite  immédiate  de  chaque 
portion  de  ce  Troupeau  rademblé  par  leurs 
foins ,  fc  foient  trouvés  ,  jamais  ils  ne  fc 
font   regardés    ■ue  comme  les  inftrumens 
<les  premiers  Pr  fleurs  ;   &  tout  ce  qu'on  a 
publié  contre  evix  fur  ce  point ,  eft  tombé  de 
lui-même ,  ou  a  été  réfuté  fans  réplique  par 
les  plus  SS.  Prélats  qu'aient  eus  les  Provin- 
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4^10^  ^^^  *^"  Paraguay  ,  du  Tucuman  &  de  Bue- 
nos Ayrcs.  Ces  Millionnaires  n'ont  mcmc 
«ntrepris  ni  conduit  à  fa  perfcdion  ce  grand 
ouvrage,  qu'avec  le  confcntemcnt  &  fous 
l'auroriré  des  Evcques ,  &  jamais  n'ont  af- 
fc£lé  aucune  indépendance  dans  rexcrcicc 
de  leurs  foixîlions  :  ils  n'ont  uCé  des  Privi- 
léges ,  qu'ils  tenoicnt  du  Saint  Siège ,  que 
comme  les  Réguliers  ks  plus  fournis  eu 
ufent  partout.  Ils  ont  plus  fait  :  car  ,  quoi- 
que les  Rois  Catholiques  les  euflent  auro- 
rifds  à  établir  des  Rédudions  partout  où  lis 
le  jugcroient  à  propos  ,  &  à  les  gouverner 
fous  11  diredion  de  leurs  Supérieurs ,  quand 
il  a  plu  à<les  Evéques  de  les  en  retirer  ,  & 
d'y  cnvoïer  xi'autres  Pafteurs  ,  ils  n'ont  ja- 
mais fait  difficulté  de  céder  la  plact ,  quoi- 
<]u*ils  prcvi/Tent  bien  qu«  leur  dt;part  feroit 
•bientôt  fuivi  de  la  diffipation  de  leur  Trou- 
peau j  comme  il  cil  arrivé  plus  d'une  fois. 
Ijs  Vîntes  -Les  Vifites  des  Evêques  ne  font  pas  fort 
"^  "■  fréquentes  dans  les  fléduélions  ,  furrout 
dans  relies  du  Diocèfe  de  Buenos  Ayrcs, 
parcequ*elles  font  fort  cloigwées  de  cette 
Ville.  D'ailleurs  ces  Voïages  font  fort  péni- 
bles ,  on  y  court  même  d'affez  grands  rif- 
qucs  5  &  ils  courent  beaucoup  à  ces  Prélats , 
«tfont  les  revenus  font  modiques,  quoique 
les  Indiens  faïFefic  tuTC  bonne  partie  des 
frais.  On  fait  cependant  qu'il  ne  tient ,  ni  à 
eux,  ni  à  leurs  Millionnaires,  qu'elles  ne 
fé  fafTcnt  p^us  fouvcnt  ,  &  qu'elles  font 
long-tcms  demandées  avec  de  grandes  ins- 
tances ,  avant  x|u't)n  les  obriciinc.  Les  In- 
•diens  tes  folliciteiir  pour  avoir  Ja  confola- 
tipctJcvoir  leur  Ev%ae^  &  pour  n'étiepm 


^    -bvTaraouxy.  Lh,  V.      s, 
l"ut'T7"'  ''î  '*  Confirmation  : 

Fodiufcn.   toujours  un  rc.^uS  ,t  Je 
ferveur  dans  leurs  Edifcs       X-  "  ?î 

Hc  s'en  pft  f-.;.  «       '^M'i'-s  ,    &  Parcequ M 

kur  ait  procure'  de  la  parr,!^  I,'  ?■  ^    ," 
condurte ,  fur  le  rémoipnaçc  dss  Evctcs 

imcMLS  en  plufieurs  endroits  de  Barbare? 

Ennem,,  des  Chr,^tiens  ;  qu'on  X  trou'' 

aucun  g,tc    «.qu'il  faut  toî,t  porter  jS 

ion  ht ,  dès  que  l'Evc'que  a  annonce'  fa  v'."l- 

«,  deux  ou  trois  Jc'fuites  fe  rendent  à  Bue 

nos  Ayres,  avec  un  grand  nombre  de  liS^ 

nd.cns ,  pourJ-efcofter.  D'autre.  ^Uw 

«s  ont  ordre  en  mfme  tems  de  fe^trouv^ 

«M  portes  qu'on  Jeura  marqu<is  de  dTftàncJ 

en  drftance ,  pour  farter  les  Ennem       sTi 

sen  trouvoit ,  porter  des  rafraîohiSe'n^'' 

piques -la.    Cette  dernière  pr<Jcaution  f(V 

oIs'h  P'"^.-'-".^"- .  <l":on'a  vûSr^ 
11-;  M'«.'onna,res  arrêtés  tout  court  » 
moitié  chemin,  parceque leurs  Condnéfeuts 
ft  veulent  hors  d'éta    d'avancer    rar  ,  „! 

Dès  que  le  Prélat  approclie  d'une  Réduc^ 
tion  la  nouvelle  en  ell  reçue  avec  lis  p1« 
grands  tra„4>orcs  de  joie,  V.  deux  0;^^ 


1^19^ 


«1  H  1  s  t  ô  1  R  E 

p-nies  àc  Cavalerie  partent  fur  le  champ ,  & 

»^'°'      ne  s'arrêtent  point  qu'elles  ne  foient  a  la  vue 
du  Cortège.  Alors  elles  Te  forment  ,  de- 
ploient  leurs  Enfcignes ,  &  font  en  très  bon 
ordre  toutes  leurs  évolutions.  Tous  detcen- 
dent  enfuite  de  cheval ,  vont  fe  profterner 
aux  pieds  du  Prélat,  lui  baifent  refpedueufe- 
ment  la  main  ,  &  reçoivent  fa  benedidion. 
A  une  lieue  de  la  Bourgade  le  Cacique  &les 
Officiers  de  guerre,  le  Corrégidor  ,  &  les 
Officiers  Municipaux ,  le  Supérieur  des  MiU 
fions ,  le  Curé ,  Se  quelques  autres  Jétuites 
qui  fe  font  réunis  des  Rédudions  voiftneSj 
viennent   rendre   au  Prélat  leurs  refpeds , 
lui  baiser  la  main  à  genoux  ,  &  lui  deman- 
der fa  bénédiaion.  rinfanterie  paroit  en- 
fuite  ,  rangée  en  bataille  fous  fes  Drapeaux  -, 
le  fon  des  Tambours,  des  Fifres  &  des  Clai- 
rons ,  fait  retentir  toutes  les  Campagnes 
voifines  ',  l'Evêque  paiTe  au  milieu  de  cette 
Trouppe,  qui  bat  aux  champs  ,  &  ferme  en- 
fuite  la  marche  ,  toujours   en  bon  ordre 
iufqu  à  la  Bourgade.  . 

Le  Prélat  y  entre  aux  acclamations  du 
Peuple  ,  &  va  d'abord  à  l'Eglife  ,  ou  il  eft 
leçu  au  fon  des  Orgues,  &  où  toutes  les 
Femmes  l'attendent  -,  car  on  ne  leur  per- 
met jamais,  f'^us  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  de  fe  mêler  avec  les  Hommes  dans 
les  occafions  publiques.  La  piété  &  la  mo- 
deftie  ,  qui  font  peintes  fur  leurs  vifages  , 
font  toute  leur  parure  ;  &  h  joie  fincere , 
<ju'ellcs  témoignent  à  la  vue  du  Pontife, 
ne  manque  jamais  de  lui  tirer  ,  &  à  toute 
fa  fuite  ,  les  larmes  des  yeux.  PluHeurs  rne- 
jae  de  ces  Prélats  ont  afliiré  qu  elles  ne  dit- 
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continuoient  point  de  couler  pendant  tout 
ktems  de  leurs  Vifites.  L'Evéque,  après 
avoir  donné  fa  bénédiaion  à  ces  Femmes 
qui  la  reçoivent  profternées  en  terre  &  les 
niains  jointes,  eft  conduit  à  T Autel,  où  il  fait 
ia  pncre ,  puis  entonne  le  Te  Deum ,  qui  eft 
chante  par  la  Mufique  :  enfuite  il  fe  rend 
au  logis  qui^  lui  eft  préparé.  Toute  fa  fuite 
clt  aufli  logée  le  plus  commodément  qu'il 
€lt  poffible ,  &  fervie  avec  beaucoup  d'or- 
dre  &  de  propreté. 

Le  tems  de  la  Vifite  fe  paffe  dans  les  exer- 
cices &  les  fondions  qui  en  font  l'objet , 
lurtoufa  donner  la  Confirmation  à  tous 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore  reçut  ;  mais 
tout  cela  eft  entremêlé  de  faintes  réjouiffan- 
ces,  ou  l'on  eft  étonné  de  trouver  un  goût , 
im  ordre      &  une  élégance,  qu'on  ne  verl 
roit  pas  dans  bien  des  Villes  policées  d'Eu- 
rope.  Les  acclamations  précèdent  &  con- 
duifent  le  Prélat  ;  partout  où  il  paffe,  la 
terre  eft  jonchée  de  fleurs  &  d'herbes  odo- 
riférantes ;  il  paffe  fous  des  Arcs  de  triom- 
phe, d'où  pendent  des  fruits  &  des  fîeurs  de 
toutes  efpeces-  mais  ce  qui  le  jette  dans  un 
étonnement,  dont  il  ne  revient  point ,  c'eft 
le  prodigieux  changement  qu'il   remarque 
dans  ces  nouveaux  Chrétiens ,  &  dont  il 
juge  par  la  comparaifon  qu'il  en  fait  avec 
les  Tnfîdeles  qu'il  a  eu  occasion  de  rencon- 
trer    &  même  avec  les  Chrétiens  qui  font 
au  fervice  des  Efpagnols. 

Ces  Prélats  ne  font  pas  moins  furpris  de 
trouver  les  Enfans  ,  qu'onMeur  préfente 
pour  la  Confirmation  ,  fi  bien  inftruits  de 
f  excellence  de  la  Grâce  qu'ils  doivent  rece- 
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voir  dans  ce  Sacrement ,  &  des  obligations 
«qu'elle  leur  impofe.  La  cérémonie  s'en  fait 
avec  beaucoup  d'appareil  ;  c'^eft  une  Fête  à 
laquelle  tout  le  inonde  prend  part ,  &  qui 
|)roduit  toujours  wi  renouvellement  de  fer* 
veur  dans  la  Bourgade.  On  y  retient  le  Pré- 
lat autant  qu'il  eft  poflible ,  &  fon  départ 
•fait  répandre  bien  des  larmes ,  auxquelles  il 
îie  peut  s'cmpécîier  de  joindre  les  fiennes. 
On  le  conduit  dans  la  Bourgade  prochaine 
dans  le  même  ordre  &  avec  le  même  appa- 
i^il  qu'il  a  été  reçus  &  toute  les  Vifites  fi- 
nies 5  ri  rcçour-ne  à  Buenos  Ayrcs  avec  le 
même  cortège  qu'il  en  étoit  parti.  Tout  fc 
pafle  de  la  même  manière  dans  les  Vifites 
que  l'Evêquc  de  rAfTomption  fait  dans  les 
Ilcduclions  du  Parana. 

Le  Gouverneur  de  la  Province ,  les  Com- 
miffaires  &  les  Vifiteurs  envoies  par  le  Roi 
Catholique  pour  vi^tcr  les  Réduélions ,  fcnt 
reçus  plus  militairement ,  mais  avec  le  mê- 
me zde  ,  &  .teuj<3ur';  avec  les  témoignage!: 
de  la  plus  profonde  foumifïîon.  Le  Provin- 
cial des  Jéluites ,  quand  il  fait  fa  première 
viiîtc.,  eft  reçu  avec  des  démonftrations  de 
joie  ,  &  une  eiFttfioH  de  coeur,  qu'on  fcnt 
bien  que  ce  bon  Peuple  ne  peut  exprimer 
romme  il  le  voudroit ,  &  qui  font  bien  p^his 
capables  de  le  flatter  ,  que  tous  les  hon- 
neurs qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  lui  ren- 
dît. S'il  fe  trouve  de  ces  Néaphytcs  au  dé- 
■barquemcnt  des  Miffionnaires  nouvellement 
arrivés  diZfpagnc  (  &  sMs  enont  été  avettis 
afl'ez  à  tcms  ,*il  s'*y  en  trouve  toujours  ua 
;grand  nombre  ).,  it  n'eftiieii  qu'ils  n'imagi- 
sûentj^our  exprimer  leur  joiev  Les  Icccsnefi^ 
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jiiifent  point  dans  la  Ville  tandis  qu'ils  y 
demeurent  ;  il  s'y  mêle  toujours  du  fpeda- 
de,  dont  quelques  Etrangers,  &  (lirtout 
les  Protellans  ,  ont  cherché  à  embellir  leurs 
Relations  aux  dépens  des  Jéfuites. 

Ceux  qui  les  écrivent,  &  la  plupart  de 
ceux  qui  les  lifeiit  pour  s'en  divertir  ,  ne 
lont  pas  afkz  attentifs  à   difcerner  dans 
quel  efpnt  tout  cda  Te  fait,  &  ne  font  pas 
reflexion  que  la  différence  &  la  variété  des 
climats  en  produifent  beaucoup   dans  les 
idées  &  dans  les  manières  ;  qu'il  faut  paffer 
bien  des  chofes  à  des  Sauvages  nouvellement 
Immanifés  ,  qui  ne  croient  jamais  en  faire 
aflez  pour  témoigner  leur  affcdion  &  leur 
reconnoiffance  à  ceux  qui  les  ont  tirés  de  h 
barbarie  &  des  ténèbres  de  l'Idolâtrie,  & 
qui,  malgré  les  plus  vives  perfécutions  & 
avec  des  travaux  immenfes,  leur  ont  procu- 
ré tous  les  avantages  donc  ils  jouiffent,  fur- 
tout  la  liljerté,  dont  ils  connoifTcnt  d*autant 
mcux  le  prix  ,  qu'ils  voient  leurs  fembla- 
bks  gémir  dans  l'efclavage.  Ils  fe  rappel- 
lent fans  ceffe  l'état  mifé'rable  d  où  on  les 
a  tirés  j  les  Pères  en  inrtruifent  leurs  Enfans, 
ils  voient  tous  ies  jours  de  leurs  yeux  ce  qui 
fe  paifc   dans  les  autres   Nations  qui   ne 
participent  poiné  à  leur  bonheur ,  &  il  n'eft 
pas  étonnant  que  cette  vue  produife  en  eux 
un  attachement  fans  bornes  pour  les  Mif- 
fionnaires  ,  &  qu'ils   fuivcnt  un  peu  leur 
gcnie  pour  le  mmifeller. 

Les  Pères  de  leur  côté  y  répondent  par  un 
retour  continuel  d'une  tendreflc  plus  que 
paternelle  ,  &  rien  ne  leur  coûte  pour  cela, 
»  Leurs  plus  grandes  charges,  dit  Dom  A»t» 
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M  toine  de  Ulloa  ,  font  de  vifîtcr  les  Mai- 
>3  fons,  pour  voir  s'il  n'y  manque  rien  j  di- 
39  ligence  d'autant  plus  néccffaire  ,  que  fans 
aa  cela  ces  Indiens  laifTeroient  tout  à  l'a- 
35  bandon  j  d'être  préfens  lorfqu'on  tue  les 
•»  Eêtes,  non- feulement  afin  que  la  diftri- 
3î  bu  lion  des  viandes  fe  fifle  avec  équité 
3j  &  proportion  ,  mais  encore  pour  empe- 
sa cher  que  rien  ne  fe  perde ,  de  vifiter  les 
>i  Malades ,  &  de  pourvoir  à  tous  leurs  bc- 
■>3  foins.  Ces  troi?  chofes  les  occupent  fou- 
33  vent  la  meilleure  partie  du  jour,  de  ferre 
33  qu'ils  font  prefque  toujours  obliges  de  fe 
33  décharger  fur  leurs  Vicaires  d'une  bon- 
33  ne  partie  de  leurs  autres  fondions. 
On  a  jugé  à  propos  ,  vu  la  légèreté  & 
ces  publiques,  l'inconftance  naturelle  des  Indiens ,  &  la 
difficulté  qu'on  trouve  foifvcnt  à  déraciner 
du  cœur  des  nouveaux  Convertis  certains 
vices  grofners  C|ui  ont  pafTé  prefqn'cn  na- 
ture parmi  eux  ,  d'établir  dans  les  Réduc- 
tions l'ufage  des  pénitences  publiques,  à- 
peu-près  comme  il  Tétoit  dans  la  primitive 
Eglife.  Pour  cela  on  choifit  les  plus  ver- 
tueux ,  pour  les  charger  de  veiller  fur  tour 
ce  qui  fe  paffe  contre  le  bon  ordre.  Dès 
qu'ils  ont  furpris  quelqu'un  dans  une  faute , 
qui  puiffe  caufer  du  fcandale  ,  ils  commen- 
cent par  le  revêtir  de  l'habit  de  Pénitent , 
puis  ils  le  conduifent  à  l'Eglifc ,  où  :'  l'o- 
bligent de  confcfTer  publiquement  fon  cri- 
me ,  &  ils  le  mènent  enfuite  dans  la  Place, 
où  ils  le  font  fuftiger.  Les  Coupables  reçoi- 
vent toujours  cette  corredion  non-feule- 
ment fans  murmurer  ,  mais  encore  avec 
adion  de  grâce ,  &  la  rechute  eft  prévue 
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fans  exemple.  On  voit  mcme  fouvent  des 
Hommes ,  &  quelquefois  des  Femmes ,  faire 
l'aveu  public  de  femblables  fautes  ,  dont  ils 
n  ont  eu  d'autre  témoin  que  Dieu ,  &  de- 
mander qu'on  leur  fafTe  fubir  la  pénitence  \ 
en  quoi  cependant  on  ufe  de  beaucoup  de 
difcrétion.  On  leur  donne  même  très  diffi- 
cilement 5  &  furtout  aux  perfonnes  du  fexe  , 
la  permifTion  de  faire  de  femblables  aveux  , 
t]uand  ils  la  demandent. 

Les  pratiques  de  piété  les  plus  autorifées  Desprariqucs 
dans  l'Eglife ,  &  les  dévotions  particulières  de  piété, 
les  plus  approuvées ,  font  auffi  des  moïens 
qu'on  emploie  avec  fuccès  pour  maintenir 
l'efprit  de  Religion ,  &  animer  de  plus  en 
plus  la  ferveur  dans  le  cœur  de  ces  nouveaux 
chrétiens.  On  n^admet  à  la  Communion  du 
Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ceux  qui 
font  nés  de  Parens  infidèles,  qu'après  de 
grandes  épreuves  ,  que  lorfqu'on  les  trouve 
capables  de  difcerner  5  comme  l'Apôtre  l'or- 
donne ,  cette  nourriture  de  l'ame  ,  &  quand 
ils  en  témoignent  une  véritable  faim.  On 
n'oublie  rien  pour  leur  faire  comprendre, 
avant  que  de  les  admettre  à  ce  célefte  Ban- 
quet ,  avec  quelle  pureté  on  doit  s'en  appro- 
cher ,  &  quelle  préparation  il  faut  y  appor- 
ter pour  en  profiter  j  &  il  eft  vrai  de  dire 
qu'ils  ne  s'y  préfentcnt  qu'avec  des  fenti- 
mens  qui  toucheroicnt  les  coeurs  les  plus 
infenfiblcs. 

On  s'eft  apperçu  d'abord ,  qu'afin  de  leur    d^s  Egiifei 
infpirer  un  grand  refpcél  pour  le  Lieu  faint ,  &   du  Culw 
&  pour  le  cuire  qu'on  y  rend  à  Dieu,  il  fal-  divin, 
loit  l'es  frapper  par  un  appareil  extérieur  ; 
Se  c'eft  ce  qui  a  engagé  à  ne  rien  épargnes 
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pour  les  y  attirer  par  la  pompe  &  Téclat» 
Toutes  leurs  Eglifcs  font  grandes ,  à  trois , 
&  fouvent  à  cinq  nefs ,  un  peu  baffes  peut 
leur  longueur  &  pour  leur  largeur  ,  parce-' 
fjue  le  lambris  porte  fur  des  colonnes  d'une 
feule  pièce.  Il  y  a  dans  les  plus  larges  au 
moins  cinq  Autels  fort  propres  ;  celui  du 
milieu ,  qui  cft  le  grand  Autel ,  a  quelque 
cliofe  d'augufte  &  de  frappant  5  les  Efpa- 
gnols  mêmes  font  étonnes  de  les  voir  fi  ma- 
gnifiques 5  &  fi  riches  en  linge ,  en  orne- 
niens  &  en  argenterie.  Auflî  n'y  a-t-il  entre 
ies  Bourgades  d'autre  émulation  que  fur  ce 
point  j  &  on  en  a  vu  tebâtir  leurs  Eglifes  en 
entier,  pour  les  mettre  au  niveau  des  au- 
tres ,  &  fe  priver  même  pour  cela  du  né- 
ceffaire. 

Elles  font  toutes  ornées  de  Peintures  qui 
repréfentent  les  Myftcres  de  notre  faintc 
Religion  ,  &  les  adions  les  plus  héroïques 
des  Saints  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta- 
ment.  Ces  Peintures  font  féparées  par  des 
feftons^&  des  compartimens  d'une  verdure 
toujours  liraîche  &  femée  de  fleurs.  Le^ 
jours  folemneis  le  pavé  en  eft  aufli  couvert, 
&  toute  l'Eglife  afpergée  d*eaux  de  fenteurs, 
<lont  elle  eft  embaumée.  Cela  ne  coûte  rien, 
parcequ'on  a  dans  ce  Pais  de  la  verdure  & 
des  fleurs  pendant  toute  Tannée  ;  outre  que 
les  Indiens  aiment  beaucoup  les  bonnes 
odeurs.  On  fe  fert  de  cela  pour  graver  dans 
ieur  efprit ,  qu'ils  doivent  être  par  Tinno- 
cence  de  leurs  mœurs ,  &  par  la  pureté  de 
leurs  afFedions  ,  la  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrift ,  &  orner  leur^'  aines  des  vertus  qui 
f  uiffcnt  en  faire  les  Tciflples  vivans  du  Smy 
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On  y  a  réufll  au-delà  de  ce  qu'il  étoit  per- 
mis d  en  efpérer.  Rien  n'égale  la  modeftic ,       -  ^-. 

LTJT'^i"  ''"^''  ^^^°"^"  >  ^^ec  1er-     Des  princi. 
quelles  ils  afliftent  aux  divins  Myftcres     &  P^'«    vcrti.j 

¥        ^^"5"^^°"  avec  laquelle  ils  écou-  dcn"     ^ 
cnt  les  mftrudions  &  les  exhortations  cm  on 
leur  fait ,  eft  au-delTus  de  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  ;  &  comme  les  unes  &  les  autres 
font  toujours  termin(?es  par  un  Ade  de  con^ 
trition  ,  qu,  fe  prononce  à  haute  voix  ,  on 
es  entend  alors  foupirer ,  fanglotter     & 
déclarer  publiquement  leurs  péchés ,  ce  qu'ils 
feroient  fans  aucune  réferve ,  fi  on  n'y  avoir 
pas  mis  ordre.  Il  a  fallu  même  pour  cela 
çmploier  toute  l'autorité  que  les  Mifllon- 
iiaires  ont  fu  prendre  fur  eux. 

C'eft  ainfi  qu'on  eft  venu  à  bout  d'extirper  T^ 

yi.ts ,  &  lurtout  1  ivrognerie  ,  auxquels  les  ^ 

Indiens  fe  portent  par  un  penchant  pref- 
guinvincible     &d'infpirer  l  ces  Néophy- 
tes une  fi  grande  délicateife  de  confcience . 
qu  Ils  n  apportent  prefque  plus  au  Tribunal 
1^  Pénitence  que  de  légères  fautes  à  ex- 
pier.  D.  Pedro  Faxardo ,  Evéque  de  Buenos 
Ayres ,  mandoit  au  Roi  d'Efpagnç  ,  qu'il  ne 
croioit  pas  que  dans  ces  Bourgades  il  ?e  com^ 
mit  un  fcui  péché  mortel  danfune  annéç.  Ils 
le  prelentent  néanmoins  à  ce  Tribunal  avec 
une  componaion  (i  vive,  qu'il  eft  rare  qu'on 
iieles  y  voie  pas  fondre  çn  larmes.  Auffi  n'y 
^-t-il  nen  qu'pn  n'ait  imaginé  pour  graver 
dans  leurs  cœurs  la  crainte  de  dépîaire  à 
Pieui  ù.  ,1  n'eft  pas  pofTible  de  rien  ajoûtei: 
m  prççauçiQns  q^'on  a  prifcs  pour  écaitçr 
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,„^ tout  ce  qui  pourroit  donner  la  moindre  at- 

i6io.      teinte  à  leur  innocence.  C'eft  danscette  viic# 
•    ou  on  a  établi  partout  des  Maifons  deRe- 
fu<Te,  pour  y  retirer  les  Femmes  qui  n'ont 
pomt  d'Enfans  à  ckvcr  pendant    l'abCencc 
de  leurs  Maris  quand  elle  doit  être  longue, 
&  celles  qui  font  Veuves.  Toutes  y  font 
entretenues  à  frais  communs  ,  quand  leur 
travail  ne  fufïit  pas  pour  les  faire  fubfifter, 
ou  quand    elles   font  hors  d'état  de  tra- 
vailler . 
-  .      'Il  n  eft  pas  étonnant  que  Dieu  opère  de  fi 
étonn'nrde  grandes  chofes  dans  des  Ames  fi  pures    ni 
CCS  nouveaux  que  ces  mêmes  Indiens  ,  que  d  habiles  Doc- 
Chrétiens.      fcurs  prétendoient  n  avoir  pas  allex  de  rai- 
fon  pour  être  reçus  dans  le  fein  de  l'Eglife, 
foient  aujourd'hui  un  de  fes  principaux  or- 
nemens,  &  peut-être  la  plus  précijufe  por- 
tion du  Troupeau  de  Jefus-Chrilt.   Il  elt 
certain  du  moins  qu  on  trouve  parmi  eux 
un  très  grand  nombre  de  Chrétiens ,  qui 
font  parvenus  à  la  plus  éminente  fainteté; 
que  tous  ,  ou  prefque  tous  ,  portent  le  dé- 
ea<^ement  des  biens  de  la  terre  jufqu  ou  il 
peut  aller  par  le  fecours  de  la  Grâce  j  qu'ils 
n  ont  rien  qu'ils  ne  fuient  toujours  prêts  à 
facrifier  pour  fe  foulagcr  les  uns  les  autres 
dans  leurs  befoins,  &  pour  la  décoration 
de  la  Maifon  du  Seigneur  ,  &  qu  ils  fe  te- 
rc ' wUt  un  fcrupule  demploïer  pour  leur ula- 
cc  ce  qu  ils  recueillent  de  plus  précieux.  Pai 
exemple ,  j'ai  dit  qu'il  y  a  dans  quelques  en- 
droits de  ce  Pais  ,  une  efpece  d'Abeilles, 
nommées  Opemus ,  Icfquelles  font  une  eue 
d'une  blancheur  qui  n  a  rien  de  pareil.  Ces 
Néophytes  ont  confacré  tout  ce  qu  ils  c« 
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"  conracr<f  e  ,  répondirent-ils     Wr/k 
»  ne  Meip  •  nr»,o  .        >  ^ notre  bon- 

foxcs  s'y  rendent  iu  fo^  1  u     ,     ,! '^'"'' 
mes  &    ec  Pr.tT,«,        •    ^"^^'^-  ^es  Hom- 

au  travail  Le  ft'le7E,fc^"'"'=  "^  ™'« 
'■Eglife  pour  affift  r "„  ^'h /E"^"'  « 
quel  eft  fuivi  de  la  Priera  ^"'""hilme  ,  le- 

^/etrouve.ail'r^il^aToVSr;- 
elle  finit  tou purs  par  le  Chî„A;?'T^    ', 

Lundis  on  chante  L  Me^^^e    ,  ^."i'f 

^r^a^lr.^*;fS4ft- 

en  a  a  faire  •  I^c  Dr^r'i        ''*^'*^^'*t,«-s,  s  il  y 
ter    l  Z   '    I   ^'°%f«  peuvent  y  afîîd  ' 

^  ''  de  la  fçmame  ,  &  c'cft  aiors  auffi 


il 
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gations. 
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qu'on  lit  les  Ordonnances  &  ksMandcmcns 
de  TEvéquc.  La  Mellc  finie,  on  s'informe 
fi  pcrfonne  ne  s'en  eft  abfcntc  ,  &  s'il  n'cft 
point  arrivé  quelque  défordrc  auquel  il  faille 
remédier.  le  Baptême  des  Catéchumènes, 
&  quelquefois  celui  des  Enfans  nouveaux- 
nés  ,  ert  la  première  fondion  de  l'après- 
dîner  :  on  chante  enfuite  les  Vêpres ,  Se  la 
journée  Hni:  à  l'ordinaire  par  la  Prière  &  le 
Chapelet.  Mais  dans  les  Congrégations ,  les 
Vêpres  font  fuivies  d'une  exhortation. 

Ces  Congrégations  font  fur  le  même  pied 
que  toutes  celles  qui  ont  été  érigées  dans 
prefque  toutes  les  Mailbns  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  &  elles  font  divifées  en  plu- 
fieurs  ClafTes.  Il  y  en  a  une  pour  les  jeunes 
gens  5  depuis  douze  ans  jufqu'à  trente ,  & 
elle  eft  fous  la  protedion  du  Prince  de  la 
Milice  célefte  :  routes  les  autres  font  fous 
celle  de  la  Mère  de  Dieu  ;  on  n'y  reçoit 
que  ceux  qui  fe  diftinguent  par  leur  chanté 
envers  le  Prochain ,  par  leur  zèle  pour  îc 
bon  ordre  &  pour  la  converfion  des  Infi- 
dèles 5  &  par  leur  aflîduité  à  s'approcher  des 
Sacremens.  La  feule  crainte  d'être  raïé  du 
Tableau  où  font  écrits  les  noms  de#Con- 
gréganiftes  ,  fuffiroit  pour  les  contenir  dans 
les  bornes  les  plus  étroites  de  leur  devoir. 
Une  feule  intempérance  ,  qui   auroit  mal 
édifié,  fuffit  pour  obliger  le  Coupable  à  fe 
retirer,  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  effi- 
cace pour  extirper  entièrement  ce  vice. 

On  eft  même  venu  à  bout  par-là  d'inf- 
pirer  à  ces  Néophytes  une  fi  grande  hor- 
reur pour  l'ivrognerie,  le  plus  univerfcl  8c 
le  plus  difficile  a  déraciner  4e  tous  Ieur,s  dé- 
fauts 3 
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witts  ,  q  l'on  a  beau  prt^fcntcr  du  vin  \ 

m  ont  occifTnn  A'.u       ^        ^^"  ^111  a  ceux  .-i.— ■.■■^.■~, 

«'•cftp.s;"fl]  ;  ,f f, t';,;^,-;'-  vii.cs,  il  ,*#.fl. 

flu'on  lo.ir  ,  r«  c"{;agc'r  a  en  boire,  Sç 

mais  qu.  c-cll  „„  fo^l^r^LlT:', 
p  s  mo,„.  pris  ac  pr^-cauLns  pom'  les  i" 
nr  de  I  incontinence    m,,-  «a  j     ^. 

rir'^^^s--'-"«î'^^"po«.'~' 

«,Î^TbouT5etr°S3"''""%'  °"  '"  '"^-"•- 
horreur  «f^r-!!,  '  "f '"='  "'"=  ^  grande  "^"""'^  lun- 
noireur  de  1  impureté ,  qu'elle  les  cnaa-re  f  "«''• 

ribertfn,'  r'r'T''  P°'"'='  ™°i«- 
genre ,  &  on  a  fouyent  vu  de  jeunes  Filles 
re  lai/Ter  tuer  par  des  Infidèles ,  qu   vou 

lureté ,   on  n  3   pas  encore  iu!;é  à-propos 
de  les  exhorter  au   Cc'libat.  En6n   o^nc 
foaffrepas  que  les  deuv  fe.es  fo.ent  m"' 
esenfemble    même  à  l'Eglife,  dom  tout 

tuaiie,  eft  toujours  viiide.  Des  dcnx  côtés 
luaeft  occupé  par  les  Hommes  ,&  rautre 

par  ciallçs ,  luivant  leur  âcrp  •  Rj-    ^u^ 
Claire  ad.    Inlpedeurs"   qlf '.emernï'c: 
lue  tous    e  tiennent  da  ,s  'les  rede  de  la 
plus  exa^e  modeftie.  Ceux  .  q^fonc  i„f 

Se  Wut'^b'" '"^""  ' '*~  ^ '^  "  i" 
ils  k,T"  ""S""""  P""'^  ^'  avçrtirqu.nd 
.lsl«vp.e«^s-éc,rtçrtantfpitreu^^Ip„ 


i6io. 
De  la  Mufi 


devoir.  Enfin  on  a  pratiqué,  de  chaque  côte', 
des    portes     par    lefqucUes    tous    puifTcnt 
entrer  &  lortir  fans  fe  contondre.       ^ 
■      On  a  pu  comprendre  ,  par  ce  que  )  ai  dit 
du  coût  naturel  qu'ont  ces  Indiens  pour  la 
Mufîque  ,    que   les  Mi^îonnaires  ne  pou. 
voient   pas^manauer  d'en  profiter    ooar 
engager 'les  Infidèles     que  la  cunofité  ou 
cuelqu  autre  fujet  conduifoit  dans  les  Rc- 
3uaions,àre  faire    Çhrénens,    &  ceux 
nui  l'étoient  déjà ,  a  s'affedionner  au  Ser- 
vice divin.   C'eft   pour  cela  qu  on   2  mit 
en  chant  toute  la  Doarine  Chrétienne   & 
on  s'en  eft  bien  trouvé.   Un  çout  même 
fi  décidé  fuppofe  ou  indique  de    granH:$ 
difpofitionss  &  c'ert  encore  ce  qui  a  dé- 
terminé à  établir   dans  chaque  Bourgade 
une  Ecole  de  Plain-chant  &  de  Mu%uc 
On  y  apprend  à  toucher  toutes  fortes  dinf- 
trumens  ,  dont  l'ufagjC  eft  permis  dans  les 
Edifes  j  &  on  a  été  étonné  de  voir  que 
fur    la  fimple    infpedion  de   ceux    quon 
avoir  fait  venir  d'ECpagne ,  ils  ont  appris 
d'eux-mêmes  à  les  faire  dans  la  perfedion , 
&  qu'il  leur  a  très  peu  coûte  pour  les  fa^ 
voil  toucher  comme  les  Maîtres.  Ils  ont 
appris  l  chanter  fur  les  notes  les  airs  les 
plus  difficiles,  &  on  feroit  prefque  tente 
ae  croire  qu'ils  chantent  par  inftina  comme 
les  Oifeaux.  Mais  ces  Muficiens ,  en  mf- 
pirant  aux  autres  de /a  dévotion ,  en  p^ 
îoifTcnt  eux-mêmes  pénétrés  -,  ce  quiprou- 
ve  ^core   qu'ils  ne  font   pas  de  gnn  s 
efforts  d'application,  &  que  comme leftct 


fentimcns  que  chacqn  a  dans  le  caui 
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te  trouve  en  chy     n;  à^..  '         ^^ 

nv.'i'î/ifl'"    ''°'='""<="«    font    cîlArécs   I'«F"c.f.J 

Zrl^:  ter  t'  'c  l;  V'  '^"  '""""'- 

Sacrcmenr.  On  eZk  fal  i'  ''V'" 
;™«=,  des  invitations  da^?  ies^ Z  tf^' 
les  plus  proches,  &  i,   s'y  tol"|±î 

commenec  û  "v'eir  pa?  o  '  ^   .'^   ''«^ 

marche,  o,!rAlférer'^o„r    '•"    '""'' 
Etendard     <.ft  ™      J'r^     P°"=  '«  g"nd 

Kharnthr'^  ts™„„^°""i"" 

baldaquin.  Aprés'<,„.o„  a"  trve  ri" t.: 
ordre  les  Dtmcipales  rues  au  fon  des  Tarn 
bours  &  des  autres  inftrumens  de  "uTrT 
0    rb  rend  a    a  grande  porte  de  iC  1  fe  * 
ou  1  on  met  pied  a  terre     &    V  a  If  "       ' 
prendre  la  pL, ni  Iar;ft';jp^^^^^^^^^ 
une  chapelle.  On  chante  alors  les  p  emic!         • 
es  Vêpres     après  Icfciuellcs  on  fait  daX 
es  Enfans  dans  la  crande  Place    li 

le  monde  çft  rangé  avec  beaucon'n  A^  T"" 
Cela  faif  I-,  r^  ^  i  ■  beaucoup  d  ordre, 
cela  tait,  la  Cavalerie  retourne  à  rendroic 
ou  clk  avoit  commencé  fa  marche  ^û 
foir  on  aUume  des  feux  d^lfa  '  ^ 
Manrc     Sir  .  ^  ^  "^  diitancc  e» 

diltance ,  &  toutes  les  rues  font  illuminées 
Le  lendemam  on  va  à  la  grande  MeX    de 
la  même  manière    c|uon    étpit   allé    \tl 
premières   Vêpres,  i  midi   on  réelle  k^ 

P.,  vT» 


i^IO. 


j6  H   I    s    T  O    1   R    1 

un    coup  de  vin.   Au  forcir  des  Teconcles 
Vêpres  ,  oii  tout  Te  parte  comme   aux  pre- 
mières 5  il  y  a  une  courfe  de  bague  :  le$ 
Millionnaires  y  afliftent  avec  tous  les  Chefs 
&  les  Officiers ,  pour  y  tenir  tout  le  moiv 
de  en  refped,  diftribuer  les  prix  aux  Vain- 
queurs ,  &  donner  le  fignal  de  la^  retraite, 
n-  la  Pro       Mais  rien  n'ell:  comparable    à    la  Pro- 
«çffiJn  du  S.  cefllon  du  S.  Sacrement  ;  &  Ton  peut  dire 
Uacjment.     que,    fans  richefle  &  fans  magnificence, 
elle  forme  un  fpedacle  qui  ne  le  cède  en 
rien  à  tout  ce  qu'on  voit  ailleurs  de  plus 
riche  &  de  plus  magnifique.  D.  Antoine  de 
Vlloa  nous  apprend  en  général  quon  y 
*      voit  de   fort   belles  danfès ,  &  beaucoup 
au-deflus  de   celles  qui    fe    font  dans  la 
Province  de  Quito  j  que  les  Danfeursont 
des  habits  forts  propres  ,  &  que  la  pompe 


plus  de  dévotion.  J  ai  dit  qu  oii  n  y 
rien  de  précieux  ;  mais  toutes  les  beautés 
de  la    hmple    nature   y    font    ménagées 
avec  une    variété  qui  la  repréfente   dans 
tout  fon  luftre.  Elle  y  eft  même ,  fi  j'ofe 
ainfi  parler ,    toute  vivante  j  car  fur  Içs 
fleurs  Se  les  branches  d'Arbres ,  qui  corn- 
pofent  les  Arcs  de  triomphe  fous  lefqucls 
le  S.  Sacrement  pafTe  ,  on  voit  vohiger  des 
Oifeaux  de  toutes  couleurs ,  qui  font  at- 
tachés par  les  pattes  à  des  fils  fi  longs, 
qu'ils  paroifTent  avoir  toute  leur  liberté, 
'  &  être  venus  d'eux-mêmes  pour  mêler  lei^r 

-  cazouillement  au  chant  des  Muficiens  &  de 
tout  le  Peuple,  &  bénir  à  lei^r  manière  celui 

-  4ont  iâ  PrpYideftçç  ne  kur  raaii«iue  jamais» 


Toutes  les  rues  font  tapim<es  àt  Stores 
bieii  travailles     &  féparés    par  des  suir- 
latides  ,  des  feftons  &  des   tapis   de   ver- 
dure dans  une  très  belle  rymmétrie.   D'ef-. 
pace  en  efpace  on  voit  des  Lions  &  des 
Tigres  bien  enchaînés ,  afin  qu'ils  ne  trou- 
blent point  la  Fête ,   &  de  très  beaux  Poif- 
ions  qai  fe  jouent  dans  de  grands  baflins 
remplis  d  eau.  En  un  mot  toutes  les  clpcces 
de  Créatures  vivantes  y  afîlftent,  comme 
par  deputation  ,  pour  y  rendre  hommaee  à 
1  Homme-Dieu    dans    Ton    augufte    Sacre- 
ment, &  reconnoître  le  Touverain  domaine 
^ue  Ton  P^rc  lui  a  donné   fur  toutes  les 
Creatuics  vivantes.    Par-tout  oii   la  Pro- 
ccilionpafTe    la  terre  ell  couverte  denat'e<?^ 
&  jonchce  de  fleurs    &  d'iicrb-s  odorifé- 
rantes    Tous,    jufqu'aux    petits    Enfans . 
travaillent  a  cette  décoration,  dans  laquelle 
onfaitaufTi  entrer  les  chairs  des  Animaux 
nouvellement  tués ,  toutes  les  chofes  dont 
onte  regale  dans  les  grandes  réjouifTances, 
es  pgmices  de  toutes  les  récoltes,  pour 
ks  offrir  au  Seigneur ,   &  les  grains  qu'on 
doit  femer ,   afin  qu'il  y  donne  fa  béné- 
djdion    Le  chant  des  Oifeaux  ,  le  rugifTe- 
ment  des  Lions ,   le  frémifTement  des  Ti- 
gres ,    les  voix  des    Muficiens ,   le  Plain- 
chant  du  Chœur,   tout  s'y  fait  entendre 
ians  confufion  ,  &  forme  un  concert ,  qui 
elt  unique.  ^ 

Le  grand  Etendard  roïal  eft  porté  derrière 

le  S.  Sacrement  î   le  Cacique,  le  Corrc- 

gidor ,  e  Regidor  &  les  Alcaldes,  tiennent 

l^s  cordons  du  Dais.  La  Milice  à  cheval 

^  a  pied ,  avec  fes  Drapeaux  &  fes  Enfei- 
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gnes,  y  marche  en  bon  ordre.  Mkis  quel- 
que frappant  que  foit  ce  Tpedacle ,  la  pit- 
té  5  la  mocieftie  ,  le  refpeÂ  ,  un  air  même 
de  Tainteté  répandu  fur  tous  ks  vifagcs, 
en  font  fans  doute  le  plus  grand  relief;  & 
le  triomphe  du  Sauveur  du  monde  n'eft 
nulle  part  plus  complet  que  dans  ce  Pais 
lauvage ,  où  fon  nom  n'étoit  pas  connu  il 
n'y  a  guère  qu'un  fîecle.  Dès  que  le  Saint 
Sacrement  eft  rentré  dans  rEglile  ,  on  pré- 
fente aux  Miffionnaires  toutes  les  chofes 
comeftibles  qui  ont  été  expofées  fur  fon 
paflage  :  ils  en  font  porter  aux  Malades 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  le  refte  cft 
partagé  à  tous  les  Habitans  de  la  Bour- 
gade. Le  foir  on  tire  un  feu  d'artifice  ;  ce 
qui  fe  pratique  auflî  dans  toutes  les  gran- 
des folemnités,  &  aux  jours  de  réjouif- 
fances  publiques.  »  Ces  Néophytes  fc 
M  pafTent  de  tout ,  dit  D.  Antoine  de  Ul- 
»  loa ,  avec  la  plus  grande  afFeâ:ion  ;  & 
»  les  aélions  publiques  ne  le  cèdent  à  celles 
•0  des  plus  grandes  Villes  d'Efpagne ,  ni 
■95  pour  Tordre ,  ni  pour  radrefle  de  ceux 
«>  qui  en  font  les   préparatifs. 

Les  Cimetières  qui  font  toujours  affei 

Des  Cime-  prés  de  TEglife ,  font  de  grandes   Places 

»icies,  êc  Je  quarrées  5  fermées  de  murailles  baffes,  & 

J"'-^^^'l^'J^P'','î;  plantées  tout  au  tour   de  Palmiers  k  de 

^4  c5   e  pic-  çypj.^5   jj^jj   s'élèvent  fort  haut.    Ils  font 

partagés  dans  leur  longueur  par  de  belles 

allées  bordées  de  Citroniers  &  d'Ofangers  > 

&  celle  du  milieu  conduit  à  une  Chapelle , 

où  l'on   va  procefïionnellement ,  tous  les 

Lundis  de  l'année  ,  chanter  une  Melfe  des 

Morts,  fuivicd'un  Lihra  à  chacune  des 
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Croix  qui  font  aux  quatre  coins  .^..  v^auv- 
tiere.  On  a  encore    bâti,  à  quelque   dif-      ^*"'*' 
tance  de  chaque  Réduaion  ,  des  Chapelles, 
qui  font  le  terme  des  Proceflîons  que  Ion 
laïc,  foit  aux  jours  des  Rogations,  foit 
lorfqu'on  veut  implorer  le  fecours   du  Ciel 
dans  les    calamités    publiques,   foit  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  pour  quelque  faveur 
quon  en  a  reçue.  Toutes  les  rues  de   la 
Bour^deaboutiftentà  une  des  Chapelles, 
&  a  1  extrêmitr  de  ces  rues  il  y  a  une  Croix, 
ou   la  Proceffion  fait  une  paufe,  pour  y 
chanter  un   Motet  en  Mufique,  dont  les 
paroles  ont  du  rapport  au  fujet  de  la  Pro- 
ceiliôn ,  on  bien  quelque  article  de  la  Doc- 
trine Chrétienne.  De-là  on  entre  dans  un» 
avenue  plantée  des  plus  grands  &  des  plus 
beaux  arbres  ,  qui  conduit  à  la  Chapelle  ; 
on  y  arrive  en  chantant  les  prières  ordi- 
naires,  &  on  les  termine  encore  par  un 
Motet.   Tous  affiftent  à  ces   Pioceflions , 
excepté  ceux    qu*une    indifpofition  ,    ou 
quelqu  occupation  nécelTaire  ,    en  Jifpen- 
fe. 

Rien  n'a  été  oublié  pour  établit  la  plus  De  la4»oIi;c« 
exade  police  dans  cette  République.  Cha- 
cun doit  être  retiré  chez  foi  à  une  À.eurc 
marquée;    la  Patrouille   commence  aui'H- 
tôt  fa  marche ,  &  ne  cefTe  point  de  faire 
fa  ronde   pendant  toute    la  nuit;  on    ny 
emploie  q  .e  des  perfonnes  fur  qui  on  pui/îc 
comp         &  on  la  change  toutes  les  trois 
heures.  Cette  précaution  a  deux    objets  \ 
le  premier  ,   d'empêcher  que  perfonne  ne 
forte  de  fa  maifon  pendant  la  nuit ,  fans 
qu  on  fâche  ce  qui  l'y  oblige ,  &  oii  il  va  ; 
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■^j^ij^^;'"  le  Cccùnà  ,  de  fe  garder  des  furprircs  âé 
Ennemis  ;  car  il  y  a  pâr-tout  des  Indien^ 
errans  ,  dont  il  faut  fe  défier.  Pour  faire 
le  choix  de  ceux  à  qui  l'on  confie  ainfi  le 
bon  ordre  &  la  fureté  publique  ,  on  prend 
les  m£'mes  mefures  5  que  quand  il  eft  quef- 
tion  de  choifir  ceux  qu'on  deftine  aux  Char- 
ges &  au  Service  des  Églifes. 
Mefures  pour  Ces  mcfures  font  de  préparer  dès  l*cn- 
U  choix  des  fancc  ,  pour  quelque  emploi  que  ce  foit , 

qur^de"^^  kl  ""^  ^"  ^^^  ^'°"  remarque  plus  de  difpofi- 
tinploier.  tiom  .  &  de  leur  donner  une  éducation  qui 
les  y  rende  plus  propres.  On  n'apprend  au 
commun  que  ce  qui  eft  nécc/Taire  pour 
le  travail  ,  pour  favoir  bien  gouverner 
une  famille  ,  &  pour  s'acquitter  des  em- 
plois qui  ne  demandent  point  de  talcns 
particuliers.  Autrefois  les  Guaranis,  &  tous 
les  autres  Indiens  de  ces  Provinces,  ne 
lavoient  compter  que  par  les  doigts  des 
pies  &  des  mains  :  pour  exprimer  l'excé- 
dent de  vingt ,  ils  fe  fervoicnt  d'un  terme 
qui  fignifie  beaucoup  :  préfentemcnt  les 
Néophytes  font  en  état  de  faire  tous  les 
. 3  jiîo'Ul  :  a  comptes  dont  ils  ont  befoin ,  &  on  ne  leur 
demande  rien  de  plus.  On  connoît  leur 
portée,  &  on  n'exige  rien  d'eux  au-delà. 
On  les  retient  dans  leur  ancienne  fimplici- 
té,  mais  dégagée  de  ce  qu'elle  avoit  de 
vicieux  &  de  barbare.  En  un  mot  cette 
République  eft  proprement  le  règne  de  la 
fimplicité  évangélique  ;  &  c'eft  pour  ne 
l'y  point  altérer ,  qu'on  éloigne  autant  qu'il 
eft  pofiîble  ces  nouveaux  Tidcles  de  toute 
communication  avec  les  Européens;  l'ex- 
périence aïant  fait  counoitre   que  toutes 
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les  Chréniem^s    du ,  nouveau    Monde    nn,' 
loi  t  perd  .e  que  pour  avoir  vu  de  trop  pr^. 

CÀ  f!^"^"'"'^  ^''  ^"^^^'"^  Chrétiens. 
V^i^lÏT^^tc^'"'""  n-^"3^^^  dans  tous  les 

t^nni   r  '^°''  ^^  ^^'  ^°"^  ^^'^s  les  Ville 

îk  n?t-!l  -'  ^^^^  ^'^^  travaux  du  Roi  , 

oui  ne  1^^''''?  ^^''  ^"^  ^''  Miffionnaircs! 

t"      nt  dHe  ?  '/'  "^-^  '^'  ^>cquittent  exac^ 

I  leu ,  &  on  a  eu  ufqu^ici  la  confolatioii 
aappren<ire  ou'ik  nV  L  A'  "-""^"^^tioii 
o'ie  c£  nn'ilc  j  dérangent  point  j 
qae  ce  qu  ils  entendent  &  voient  de  dIuç 
capable  de  les  fcandalifer  ne  leur  mfe 
qu  une   plns:grande  horreur  pour  le  vie-' 

Parok'ind ''   ^'""'"  ^'  leur' bouche  une 
parole    indécente,    &    qu'ils    Çr    portent 

deu™^e.àleursexerkcesdcdéLio^ 

II  elt  pourtant  vrai  que  dans  les  Réduc- 
"ons  les  plus  éloignées,  d^oQ  ils  fortent 
J)Ius  rarement  la  ferveur  &  la  fimplici^é 
ont  quelque  chofe  de  plus  marqué  que 
^ans  les  autres,  &  que  dans  celle  -ci  les 
M^ionnaires  font  obligés  de  redoubler 
leorattention  fur  tout  cJquifepaffe. 

A..^T  '^f.    P.°"''  '°"-'*^^   aujourd'hui  Changement 
Jans  toute  1  Amérique    méridionale  ,  c'eft  que  if  S 

qaon  n  apperçoit  dans  ces  Indiens' aucun  8'°"  .^  P'"»' 

relte    de    leur   ancien    caraftere  ,    qui  le"  ?"i' '^'"^  <-«■ 

Portoit  ala  vengeance,  à  la  cma2té ,  r^'"" 

1  mdc-pen..;u;c.'  6c  aux  vices  les  plus  cr/of- 

toi  en  un  .^^ot,  que  ce  fbnt  des  Hom- 
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mes  tout  différcns  àc  ce  qu'ils  étoient; 
que  ce  qui  domine  le  plus  encore ,  &  ce 
qui  fe  remarque  d'abord ,  c'eft  une  cordia- 
Iké  ,  une  douceur,  une  union  ,  une  cliarité 
prédominante ,  qui  charment  fur-tout  les 
Infidèles ,  &  les  préviennent  en  faveur  du 
Chriftianifme.  LafFcdion  avec  laquells 
ils  fe  fecourent  mutuellement  dans  leurs 
befoins,  &  la  joie  qu'ils  font  éclater 
quand  ils  voient  croître  le  nombre  des 
Adorateurs  de  Jefus-Chrift ,  ne  permettent 
pas  de  douter  que  le  véritable  amour  du 
Prochain,  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  8c 
celui  du  falut  des  Ames ,  ne  fôient  devenus 
kur  paflîon  dominante.  Il  n'eft  rien  en 
effet  qu'ils  ne  foient  difpofés  à  faire  &  à 
fouffrir  pour  étendre  le  Rpïaume  de  Dieu , 
&  Ton  eft  verra  bien  des  exemples  dans 
la  fuite.  Il  y  a  entr'eux  une  efpece  d'ému- 
lation pour  faciliter  aux  nouveaux  Miflîon- 
saires  l'étude  de  leur  langue  ;  &  on  a  vu 
un  Cacique  apprendre  TEfppgnol ,  afin  de 
pouvoir  traduire,  comme  il  a  fait,  des 
Livres  de  piété.  Quand  il  s'agit  de  fonder 
une  nouvelle  Rédudion,  tous  y  concou- 
rent avec  le  plus  grand  empreffement  & 
une  générofite  fans  bornes. 

Les  réjouiffanccs  publiques ,  qu'on  lent 
permet  de  tems  en  tems  ,  ont  paru  nécef- 
faires,  tant  pour  conferver leur  famé, que 
pour  entretenir  parmi  eux  un  air  de  gaieté, 
qui,  bien  loin  de  nuire  à  la  vertu,  contribue 
à  la  faire  aimer  ,  &  à  augmenter  la  ferveur, 
quand ,  à  l'exemple  du  Roi  Prophète  on 
fe  propofe  la  céleft';  Patrie  pour  le  principe 
de  fa  joie.  On  y  a  encore  eu  en  vue  de  re^ 
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ce   e  TTuv""'  '°"^    ^''  Membres    de      ^^^0. 
ce   e    République  ;    &  l'expérience  a  fait 
vou  nu  on  en  avoir  bien  jugl  Les  Femme 
feLe Ts^M?  ^"'  Spedarrices  ,  &  la  pré- 

Chrér.ns   ne    Ltlfr'^^^^ 
momdre  hberté  indécente  qu'on  s'y  donne- 
xoitferoïc  punie  fur  le  chimp.     ^ 
Ji,t     „.     ^"^  ^'^"^  ^^  q-JC  nous  venons  de  Bonheur  de 
ûue,  quon  ne  voit  nulle  part  un  bonheur '^'^  ^''^''^'* 
aufn  parfait  eue  celui  dont  on  jouit  dans 
cettenouveIleEglife,&  que  M.Murato 
a  eu  raifon  <i  mrituler  la  Defcriptioii  qu'i 
ea  .  faite  ,  ./  C hriflianejimo  feUce.    Ei?  ef- 
fet, que  refte-t-U  à  defirer  à  des  Chrétiens 

qui  font  alfurés  de  ne  manquer  jamais  du 
neceffaire     auquel  ils  fe  font  bornés  5  qui 
favent  même ,  à  l'exemple  de  l'Apôtre    vi- 
vre également  dans  l'abondance,  fans  en 
abufer,  &  dans  la  difette,  fansVe  plain- 
dre ;  qu,  ne  font  jamais  tentés  de  fe  défier 
de   a  Providence ,  qui  leur   fait  toujours 
trouver  des  reffources  contre  tous  les  ac- 
cidens  imprévus  ;  dont  toutes  les  avions 
&  les  fentimens   font   réglés    {lix  les  plus 
pures  maximes  de  la  Religion,    q.J  Lt 
T    t  "^"^"«^  ^e  ceux  à  qui  ils   font 
redevables  de  tous  les  avantages  dont  ils 
puifTent  i    enfin  qui   poffedcnt  tous   ceux 
Jte  la  fubordinarion  &  de  la  dépendance  , 
tans  en  refleurir  la  ^éne? 

Ils  feroient  fans  doute  encore  plus  heureux,    De  leur  Mi. 
*»  onavoit  pa  leur  iailfer  ignorer  jufqu  au  ^ce. 
mm  de  la  guerre  :  mais  iis^  en  ont ,  dans 
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les  commenccmens  de  leur  réunion  ,  eflu'i'c 
toutes  les  horreurs,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt  î  &  ils  ont  encore  des  Voi- 
f5ns,  dont  ils  ne  peuvent  efpérerni  paix, 
fti  trêve,  qu'autant  qu'ils  feront  en  état 
de  s*en  faire  craindre.  Il  a  donc  fallu  les 
armer  ,  les  agguerrir ,  &  leur  apprendre  un 
Art ,  qui  eft  le  plus  grand  fléau  de  la  Terre: 
mais  ce  n'efl:  ni  pour  faire  des  conquêtes , 
ni  pour  s'enrichir  des  dépouilles  des  autres 
Nations,  qu'ils  fone  la  guerre.  Comme 
les  autres  Indiens ,  ni  les  autres  Ennemis 
qui  leur  ont  fait  tant  de  mal ,  n'ofent  plus 
aujourd'hui  les  attaquer,  ils  n*ont  plus 
depuis  long-tems  aucune  autre  occafion  de 
la  faire,  que  pour  le  fervice  du  Prince, 
auquel  ils  ont  juré  une  obéiffance  aveugle. 
Ainfi  la  confolation  de  ceux  qui  font  char- 
gés de  leur  conduite  ,  eft  que  non-feule- 
ment c'eft  toujours  une  fage  &  nécefTaiie 
prévoïance ,  ou  le  fervice  qu'ils  doivent 
à  leur  Souverain ,  qui  leur  font  prendre 
les  armes ,  &  qu'ainfi  ils  ont  trouvé  le 
fecret  de  fe  fantftifîer  dans  une  ProfefTion  où 
il  y  a  tant  d'écueils  pour  la  vertu. 

Chaque  Bourgade  entretient  un  Corps 
de  Cavalerie  &  un  d'Infanterie.  Les  Fan- 
tartins ,  outre  le  macana  ,  l'arc  &  la  flè- 
che ,  ont  encore  la  fronde ,  l'épée  &  le 
fufil.  Les  Cavaliers  ont  le  fabre ,  la  lance 
&  le  moufquet ,  parcequ'ils  combattent 
au(Ii  à  pié  ,  comme  nos  Moufquetaires.  Ils 
fabriquent  eux-mêmes  leurs  armes,  leurs 
canons  ,  qui  ne  leur  fervent  que  pour 
tenir  leurs  Voifins  en  refped  ,  &  des  pièces 
<»e  campagne ,  qu'ils  portent  avec  eux  qua»i 
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eux  aJc.mes^de  tsTrmes"^"^'"^  ^^ 
armesïir^^^i^^f^^^^^ 

p^^^^-^^/^p|;:^^ 

cfegWrdeXe  W^df^V^-^ 
palier  en  revue  dan«5  1^  di      ^       •  ^^^  ^^^"^ 
fait   faire  encore     '       ^^^^^  .  ^^aus  on  leur 
^«tui.  encore   1  exercice  ;  puis  Jl^n.  r^ 

Fi^nt  en  deux  bandes  ,  qui  ^fe  clar^n 

f  Ils  le  font  quelquefois^  avec  ta^it  ^d'^r' 

f:Ufr  '^r'^^^é  ^efo^nerL  e^rl  e" 
de  peur  de  quelque  accident.   Il  v  a  auffi 
de  tems  en  temsdes  Prix  nm«^ri  ^        . 
Archers,  les  Lanc"  rs?.e?|.*^    /^ 'l:' 

gjnml     (]ua   forces   égales   toute   cetVè 

t™;"f '":""' •''  ■  "^'^  '^"'^  =•  '»  'op- 
teras   &  a  peut-être  encore    befoin  dVtr= 

tiie  e«   d  ailleurs    extrêmement   docile 
«e recule  jamais,  &  &  rallie  fort  a.féme« 
au  premier  ordre,  qu^urdelle  aàiro^^^ 
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Les  furprircs  ,  les  cmbuCcadcs ,  qui  ont 
été  dans  les  commencemcns  fi  fatales  à  ces 
Indiens ,  ne  réuflîflent  plus  à  leurs  Enne- 
mis ,  par  les  Toins  qu'on  prend  de  les  tenir 
toujours  fur  leurs  gardes.  Il  y  a  en  tout 
tcms  un  Corps  de  Cavalerie  ,  qui  bat  l'ef- 
trade ,  &  qui  donne  avis  de  tout  ce  qu  il 
a  découvert;  les  défilés,  par  où  l'on 
pourroit  pénétrer  dans  leur  Pais,  (ont 
bien  gardes  ;  &  comme  il  pourroit  arriver 
que  nialgré  toutes  ces  diligences,  des 
Partis  ennemis  vinlTent  à  la  faveur  des  Bois 
infultcr  une  Bourgade  ,  tandis  qu'on  feroit 
à  l'Eglife ,  pour  peu  qu'on  ait  lieu  de  le 
craindre,  on  permet  aux  Gens  de  guerre 
d*y  porter  leurs  armes ,  afin  cju'à  la  pre- 
mière allarme  ils  puiiTent  arrêter  un  coup 
de  main  ,  &  donner  à  tous  les  Habitans  le 
moïen  de  Te  reconnoîtrc. 
fiu  Climat  Cette  République  occupe  une  grande 
^cs  Réduc- étendue  de  Pais,  dont  le  Climat  eft  en 
nons.  général  humide,  &  aflez  tempéré.  Dans 

quelques  -  unes  des  plus  avancées  vers  le 
Sud  ,  l'Hiver  eft  affez  froid;  mais  par-tou- 
les  Terres  font  bonnes,  &  portent  tom 
ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie  ,  non-seule- 
ment ce  qui  eft  naturel  au  Pais ,  mais  tout 
ce  qu'on  y  a  femé  des  grains  de  l'Europe 
y  vient  ailément.  La  récolte  du  Coton  y  eft 
ordinairement  de  deux  mille  Arrobes  dans 
chaque  Bourgade.  On  y  recueille  beaucoup 
de  Tabac,  un  peu  de  Sucre,  du  Miel  & 
•4e  la  Cire  ,  qui  ne  coûtent  que  la  peine  de 
les  aller  chercher  dans  les  Bois.  Quand  on 
a  mis  à  part  tout  ce  qui  fufïit  pour  la  pro- 
Tifion  de  Tannée  &  pour  les  femences ,  on 
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I5U  Paraguay.  Lîv.  K       i^ 
porte  le   refte    &   l'hcrh^   An   ly  T 

5antafé  ,  pour  en  fàir.  t  1^'^^''^^  ^ 
d'autres  MarchandTrcs  &  2  P  '"^'  ""^^ 
païer  le  Tribut  &  acheta  c  ''?'"'  ^""^ 
pas  avoir  par  échange  '^'  °""'  P'"' 

blique      &  fZr  ^^"^  ;^"^'  >  "«e  R  c<nu-  Natior/s  cctt. 

<ous  dans  nueZes  R?r'  .S'-""^'^""='«  i 

k  Brefil ,  qui  n'.:^  '  '?;,"''!•  «^  Uruguay  Se 

craes  aui  B^J   a  ""■■"   ludiques  rc-  ' 

nues  aux  Rcduaions.    Daillcurc    ;\ 

fouvc.u  aes  Miflîonnair"  en  c Jij  " 
avec  des  trouppc,  de  Néophytes  pofn^l" 
hire  de  nouvelles ,  &  il  V'L'  P°"  ^= 
reviennent  fans  ...'elq^'j!  t  ?  ,^;\:^ 
plus  difficiles  à  eaener  ^nn^•u  Z^^'  ^^^ 
^ont  nous  parSns^afu:  ^  ^  n^^ora» 
«>»=  parcequ'ils    font    fort  Libertins     & 

vailler  mais  encore  parceque  leur  fan<r 
f  mêle  avec  celui  des  Efpasnol,  don? 
ae  tems  en  tems  queiçjues-uns  ^"e  rlfu^ien 

a"/uftl°e"  V~  =""'  f-"^«^'» 
la  juitice ,  &  ne  peuvent ,  par  leur? 

Cht,ft.anifn-.c.  Il  y  en  a  cependant^'de  tems 
en  tems  quelques-uns  ,  que  la  curiofit/  & 
lenvre  de  revoir  leurs  Compatriotes    vat 
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fait ,  y  retient.  La  même  chorc  airlve  \ 
d'autres  Indiens,  &  même  h.  des  Chantas^ 
Peuple  errant  &  féroce ,  &  qui  a  maflacré 
bien  des  Efpagnols  dans  les  premiers  tems 
de  rEtabliflement  de  Buenos  Ayrcs  &  de 
tous  ceux  qu'on  a  tenté  de  faire  de  ce  côte- 
\  là.   Mais,  après  les  Guaranis  &  les  Tapes, 

ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  remplir  les 
•     '  vuidcs    que   les   guerres    &  les  maladies 

fur-tout    font  affez   fouvent  dans  les  Ré- 
dudions ,  font  les  Guananas ,  qui  habi- 
tent entre  le  Parana  &  le  Brcfil.  Comme 
ils  cultivent  la  terre ,  qu'ils  ne  reçoivciit 
point   chez  eux  de  Transfuges ,  &  qu'ils 
lont  laborieux  &  alTez  dociles  ,  on  a  moins 
de  peine  à  les  gagner. 
IBes  maladies      On  s'c tonnera  fans  doute  qu'une  Répu- 
j|uiyregnent.|3i^uef^]3ien  réglée,  &  où  l'on  prend  tant 
de  précautions  pour  prévenir  tout  ce  qui 
pourroit    altérer  la  fanté  de  ceux  qui  la 
compofent,  ne  fe  peuple   pas  davantage. 
Mais  ,  outre  que  les  Néophytes  ont  long- 
tems  effuïé  des  révolutions,  &  foutenudes 
guerres ,  qui  en  ont  fait  périr  un  nombre 
infini;  que  depuis  qu'avec  le   fecours  des 
amcs  à  feu  ils  n'ont  plus  rien  à  craindre  de 
la  part  des  autres  Indiens  ,  outre  leurs  lon- 
gues &  fréquentes  abfences  pour  le  feryice 
du    Roi,  on  n'a  point  encore   trouvé  le 
.  moïen  de  les  garantir  de  certaines  maladies 
épidémiqucs  ,  quîi  réduifent  quelquefois  des 
Bourgades  entières'  à  la  moitié  de  leurs  Ha- 
bitants :  &  c'eft  ce  qui  a  fouvent  trompé 
bien  des  perfonnes ,  qui  voïant  les  Rôles 
d'une  année ,  &  jugeant  fur  cela ,  de  ce 
.qui  devoit  entrer  dans  le$  coffres  du  Roi 


tet;  Paraguay.  Z/V:  ^        ^^ 
!«  années   fuivantes  pour  le  Tfibut     ne 

tZT'"''  r"'  youloient  point  faire 
âtteiition  ,  que  le  nombre  des  Tributaires, 
non-feu  ement  n;étoit  pas  augmentc<,  com: 

,  rJ  ^?/"PPo^o'ent,  mais  c^toit  même 
tonfîderableihetlt  diminué  "  /"«^me 

Les  plus  ordinaires  dé  ces  maladies  i 
auxquelles  on  donnoit  foUvent  le  nom  de 
Me,  parcequ'elks  devenoient  en  peu  de 
tcms  générales,  font  la  petite  Vérole  1« 
pourpre  leà  fiévtes  maligLs ,  &  un  Vul? 
même  dont  on  s^eft  contenté  de  n^ouS 
^s  S  ^î^^^o^ragnée   de  dôuS 

S^^e  ?u     ;  autres  ^    ''"^""^    P^"^ 
j'  ^  ^  A      '  ""^  ^^^  Indiens  ne  prennent 

cux-mcmes,  &  qu'il  cft  affcz  dkcikii 
aires ,  ou  pour  les  prévenir ,  ou  pour  eil 

es'Fréri''T?r'^'""''Siens.  que  quel- 
ques Frères  Jéfuitcs ,  pour  toutes  les  Rc<- 
juaions,  &  qu'on  „•»  pu  encore  y  établir 
1    mT"""'   ■"  i"  ''°"«  Pharmacien. 

eft  .n,^ïr"ï"f  '''^ÇP'^='«*  autant  qu- 
tft  pomble    de  leurs  foins,  &  de  tou    ce 
que  la  plus  tendre   &  la  pfus  induftrï  ufc 

hgement  des  Malades;  &  il  faut  convenir 
ft  deux  Hommes ,  &  quelquefois  un  feu 
obligés  de  veiller  en  mlme\ems  aux  be- 
foms  du  coT,s  &  de  l'ame ,  &  d'aller  fou- 
«nt  a  la  Campagne,    on    la  «rde    des 

lTrrf'*"^"'^'''''«'''"~ 
«  la   terre     retiennent   une   partie   des 

îui  n  ont  pas  fouvent  un  moment  de  repqs* 
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ni  le  jout  ni  la  nuit ,  ne  peuvent  pas  four- 
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Malades,  à  adminiftrer  les  Sacremensaux 

Moribonds ,  Sc  à  donner  la  lépulture  aux 

Morts ,   ils  y  fuccombent  rarement. 

ratrache-      Les  N^ophyres  comprennent   bien  tous 

ment  des  In-  cda  :    tien  ne   fart    plus  d'impreflîon  Tut 

éjens  pour  les  jg^j.^  gj*pj.j3  ^  (^j.  leurs  cœurs,  &  netou- 

eclurdel  jÏ  c^e  davantage  les  Infidèles ,  dont  plufieurs 
f ji.es  pour  en  (ont  (*ouvent  témoins ,  que  cette  cha- 
•uJt.  rite,   qui  ernbrarte  tout,    qui   s'expofe  à 

tout ,  qui  ne  Te  refufe  à  rien ,  &  que  rien 
ne  rebute.  Il  n  eft  donc  pas  étonnant  qu  inf. 
truits ,  comme   ils  le    font ,  de  la  diffé- 
'  rence  de  leur  fituâtion  ,  &  de  celle  des  au- 

tres Indiens  qui   font    founiis  au  fervicc 
perfonnel,  ils   foient    fi    fort   attachés  à 
ceux,  à  qui  ils  ont  obligation  de  leur  li- 
berté,  &  que  toutes  les   fois  qu  on  a  voulu 
leur  donner  d'autres  Paftcurs  ,  on  les  ait 
vus   au   moment  de   fe  difperfer ,  &  que 
cela  foit  arrivé  plus  d'une  fois.  Ces  Milfion* 
naires  de  leur  côté  ont  pour  eux  une  ten- 
drefle  qui  ne  fauroit  aller  plus  loin.  Elle 
leur  eft  fur-tout  infpirée  par  la  confiance 
entière,  que  ces  pauvres  Néophytes  leuf 
témoignent  en  toute   occafion  ,  par  leut 
patience  &  leur  réfignation  dans  leurs  ma- 
ladies ,  où ,  quoique  dénués  de  bien  des 
foulagemcns ,  qu  on  n'eft  point  en  état  de 
leur  donner,  &  quelque  vives  que  foient 
les  douleurs  qu'ils  reffentent,    il  eft  rare 
qu'il  leur  échSippe  un  mot  de  plainte.  Ils 
j-eçoivînt  tout  de  la  main  de  Dieu  avec 


feumiflîon ,  Touvent  même  avec  avions  de  ' 
grâces ,  &  ne  roupirent  qu*après  la  qéleftc 

Patrie. 

La  consolation  de  ces  Hommes  Apofto- 
liques,  lorfque  le  Seigneur  frappe  ainfî 
leur  Troupeau ,  eft  la  plus  grande  a/Tu- 
lance  qu'ils  puiiTent  avoir,  que  le  Ciel  fe 
peuple  de  leurs  pertes  .  &  que  ce  {ont  au- 
tant d  Interccfîeurs  de  plus  auprès  du 
Maître  de  la  moiflbn ,  pour  obtenir  de  lui 
une  plus  abondante  récolte  dans  leur5  cour- 
tes Apoftoliques.  Ces  maladies  Turprennent 
rt^ehois  les  Néophytes  dans  leurs  voïa- 
ges,  ou  ils  fe  trouvent  dénués  de  tout 
fecours.  Souvent  ils  n'ont  pas  fait  la  moiti<^ 
du  chemin  qu'ils  avoient  a  faire ,  que  la 
petite  vérole  les  oblige  de  s'arrêter,  en 
danger  de  périr  fur  une  rive  déferre ,  ou 
de  devenir  la  proie  des  Barbares.  Le  Perc 
Cattaneo ,  qui  pour  fon  coup  d'effai  en  fut 
témoin  en  1730,  nous  en  donne  dans  une 
de  fes  Lettres  un  détail ,  qu'on  ne  fauroit 
are  n>.ns  en  être  touché. 

Tel  eft  ce  prétendu  Roïaume ,  dont  les 
Jefuites  font  Souverains  ,  &  d'où  ils  tirent 
dit-on,  aflez  de  tréfors  pour  enrichir  toute 
la  Société ,  mais  où  ils  fe  gardent  bien  , 
ajoute-t-on  ,  de  permettre  à  perfonne  d'en- 
trer, de  peur  qu'on  ne  .découvre  lufaec 
qu'ils  font  de  tant  de  riche/Tes,  &  que  fî 
on  avoir  bien  reconnu  par  où  on  pourroit 
y  pénétrer ,  on  ne  trouvât  le  moïen  de  les 
en  chaifer.  On  n'a  encore  rien  dit  de  la 
République  Chrétienne  des  Chiquites ,  que 
les  mêmes  Jefuites  du  Paraguay  ont  fon- 
dée il  y   a  un  peu  plus  de  foixante  ans , 
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mi 


^4  Histoire 

*  j^jç^  tians  la  Province  de  Santa-Cmx  de  la  Sieriji"' 
&  donc  nous  parlerons  en  fon  tems.  Elle 
ne  difFerc  en  rien  de  celle  des  Guaranis 
qui  lui  a  fervi  de  modèle ,  finon  que  le* 
Chiquites  ont  été  plutôt  formés,  parce- 
qu'ils  font  plus  laborieux ,  &  qu'ils  ont 
aflez  long-tems  défraie  leurs  Mifhcnnaires 
gui  n*avoient  point  de  penfîon  de  la  Cour  ' 
parceque  ces  nouveaux  Chrétiens  n'étoient 
pas  encore  déclarés  ValTaux  immédiats  de 
la  Couronne  ,  ni  par  conlequent  fournis  au 
Tribut. 

Je  ne  faurois  mieux  terminer  cette  def- 
cription  de  la  République  Chrétienne  éta- 
blie fur  le  Parani  &  lur  l'Uruguay  que  par 
la  Lettre  fuivantc,  qui  fut    écrire  à  Phi- 
'  lippe  V  ,  en   171 1  ,  par  D.  Pedro  Faxardo 

de  l'Ordre  de  la  Trinité  de  la  Rédemption 
des  Captifs,  &  alors  Evéque  de  Buenos 
Ayrès,  après  une  vifite  exade  de  toutes  les 
Rédudions  de  fon  Diocèfe. 

SIRE, 

lettre  de  "Une  Lettre  que  j'ai  reçue  de  la  Q- 
po;n  Pedro  »  pitale  du  Paraguay ,  dans  laquelle  ma 
*rca«"»  P=;fo"ne  n-eft  pas  fort  m^nag^c,  m'« 
»  tait  prendre  la  liberté  d  écrire  a  Votre 
M  Majefté.  Je  fuis  peu  touché  de  ce  qu'on 
M  y  dit  contre  moi  ;  mais  je  ne  puis  diffi- 
»3  muler  qu'elle  eft  remplie  d'accufations 
n  faufles  &  calomnieufes  contre  les  Mlf- 
n  fionnaires  de  cette  Province.  Comme  on 
«  on  Y  déclare  qu  on  écrit  fur  le  même 
93  ton  au  Confeil  roïal  des  Indes  ^  je  fcrois 
93  très  blâmable.  Sire,  fi  je  manquois  à 
»  vous  découvrir  la  malignité  de  ceux  qui 


»f  Paraouav.  Liv.  V.       ,, 

"  v(fr;'  ?'"!•  '  ^  »  '"fonner  Votre  Ma- 
"'h^„   '  '*  %*=  ^   '"»•»'  conduite  Tes 

->  Ce  n'eft  pas  la  première  fois     Sire^ 

:?^«TeftrrMe!'r^"^^-'-'""« 

»Mi«îo„n/«Tr™':?^S'-;-^^^^^^^^ 

»  pour  objet  que  la  gloire  de  6ie„  T 
.  çonftrvation  &  l^ccraifTement  de  lèu„ 
»  flonrtkntes  Mirtions ,  ont  fupuorté  toute" 
»  ces  attaques  avec  une  conAance  &une 

»  miration ,  c  eft  que  non-feulement  ils 
»  paroiffent  comme  infenf.bles  k  tous  les 
«coups  qu'on  leur  porte,  mais  enco^ 
»  qu'Us  ne  répondent  à  tantd'iniures,  qu" 
»  par  une  fuite  continuelle  de  bienfaits. 
«Combien  voit- on  dans  la  Capitale  du 

»  scmploient-i  s  pas  pour  le  ferviccde  fes 

»  afBiaions ,  ils  leur  prêchent  les  v<!ritd$ 

"  M  ''"'',"''  '^'"fO^"  dans  leurs  ma! 
»  Wies,  ils  inftruifent  leurs  Enfins ,  ils 
»  terminent  leurs  différends,  ils  reconci- 
»  lient  les  Ennemis ,  ils  font  toujours  prêts 
»  a  faire  du  bien  à  tout  le  monde.        ^ 

»  Mais  tant  de  vertus ,  qui  devroient 
»  leur  concilier  l'eftime &  laffeaion de «e 
*  i«»pk,  ne  fervent  ou^à  le  reudteflm 
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•»  fufccptible  des  imprefTions  malignes  de 
^5  la  calomnie.  J'ofe  le  dire  ,  ces  Pères au- 
«  roierit  moins  d'Ennemis  »  s'ils  étoicnt 
•9  moins  vertueux,  J*ai  fouvent  vilîté  leurs 
»'  Mifllons  5  &  je  puis  certifier  à  Votrç 
»>  Majefté  que  jamais  je  n'ai  vu  plus  d  or- 
>>  dre  ,  ni  un  défmtérefTement  plus  parfait, 
»>  que  celui  de  ces  Religieux,  quines'ap^ 
•0  proprient  rien  de  ce  qui  eft  à  leurs  Néo- 
»  phytes ,  ni  pour  leur  vêtement,  ni  pour 
a»  leur  rubfiftance.  Dans  ces  Peuplades 
9»  nombreufes ,  compofées  d'Indiens  natu- 
*»  Tellement  portés  à  toutes  fortes  de  vices, 
»  il  règne  une  fi  grande  innocence ,  que 
»9  je  ne  crois  pas  qu'il  s'y  commette  un 
rt  feul  péché  mortel  ;  la  vigilance  des  Paf- 
S9  teurs  prévoïant  &  prévenant  juCciu  aux 
V»  moindres  fautçs.  Je  me  fuis  trouvé  dans 
»  une  Bourgade  une  Tête  de  Notre-Dame, 
M  8ç  j'y  vis  communier  hait  cents  pcrfon- 
9»  nés.  Faut-il  s'étonner  que  PEnnemidii 
M  falut  des  Hommes  excite  tant  de  tem- 
3>  pêtes  contre  une  œuvre  fi  fainte  &  qu''I 
M  s*efForce  de  la  détruire  ?  Il  eft  vrai  que 
3»  les  Miffionnaires  ont  une  attention  par- 
»9  ticuliere  à  empêcher  que  leurs  Indiens 
»»  ne  fréquentent  les  Efpagnols ,  &  ils  ont 
«»  de  grandes  raifons  pour  en  ufer  ainfi, 
n  car  cette  fréquentation  feroit  une  peftc 
.»  fatale  à  leur  innocence  j  elle  introdui- 
9»  roit  parmi  eux  le  libertinage  &  la  cor- 
99  ruption.  Nous  en  avons  un  exemple 
n  bien  fenfible  dans  la  vie  que  mènent  ks 
99  Indiens  de  quatre  Peuplades  qui  font  aur 
y»  environs  de  cettç  Ville. 

99  îl  çft  çncpre  vf  ^i  que  Içs  Ift^iem  m 
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pour  leurs  Pères  en  J^fus-Chrift  une  par- 
faite fou  mi  flion  ;  &  ce  qui  eft  admira- 
ble ,    c'eft  que  dans  des   Barbares     qui 
avant  leur   converfion  faifoient  douter 
s  ils  étoient  des  Hommes  raifonnables 
on  trouve  plus  de  reconnoifTance ,  que 
dans  ceux  mêmes  qui  font  nés   dans  le 
feinde  lEglife.  Quant  à  k'irsriche/Tej 
prétendues ,  on  ne  pouvoir  rien  s'ima- 
giner de  plus  chimérique.  Ce  qu'ils  Ga- 
gnent par  leur  travail  ne  va  qu'à  leur 
procurer  chaque  jour  un  peu  de  viande , 
duma'iz,  quelques  légumes,  des  habits 
vils  &^  groflîers  ,  &  ce  qui  eft  nécelTairç 
pour  1  entretien  des  Eglifes.  Si  ces  Mif- 
fions  produiloient  aux  Jéfuites  de  grands 
avantages ,  leurs  Collèges  feroient-ils  fî 
pauvres ,  qu'ils  y  ont  à-peine  de  quoi 
lubfifter  î 

«  Pour  moi,  qui  fuis  parfaitement  inf- 
truit  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces 
laintes  MiAions ,  je  ne  puis  m'empêcher 
d'appliquer  à  la  Compagnie  de  Jefus 
ces  paroles  de  la  Sagefle  :  Combien  efl 
belle  une  génération  chape  ,  quand  ellç 
eft  jointe  avec  l'éclat  d'un  Xele  pur  6« 
ardent  \  qui  de  tant  d'Infidèles  fait  de 
vrais  Enfans  de  l'Eglife ,  qui  les  élevé 
dans  la  crainte  dç  Dieu ,  les  forme  aux 
vçrtus Chrétiennes,  &  pour  les  mainte- 
nir dans  ia  piété  &  Jes  préferver  de  la 
corruption  des  vices ,  fouffre  çn  patiencç 
les  plus  atroces  calomnies  ?.  Sa  mémoire 
eft  immortelle  devant  Pieu  6*  devmt  les 
Homtnes,  EUç  l'çft  fiir-tout  devanç  ypçrç 
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»  Majcfté  à  cjui  cette  Province  cfl:  redcva» 
»3  ble  de  tant  de  bienfaits. 

»3  C'cften  Ton  nom  ,  Sire ,  que  j'ai  l'hon- 
9s  ncur  de  prcfenter  ce  Mémorial  à  Votre 
M  Majcft^  èc  de  lui  faire  la  même  demande 
»ï  qui  fut  faite  à  l'Empereur  Domitien  par 
99  un  de  fes  Sujets.  J'ai  un  Ennemi,  Sci- 
»>  gneur  ,  difoit-il  un  jour  à  ce  Prince 
»  qui  s'afflige  beaucoup  de  toutes  les  gra- 
»9  ces  que  tu  me  fais  :  mais  je  te  fupplie 
»»  de  m'en  faire  encore  davantage ,  afin 
s»  qu'il  ait  encore  plus  de  chagrin,  da 
n  Cefar  tanto  tu,  magis  ut  doleat.  C'eft 
9i  ce  que  j'c{pere  de  la  bonté  de  Votre  Ma- 
»D  jefté  pour  ces  pauvres  Indiens ,  en  priant 
a»  le  Seigneur  qu'il  la  conferve  pour  le  bien 
M  de  cette  Monarchie.  A  Buçnos  Ayrès ,  ce 
?9  vingtième  de  Mai  172,1. 

frère  Pierre  ,  Evêque  de  Buenos  Ayrè 
fin  du  cinquième  Livre, 
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If  Isi  TRUR  total  au  Paraguay.  Des 
Guaranis  demandent   de,  MiJTionnaires  à 
lEveque  de  l  Ajfomptîon^    aui  refufe  de 
leur  en  donner.   On  leur  envoie  deux  Jé^ 
Juues.  En  quel  état  ils  les  trouvent.  Con^ 
vefion  dunejndienne,  &  fes  fuites.  Ac^ 
uim  fâcheux  arrivé  à  un  Miffionnaire. 
Une^  Armée  d'Indiens  faifie  d'une  terreur 
famque.  Mortalité  à  Saint- Ignace     &  Tes 
cfets.  Le  Père   de    Torre^    entreprend  U 
mverfiondes  Guaycurus ,   il  leur  envoie 
deux-  Mifionnaires.  Comment  ils  en  font 
reçus.  Ils  courent  un  srand  rifque.  Fruit 
dtleurVoiase   La  rute  de  Xerls  demande 
ies  Jefuites ,  ^  on  ne  peut  lui  en  donner. 
Les  Diaguites  prennent  les  armes  contre  les 
Efpagnols.  Deux  Jéfuifes  les  vont  trouver 
Succès  de  leur  Fbïage.  Arrivée  d'un  ViR. 
mrroial  au  Tucuman.  Décret  à  ce  furet, 
h  Vifiteur  pajfe  à  VAJfomption.  Un  64^ 
Tome  II.  £ 


9«  s  O  M  M  A  I  R  E. 

cique  Guaycuru  envoU  fon  Fils  au-devant 
de  lui.  H  vient  lui-même  U  faluer.  RegU. 
mens  faits  par  le  Vifîteur»  les  Jéfuiîesjont 
obligés  de  fortir  de  V AJfomption  ^    &  y 
font  bientôt  rappelles.  Us  font  aiiffi  rita- 
bits  à  Santiago.  Etat  des  RéduHions  dti 
Guaranis.    Courfes  des    M ijfionnaires  (f 
des   Néophytes  pour  gagner  des  Ames  à 
Jéfus-Chrifl.    Manège   de  quelaues  Efpa. 
gnols    pour  faire  fortir  les  Jéfuites  de  k 
Province  du  Guayra.   Le  Père  de^  Montoya 
guéri  miraculei/ement.    Mort   d'un   jeunt 
Mijffionnaire  j  Parent    de   Saint    François 
Xavier,  Entreprife  hardie  du   Père  Gon. 
ralei.  Calomnies  publies  contre  les  Jéfui. 
tes.  Evénement  fingulier.    Une  nombrtufe 
Chrétienté  abandonnée  ,  &  pourquoi.  P/uJa. 
tes   de    quelques   Uijfionnaires   contre  k 
Père  de  Torre^  :  fagejfe  4e  fon  Succejfeur. 
Hoflilités    des  Guaranis.  Nouvelles  cour. 
(es  Apojloliques  du  Père  Gon{ale{.  Dti 
Infidèles  battus  par  des  Profélytes.  Riàu. 
tiens  i'Itapua.  le  Gouverneur  du  Para, 
guay  vijîte  les  Réductions ,  6»  ce  qui  en  ah 
rive.  Les  Pères  de  Saint  François  revendu 
quent  une  Uifion    quih    avoient  ^b^n- 
donnée  3    &  les    Jéfuites  la  leur  rendent. 
JStat   des  Réductions  de  la   Province  à 
Guayra.  Ot\,  ejl  oblieé  d'abandonner  Us 
Guaycurus.    Merveille    arrivée  dans  leur 
Païs,  Entreprife   imprudente  du  Gouvit- 
neur  du  Paraguay.    Apojlafie  &  convir- 
fion  d*un  Cacique.  Arrivée  d'un  grand  nom- 
bre de  Miffionnaires.  Belle  afiion  de  leur 
Conducteur,  Nouveaux  Etabliffemens.  Def 
cription  de  Saint-Paul  de  Piratmin^ut. 


^<^M  u  aîke:         1^ 

Habuans    Induftru   de  quelques-uns  pour 
tnltver  des  Indiens  ,   O  ce  au^AuJ  j  • 
Des  Sorciers  ^desMagUi^JuG^''"' 
Mortalité  dans  cette  Province,  6>  fe^^nZ 
r  Tf^<^jj^on  fur  Saint  Thonias/win^n 
dsns  la  Province    dUruzav    Defrlfr 
iu  Pais   M.nUre4.  «.^I^^f'/X! 
piay.  Entru  du  Ptrc  GonfaUi  danse»,. 
Prenne,.  Il  y  fond,  „„.  RWaiolm". 

\Î° la'plT'V'r   ^'"^""y  *  ■''«'■' 

r       %'  ^'    Gotvrneur  de  ceUe-ci 

Urdfon    Gouvernement.   Indiferiùon    du 

'  *'*'"■  '^'/  ^*t"'  ''•  ^"««  ^yris  i 

muoccafion  lien  eft  puni  ;  /afoumimon. 

IXcuvelles^  tentauvespour  la  converfjn  de's 
Cdeha^uis  6-  des  Guaycurus,  Les  JérJ 
uuravaUUnt  au  falut  de,  Nègres.  DiLte 

Uocufion  de  leur  Baptime.  Commenielll 

(Jt  tertnineg,  ^ 


L 
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ESprem  ères  Réduaions  des  Guaranis 

e  pcuploient  à  vue  d^ocil  :  mais  ce  qui  com        '<>'«. 

Woitles  Miflîonnairesde  ioic    luTl  -^^     ^rr 

lus  en  plus  les  Efpagnols  j  &  ces  Religieux  Paraguay, 

avoient  tout  a  craindre  de  la  part  de  cens 

qui  croioient  voir  la  décadence  <le  leurtor! 

tune  dans  ces  nouveaux  ÉtablifTcmens   lorf 

que  les  uns  &  les  autres  apprirent   qu^un 

Vifiteur     envoie  par  le  Roi  Catholique? 

f^  cmé  avec  main  forte  dans  cette  & 

■jince  (  I  ) ,  pour  y  faire  exécuter  les  ordres  . 

«Jontil  étoit  chargé  par  ce  Prince,  Lç  Perc 
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eataldino  partit  fur  le  champ  pour  l'aller 
trouver ,  &  fe  fit  accompagner  d  une  Troup- 
pe  de  Ces  principaux  Néophytes.  Il  en  fut 
très  bien  reço^  tout  ce  qu'il  avoit  tait  hit 
approuvé  par  le  Vilîteur ,  que  le  Père  del 
1  écho ,  qui  rapporte  ce  fait  (  r  ) ,  ne  nom- 
me point  :  il  fe  contente  de  dire  qu'il  fit  pu- 
blier dans  le  Guayra  des  Ordonnances ,  qui 
mirent  ,  pour  quelque  tems  ,  les  nouveaux 
Chrétiens  à  l'abri  de  la  vexation.; 
r,„fa.      Sur  ces  entrefaites  ,  d'autres  Guaranis , 
ni,    deman-  qui  étoient  établis  entre  l' AfTomption  &  le 
demaesMif-Parana,  &  qui  depuis  le  départ  de  Dom 
fionnaires    à  ^ly^rc  Nuncz  Cabe<ja  de  Vaca  ,  qui  les 
l'Airomption  ^^^.^  apprivoifés  par  fes bonnes  manières, 
il  don-  n'avoient.prefque  poim  ceffé  d^nquieter  les 
Efpaenols,  parurent  difpofes  a  le  reconci. 
lier  avec  .eux.  Un  de  leurs  Caciques  oftfit 
ménie  àDom  ïerdinand  Arias,  Gouverneur 
du  Paraguay ,  de  ralTembler  un  très  grand 
nombre  d'Indiens  de  fa  Nation ,  &  de  les 
eneaser  à  reconnoître  le  K  oi  d'Efpagne  pour 
leur  Souverain,  s'il  vouloir  leur  donner  un 
Miflionnaire.  Dom  ferdinand  ,   agréable- 
rripot  furpris  de  cette  propofitioii  j  la  corn. 
muniqua  Jtur  le  chanip  à  Dom  Rcginaldo  de 
Lizarraga  ,  de  l'Ordre  de  Sai.it  Dominique, 
Evêque  de  l'Affomption ,  &  le  pria  d'accor- 
der au  Cacique  ce  qu'il  demandoit  ;  mais  le 
Prélat  lui  repondit  que  jamais  aucun  de  Us 
Prêtres  ne  voudioitfc  livrer,  à  la  merci  de 
ces  Anthropophageè ,  Se  que  d'ailleurs  dans 
la  difettc  où  *il  étoit  d'Ouvriers ,  il  ne  luij 
convenoit  pas  d'en  priver  les  Fidèles ,  pou 

{i)HiJî,  Pâraq,  Liv.  J .  Chap.  1 1. 
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i>u  Paraguay.  Ziv.r/.     ,or 
les  donner  a  des  Barbares,  Car  lefqnels  on  ne  - 
pouvoir  compter.  ^ 

Le  Gourverneur,  ëtonn<^de^cc  refus  au- 

i  ouei  a  le  joindre  a  lui ,  pour  porter  l'Evê>. 
r  ".  f»'"  «  qu'il  fouLitok;  &  toS^ 
Jeux  lu.  repréfenterent  vivement  de  qudfc 
.myortance  ,1  droit  de  faifir  une  occaS 

ddiyrer  U  Province,  des  hofti/ités  de  ces 
WiCLS.  Ils  lui  firent  une  peinture  vive  "5 
maux  qu  Ils  avoient  faits  aux  Efpagnols  & 
fc  prièrent  de  faire  réflexion  à  ce lu°on  en 

ainli  rebutés ,  ils  reprenoient  les  armes  •  ils 
lui  dirent  que  la  chofe  méritoit  biTn  qu'î 

fmnl?»  .  }  "'  prétendoit  point  qu'on 
çmploia  la  force  pour  réduire  les  Indiens 
fans  avoir  auparavant  tenté  de  les  ~* 
par  la  douceur,  &  en  tâchant  "de  leurl"re 
goûter  les  maximes  de  notre  fainte  S 
g;o^  Dom  Réginaldo  les  éco^tl^nqu'^it 
Z  .   puis  demanda  au  Gouverneur  s'il 

~œirx!Kfc-a'::^o°^ 

le  1  Tt'^"'  "*f  ?  'f  "'"  <•'  '■^  Religieux. 

le  1-.  de!  orrez  lui  répondit  qu'il  ne  pSivoi; 

ompter  =jue  fur  le  Reéleur^du  CoE de 

lAflomption    qu'il  alloit  lui  en  paS ,  & 

'iponle.  Il  (e  rendit  fut  le  champ  au  Col- 

£  iij 
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\^iQ^      l^gc,  il  y  affembla  tous  les  Prctfés ,,  ^ont 
il  lavoit  bien  qu'aucun ,  excepté  le  Refteui', 
,    ne  pouvoit  s*abfenter  5  il  leur  fit  «n  peu  dé 
.    mots  le  récit  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffei- 
-chez  l'Evêquc  ,  puis  regardant  k  Père  Lo- 
.    rençana ,  qui  étoit  le  Reâeur  j  mon  Pcre, 
Jui  dit-il ,  comme  autrefois  le  Seigneur  à 
liaïe.  Qui  enverrài-je,  €^ qui  «ira?  Alors 
.le  Redeur  fc  jettant  à  fes  pieds ,  lui  fit  I4 
léponfe  du  Prophète  5  Me  voici  ,  envoie^. 
moi  (  I  ).  Le  Provincial  le  releva,  Tembraf- 
fa,  accepta  fon  offtc ,  &  alla  fur  le  champ 
en  porter  la  nouvelle  au  Gouveîrneur ,  qui 
la  reçut  avec  des  tranfports  de  joie.  Elle  nt 
'  fut  pas  plutôt  répandue  dans  la  Ville ,  qu  oh 

y  éleva  jufqu*au  Ciella  réfblution  du  Rcc». 
teux  5  que  fes  travaux  &  fes  vertus  rendoient 
xefpedable  à  toute  cette  Capitak  y  &  donlt 
.k  grand  âge  faifoit  craindre  qu'il  n£  fuc- 
combat  bientôt  fous  le  poids  du  travail 
dont  il  fe  chargeoit.  Aufli  le  Provincial  ne 
vouloit-il  pas  qu'il  partît  feul  y  &  fit  un  ef- 
fort pour  lui  trouver  un  Compagnon  :  un 
jeune  Miffionnairc  ,  nommé  le  Perc  Fran- 
çois de  Saint-Martin  5  étoit  atrivé  depuis 
t>eu  à  rAflbmptionj,  il  le  joignit  au  Perc 
lorençana ,  pour  le  foulager  en  tout  ce  qu'il 
|)ourroit ,  ne  fâchant  pas  encore  la  langue 
Guaranie ,  &  pour  (e  former ,  fous  un  fi 
grand  Maître  ,  à  la  vie  Apoftofique. 
tn  q'icl  ctat  Ils  partirent  fur  le  champ  ,  après  avoir 
fis  les  trou-  été  recevoir  la  bénédiélion  de  rÈvêque  & 
▼'■«t.  les  ordres  du  Gouverneur ,  fie  furent  accom^- 

pagnes  pendant  fix  lieues  par  un  très  grand 

(i)  QMemmittamj  V  qmt  ibi$'è  Ex!t  ego  ^  mim 
,mc.  If.  6e.  9' 
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fioiïibre  des  Premiers  de  la  Ville.  Quand  ils 
en  eurent  fait  trente  .  ils  s'arrêtèrent  chez 
nn  Cacique,  allie  de  celui  qu'ils  cherchoicnt , 
fï  ce  n  etoit  pas  lui-même ,  car  il  y  a  un  peu 
d'obfcurité  dans  le  récit  du  Perc  del  Techo  : 
ils  en  furent  très  bien  reçus  ,  coinmence- 
lent  par  bâtir  une  Chapelle,  qu'ils  couvri- 
rent de  feuillage ,  §c  voulurent  enruitc  re- 
connoitre  tout  le  Pais  qu  occupoient  ces 
Guaranis.  Ils  s'en  fallut  beaucoup  qu'ils  les 
trouvaflent  auflî  bien  diCipoCés  qu'on  leur 
avoit  fait  entendre  ^  &  ils  furent  plus  d'u- 
ne fois  expolés  à  être  infultés  par  ces  In- 
diens ,  cxcefTivement  fuperftitieux  ,  &  con- 
tinuellement ivres.  Il  apprirent  même  que 
leur  mort  avoit  été  plus  d'une  fois  réfolue» 

Mais  enfin,  après  une  année  de  travaux   Convciifo 
ftenles,  loutenus  avec  la  plus  grande  pa-^*"ne  indici 
tience,  le  Cacique  qui  étoit  Tauteur  de  leur"''»  ^  ^"  ^" 
Voïage ,  &  un  autre  Capitaine ,  aïant  reç^"*• 
leBaptême,  leur  exemple  engagea  plufieurs 
de  leurs  Va/Taux  a  fe  faire  inftruire  5  &  bien- 
,totle  nombre  des  Profélytes  s'accrut  de  ma- 
nière a  faire  efperer  que  tout  ce  Canton  al- 
loit  devenir  Chrétien.  La  joie  qu'en  refîên- 
urent  les   MifTionnaires  ,  fut  néanmoins 
troublée  par  un  accident ,  qui  les  tint  pen- 
dant quelque  tems  dans  de  grandes  inquié^ 
tudes.  Une  Indienne,  qui  avoit  été  touchée 
de  Dieu ,  ne  pouvant  efperer  que  fon  Mari  » 
qui  étoit  Idolâtre  obftiné,  lui  permît  de  re- 
cevoir le  Baptême ,  s'enfuit  de  chez  lui  avec 
ia  Fille ,  &  alla  fc  réfugier  dans  la  Bourga- 
de,  ou  étoient  les  Mifllonnaires.  A  la  nou- 
velle de  fon  évalîon  le  Mari  entra  en  fu- 
reur 5  &  comme  il  écoir  fort  accrédité  dans, 
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fa  Nation ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  <i*en- 
gager  un  grand  nombre  d'Infidèles  à  le  veiv 
>ger  de  Tinjure  qu'il  prétendoit  avoir  reçue 
dc^  Religieux  Efpagnols. 

II  n'ola  pourtant  pas  attaquer  la  Bourga- 
de,  où  étoit  fa  Femme  ;  mais  il  fit  une  ir- 
ruption fur  les  Mahomas  ,  alliés  des  Efpa- 
gnols 5  qui  étant  furpris  ,  ne  firent  point  de 
réfiftance'  :  plufieurs  furent  tués  fur  le 
xhamp  5  &  un  plus  grand  nombre  encore 
pris,  &  deftinés  a  être  mangés.  Le  Pcre  Lo- 
rençana  n'en  fut  pas  plutôt  informé ,  qu'il 
alla  repréfenter  aux  Caciques  Chrétiens, 
qu'il  étoit  également  de  leur  honneur  &  de 
leur  intérêt,  de  ne  pas  fouffrir  que  la  Reli- 
eion  fervît  de  prétexte  à  de  pareilles  hofti- 
lités.  Ils  en  convinrent,  &  envoyèrent  rede- 
mander les  Captifs.  Ils  furent  refufés  avec 
hauteur ,  &  on  ajouta  qu'on  ne  feroit  pas 
content  qu'on  n'eût  bu  le  fang  du  dernier 
Mahoma  dans  le  crâne  du  plus  vieux  des 
deux  Mi/Tionnaires. 

'    Cette  réponfe  irrita  les  Caciques  :  touj 
les  Chrétiens  &  les  Profélytes  s'aflemble- 
rent,  &  jurèrent  de  ne  pas  pofer  les  armes, 
qu'ils  n'euffent  retiré   tous  les  Mahomas 
les  mains  de  leurs  Ennemis.  Un  brave  Ca- 
pitaine ,   nommé  Aniangara  ,  fut   choifi 
pour   Général   de  cette   petite  Armée.^  Il 
accepta  le  Commandement ,  &  fit  à  l'Af- 
fcmblée  un  Difcours  ,  qui  fut  fort  applau- 
di :  après  avoir,  félon  la  coutume  du  Païs, 
beaucoup  vanté  fon  mérite ,  &  raconté  plu- 
fieurs de  fes  plus  belles  avions  à  la  guerre, 
il  dit  que  fes  Ennemis  mêmes  l'avoient  tou- 
jours chéri  &  refpedé,  parcequil  n'avoit 
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a  aucun  de  fes  Pnfonniers.  Il  difoit  vrai 
&  tout  le  Monde  lui  rendoit  la  même  iuf! 
tice.  Il  fe  mit  aufli-tôt  en  marche  avec  fa 
Trourpe  vers  le  Parana ,  fur  le  bord  du. 
quel  les  Ennemis  étoient  établis. 

Il  fut  joint  dans  fa  route  par  un  Capi- 
taine Efpagnol,  qui  l,ii  amenoit  toute  fa 
Compagnie  ^  avec  trois  cencs  Indiens  ;  & 
ils  trouvèrent  bien-tôt  l'Ennemi,  qui  les 
attenûoit    de  pied  ferme.  Ils  lui  offeirent 
la  Paix,  quil  refiifa  avec  kinteurj  mais  il 
outintmal  fa  fiertc^.  Les  Chrétiens  firent  ' 
leur  attaque  avec  tant  d'ordre  &  de  réfolu-     * 
non,  que  ces  Barbares  furent  d'abord  mis 
en  dcroute  ,  fans  qu'il  en  eût  coûté  un  feul 
Homme  aux  Vainqueurs  ,  &  tous  les  Ma- 
homas  furent  délivrés.  L'Officier  Efpaenol 
voulut  enfuite  perfuader  aux  deux  Miffion- 
naires  de  retourner  avec  lui  à  r  AlTo  motion, 
mais  inutilement;  &  peu  de  tems  après!     ■ 
ces  Pères  voïant  que  leur  Troupeau  s  aug* 
raentoit  de  jour  en  jour,  ils  le  tranfporte-  ■ 

rent  dans  un  heu  plus  commode ,  ou  ils  bâ- 
tirent un  Eglife  ;  &  cette  Réduaion  fut 
toile  lous  la  protedion  de  Saint  Ignace  , 
dont  elle  porte  le  nom  encore  aujourd'hui  : 
celt  la  première  des  treize  Réduaions  du 
Parana  (i)« 

A-peine  commençoit-elle  à  être  en  re-  Accident  «- 
gle,qae  1  Ennemi,  qui  avoit  été  plutôt  c^-^eux  arrivé 
dillipé  que  battu,  &  qui  n'avoit  auere  ^""  ^"^^o"' 
perdu  que  fes  Prifonniers ,  ;  aïant  confidc-  "'''''• 

(î)  On  l'appelle  54/V.*-     d'abord    fond.^e  ;  car  il 

&    t'''^"'''v^'Pm'"^'-P      Paroît  quelle  a  chv-î. 
ment  du  Lieu  où  elle  fut    depuis  dç  fituatioa.      "        ^ 
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rablement  augmenté  fes  forces ,  parut  à  la 
vue  de  la  Bourgade,  &  fit  beaucoup  de 
dégât  aux  environs.  Une  irruption  (i  fou- 
daine  &  fi  imprévue ,  jetta  la  terreur  parmi 
ks  Néophytes  ;  &Dieu  permit ,  pour  l'inf. 
trudion  des  MifTionnaires ,  que  le  Père  de  S. 
Martin  en  fut  frappé  à  un  point,  qu'il  en  per- 
•dit  le  jugement.  Il  revint  cependant  bien- 
tôt de  cet  égarement  ;  mais  Timpreflion  cjuc 
la  vue  du  danger  avoir  faite  fur  fon  efprit, 
le  lui  affoiblit  de  telle  forte ,  qu'il  fallut 
le  renvoïer  à  l'Affomption  ,  &  peu  de  tems 
après  lui  permettre  de  (brtir  de  la  Compa- 
glie,  où  il  n'avoir  point  encore  pris  les 
'  derniers    engagemens.   Ce  Religieux  étoit 

fort  jeune  ,  &  avoit  plus  confulté  une  pre^ 
niiere  ardeur  de  zèle,  que  (es  forces ,  avant 
que  d'entrer  dans  une  fi  pénible  &  fi  pé. 
rilleufe  carrière» 
^ne  Armée .    Pour  le  P.  Lorençana ,  jamais  ri  ne  parut 
d'Indiens  fai-  plus  intrépide.  Mais ,  comme  le  daneer  étoit 
fie  d'une  tel- pj-effaut  5  il  jugea  à  propos  de  brûler  tout 
ur  panique.  ^^  ^^..j  ^^  pouvoir  fouftraire  des  ornemenj 

de'  (on  EgHfe,  au  pillage  ,"  qui  paroifToit 
inévitable  ,  &  de  faire  mettre  en  fureté  les 
Vieillards,  les  Femmes  oC  les  •  Enfans.  Il 
fit  cnfuitc  comprendre  à  ceux  qui  étoiem 
en  état  dt  fe  défendre ,  le  mérite  qu'ih 
pouvoient  acquérir  devant  Dieu  en  expo- 
lant  le  jt  vie  pour  la  défenfe  de  la  Religion , 
&  ajouta  qu'il  feroit  toujours  au  milieu 
d'eux  dans  le  fort  du  péril.  Tous  jurèrent 
de  combattre  juCqu'à  la  mort  5  &  ils  k 
|>réparoient  à  marcher  contre  rEmiemi, 
lorsqu'on  eut  nouvelle  que ,  (àifî  d'un: 
terreur  panique ,  il  s'étoic  retiii  avec  gfé- 


cipîtation   &  fort   en    défordre. 

Peu  de   tems  après ,  un  Officier  Erpa-    i<^iô-xi. 
gnol  arriva  a  Saint-Ignace  aved  un  D^ta-    Mortalitéà 
chement ,  pour  en  retirer  le  P.  Lorençana    f^i'^ïg^ace, 
quon  ny  croïoit  pas  en  fureté  5  mais  U  ô' f«  eiFets, 
ne  put   jamais  engager  ce  Miflîonnaire  à 
en  fortir.  Ce  Père  Ht  pourtant  bientôt  après 
un  voiagealAfTomRnon,  pour  y  deman- 
der quelqu  un,  qui  .pût  remplacer  le  P.  de 
S  Martni  ;  &  a  fon  retour  dans  fon  Eglifc 
il  apprit  que   les  Ennemis  avoient  encore 
paru  dans  la  Campagne ,  &  y  avoient  fait 
quelque  degat.  Pour  furcroîtde  difgrace, 
une  maladie  contagîeufe  lui  enleva  un  bon 
nombre  de  Néophytes  ,  en  difperfa  plu- 
Jeurs,   qui  Te  laiiTerent  perfuader  que  la 
Religion  Chrétienne  étoit  la  caufe  de  tous 
ces  malheurs ,  &  il  y  eut  même  dps  Pro- 
felytes  qui   en  vinrent   jufqu^à  Tinfulter. 
Mais  par  fa   douceur ,  fa  patience  &  fa 
fermeté,  il  vint  à  bout  de  calmer  loraee  î 
il  regagna  même  les  plus  furieux ,  rappella 
leslransfuges.  Se  peu  après,  la  RVduc- 
tion  devint  très  floriflante. 

le  p'atl  ^Te  p'' Ê"t'  ^'  P'^"^^"'  ^f     ^^  ^- ^« 
le  laiana,  le  P.  de   Torrez  entreprit  de  Torreientrc- 

reduirelcs  Guaycurus  fous  les  loix  deTE- P^^"**^*coo- 
vangile ,  &  deux  raifons  l'y  eneaeeoient  ''''^°"     **«» 
La  première  étoit  de  réconcilier  cette  Na-"'^'"'***' 
non  avec  les  Efpagnols ,  qu'elle  moleftoit 
beaucoup,  &  qu'ifs  ne  pouvoient  pas  ef- 
ferer  de  réduirç  par  la  force  des  armes  , 
a  demeurer  au  moins  tranquille.  La  fecon! 
de,  de  pratiquer  par  leur  moïen  une  com- 
munication plus  facile  &  plus  courte  entre 
la  Province  du  Paraguay  &  le  Tucumaj». 
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i^io-li    ^^  Gouverneur  &  l'Evêque,  auxquels  l! 
*   communiqua    fon     defTein,    en    jugèrent 
comme  lui  :  mais  ils  ajoutèrent  qu'ils  n'o- 
foient  lui  répondre  du  fuccès.  El  leur  dit 
qu'il  en  connoifToit  toutes  les  difficultés; 
qu'il  n'ofoit  fe  flatter  de  les  vaincre  ;  mais 
que  la  prudence  d'un  Miniftre  de  TEvangile 
n'alloit  point  îufqu'à'  ne  rien  tenter  dont 
la  réuffite  ne  fut  pas  tertaioe,  &  que  Dieu 
Sollicitant  tous  les  jours  des  cœurs ,  dont 
il  favoit  bien  que  fa  grâce  n'amoUiroit  point 
la  dureté  ,    fes    Envoies ,   qui    n'avoient 
point  cette  certitude ,  auroient  à  fe  repro- 
cher  de  n'avoir  pas  eflaïé  de  lui  gagner 
^  des  âmes ,  dans  le  doute ,  quoique  bien 

fondé  j  s'ils  y  ré^uflfiroient. 
Il  leur  en-      Il  avoit  4cc(uis  depuis'  peu  à  fa  Compa- 
▼oie      dcuxgnie  un  Sùjïet  .çl'un  grand 'mérite  &  d'une 
M.flionnai-    ^ertu  confomméé  ,  ^  dans  la  Perfonne  d'un 
Eccîéfiaftique  ,  nommé  D.  Roch  Gonzalez 
de  Santa-Cruz ,  né  à  TAfTomption ,  d'une 
famille  très  noble  ,  &  Parent  du  Gouver- 
neur de  la  Province.  L*Evêque  avoit  jette 
les  yeux  fur  lui  pour   en  faire  fon  grand 
Vicaire ,  lorfqu'il  entra  dans  la  Compagnie; 
&  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  achevé  fon 
Noviciat ,  le  Provincial  le  jugea  mûr  pour 
le  Miniftere  apoftolique ,  le  nomma  pour 
l'Expédition  qu'il  médicoit ,  &  lui  affocia 
le  P.  Vincent  Griffi.  L'un  &  l'autre  s'em- 
barquèrent peu  de  jours  après  fur  le  Para- 
guay avec   deux  jeunes  Êfpasnols  &  un 
Guarani,   qui  avoir    demeure    long-tems 
parmi  les  Guaycurus,  dont  il  favoit  fort 
bien  la  Langue.  A-peine  furent-ils  entrés 
^s  le  Païs  de  ces  Indiens ,  que  rallaiine 
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y  fut  donnée  par-tout ,  &  i^  bruit  sV  ré- • 

pandit  que  les  Efraçuols  ne  vouloient  les    ^^'^'H* 

attirera  leur  Rejigion ,  que  pour  les  r" 

duire   en  fervitude.    Ils  s  afTcmbloicnt  en 

grand  nombre  pour  délibérer  fur  les  me- 

fures  qu  ils  avoient  à  prendre  pour  n'erre 

pomt  furpris,   &    ils  envoïerent  des  Ef! 

C  /"L^'  ^^P"'^'  ^"  Paraguay,  pour 
tacher  de  découvrir  quel  étoit  fe  vé  itable 
motif  du  Voiage  des  Miflîonnaires. 

I  ^L^r' ^' ^Tm'°'^  comprirent  toute  Comment  iJ, 
la  grandeur  du  péril  où  ils  fe  trouvoient  «"^«""^î"»' 
engagés     Ils  avancèrent  cependant   avec 
autant  de  confiance  que  s'ils  euffent  été 
airures  detre  bien  reçus.  Arrivés  à  lapre- 
miere  Bourgade  ,  ils  déclarèrent  au  Caci« 
que,    par  fa  bouche   de  leur  Interprète 
queje  defir  d'établir  une  paix  durable  eni 
j  tre  fa  Nation  &  les  Efpagnoh ,  &  de  lui 
faire  connoitre  le  vrai  Dieu  ,  étoit  la  feule 
Me  quils  fe   propofoient,  &    qu'ils  sV 
ctoient  réfolus  fans  peine ,  quoiqu'ils  n'i- 
gnoralF:nt  point  a  quoi  une  telle  d'^marche 
lesexpofoir.  L  Interprète    ajouta  de   lui- 
même    que  ces  Pères  étoient  par-tout  les 
Protetors  déclarés  de  la  liberté  des  In- 
diens ;  mais  tout  cela  ne  parut  faire  aucune 
imprefTion  fur  1  efprit  du  Cacique.  Les  Mif- 
lîonnaires ne  firent   pas  femblant  de  s'en 
appercevoir ,  &  ils  lui  dirent  que  pour  le 
convaincre  de  la  droiture  de  leur  procédé 
ils  etoient  réfolus   de  s'abandonner  à  fa 
àfcretion ,  &  que ,  fous  fon  bon  plaifir  ,  ils 
lalloient  demeurer   dans    fa  Eoureade,  & 
commencer  par  apprendre  fa  Langue. 
Si  cette  fraûchifc  ne  diflîpa  point  les      , 
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^>  ombrages  de  cet  Indien  ,  elle  en  Turpciictit 

'  '    au  moins  les  effets ,  &  il  défendit  mcnie 

lis  courent  à  fes  Sujets  de   faire  aucune  infulte  aux 

flucr*^"'^  "^'  PJLetrcs  Efpagnols  j  mais  ce  calme  ne  fut 
point  de  durée.  Les  Pères  s'applitiuoient 
lérieufement  à  étudier  la  Langue  des  Guay- 
curus ,  lorfque  ces  Barbares  j  les  voiant 
fans  cefl'e  s'entretenir  avec  leur  Interprète, 
lui  faire  des  queftions  &  mettre  fes  rc- 
ponfes  par  écrit,  s'imaginèrent  qu'ils  le- 
voient  le  plan  de  leur  Pais ,  &  qu'ils  exa- 
minoient  par  où  ils  pourroient  y  introduire 
les  Efpagnols  :  déjà  même  la  réfolution 
étoit  prile  de  s'en  défaire ,  lorfque  le  Père 
Gonzalez  ,  qui  fe  douta  de  quelque  chofe, 
s*avifa  de  lire  publiquement  ce  qu'il  avoit 
écrit ,  &  qui  n*étoit  que  les  él'imens  de 
la  Dodrine  Chrétienne ,  traduits  dans  la 
Langue  du  Pais. 

Cette  ledure  appaifa  les  plus  échauffés. 
Le  Cacique,  qui  fe  faifoit  appeller  Dom 
Martin ,  parut  touché  de  ce  qu'il  venoit 
d'entendre  ;  &  les  Pères  le  trouvèrent  dans 
une  fi  favorable  difpofition  ,  qu'ils  cnirent 
pouvoir  lui  propofer  d'approcher  fa  Bour- 
gade du  Paraguay  ,  l'affurant  qu'il  n  avoit 
rien  à  craindre  des  Efpagnols  tant  quils 
feroientavec  lui.  Il  y  étoit  déjaréfolUj&  i 
eommençoit  même  à  faire  fes  préparatifs' 
pour  cette  tranfmigration  •  lorfquil  fe 
répandit  un  bruit  qu'un  de  {es  Parens  avoit 
été  tué  par  des  Efpagnols  î  ce  qui  rejetta 
les  MilTionnaires  dans  le  péril,  auquel  ils 
venoient  d'échapper.  Mais  on  découvrit  la 
fauffcté  de  ce  bruit  ,  &  on  fut  même  que 
,des  Efpaguols  preopi^nt  plaifir  à  e»  ïpi\ 
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quclaucfois  courir  de  fcmblables.    Quels 
qucfdlTent  leurs  motifs,  ils  tic  pouvoicnt 
produire  que  de  mauvais  effets  -.  mais  Dom 
François  Gonzalez    de  Santa-Ctuz ,  Lieu- 
tenant de  Roi  de  rAiromption ,  &  Frerc 
du  Père    Gonzalez! ,    aïant   dtfcouvert  les 
Auteurs  de    celui-ci ,  les  fît   mettre  aut 
fers,  &  le  Cacique  D.  Martin  l'aïant  ap- 
pnj,  parut  plus  difpofë  que  jamais  à  bien 
vivre  avec  les  Efpagnols.  Danf  le  même 
tems  un  autre  Cacique   Guaycuru   fit  le 
voiage  de  1  AfTomption  pour  y  demander 
des  Miflionnaires ,  qu'on  ne  put  lui  pro- 
mettre ,  que  quand  ceux  qu'on  attendoit 
dEfpagne  feroient  arrivas. 
Cependant  il  s'en  falloit  encore  beau-   Fruit dcltift 
wup  que  cette  Nation  fût  auflî  proche  du  V°'^6=- 
Roiaume  de  Dieu   que  l'on  commençolt 
aten  flatter:  les  travaux  des  deux  Jéfuites 
ne  produifîrent  guère   d'autre  fmic ,  que 
davoircnvoieauCielun  nombre  de  petits' 
Mans,   quils  avoiait  baptifés  à  l'article 
k  la  mort.  D.  Martin  &  fon  Epoufe  en 
Djerent  toujours  afTez  bien   avec  eux ,  & 
Dieu  les  en  récompenfa  dans  la  fuite  par 
la  grâce  d  une  fincere  converfion.  Il  fit  la 
même  faveur  à  un  autre  Cacique  ,  le  même 
apparemment  que  celui  dont  nous  venons 
déparier.    Mais,  comme  ces  converfions 
nen  attirèrent  point  d'autres  ,  le  Provin-- 
cial,  ne  voulant  point   laifTer  plus  lonc"- 
tems  dans  un  Champ   fi  ftérile  des  oS- 
vners,  qu'il  pouvoir  occuper  plus    utile. 
jnent  ailleurs,    fongeoit  à  les  rappeller, 
lorfquil  fut  obligé    de   parrir  lui-même 
pour  le  Chil,  ,-oû  des  affaires  preiTées  d«- 
maidoient  fa  prcfencc. 
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■— r- Il  s'étoic  trouvé  quelque   tems  aupara- 

'*  vant  dans  un   aHez  grand    embarras.   La 

La  Ville  le  Y^H^  jg   Xercz,   qui  depuis   plufieurs  an- 

de  des  Jéfui-  "<^cs  n  avoit  VU  aucun  Prctrc  ,  lui  faifoit 

tes ,    ôc    on  l^s  plus  grandes  inftances  pour  l'engager  à 

ne  pcuc  lui  en  accepter  la  fondation  d'un  Collège,  dont 

donner.         elle  offroit  de  faire  tous  les  frais ,  &  il  la 

rcmcttoit  toujours  à   l'arrivée  du  fecours 

qu'il  attendoit  d'Europe.  Il  arriva  enfin, 

lorfquc  le  Provincial  étoit  fur  fon  départ 

pour  le  Chili  j  mais  la  plupart  des  Jéfiiites 

qu'on  lui  envoïoit  ,  étoicn*;  de  jeunes  Rc- 

ligieux  ,  qui  n'avoient  pas  encore  fini  leurs 

,  Etudes  j  &  à-peine  les  autres  lui  fuRiloicnt 

pour    remplir   les  engagemens  qu'il  avoit 

pris  auparavant   avec  les  Villes  de  I^uenos 

,      Ayrès  &  de  Santafé.   Cela  fait  ,  il  fe  mit 

en  chemin  pour  le  Chili ,  où  il  ne  fit  pas 

un  long  féjour. 

Les  Diagui-      H  étoit   à-peine  de  retour  à  Coniouc, 

juifcs    prft- qu'un   Courier  de   D.  Louys   Quit'ionez, 

nent  les  ar-  Gouverneur  du  Tucuman ,  lui  rendit  une 

mes     contre  Lettre  de  ce  Général,   qui  le  prioit  d'en- 
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voïer  deux  de  Tes  Religieux  aux  Diaguites, 
Icfquels  avoient  pris,  les  armes  ,  parceque 
quelques-uns  de  leurs  Chefs  avoient  été 
tués  par  des  Efpagnols.  Par  bonheur  le 
Provincial  avoit  actuellement  fous  fa  main 
les  Pères  Jean  Dario  &  Diegue  l'  Boroa, 
dont  le  premier  venoit  encore  tout  récem- 
ment de  pacifier  les  Calcha  i^ ,  ^St^k 
fécond  ne  faifoit  que  d'arriver  d'Efpagne , 
&  il  les  fit  partir  fur  le  champ  poui  San- 
tiago ,  afin  de  recevoir  les  ordres  &  les 
inftrvKÎlions  du  Gouverneur.  Nous  avons 
VU  que  les  Jcfuites  avoient  ctc  contraints 
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de  fortir  de  cette  Ville  j  ils  y  étoicnt  fort      .  - 

regrettés    de  tous  les  Habitans,  &  plus   ^      i-ij» 
encore  des  Indiens  des  environs  ,  dont  les 
intérêts  les  avoient  brouillés  avec  les  Ef- 
pagnols ,   &  qui  ne  cefloicnt  de  les  rede- 
mander   avec   les   plus  grandes  inftances. 
Cette  hcureufe  dilnçfition  des  efprits  àleur 
égard ,   &  )e  beloin  qu'on  avoit  d'eux , 
furent  caufe  q.i'ils  furent   très  bien  reçus 
dans  crte  Ville  ;  &  le  bonheur  qu'ils  eu- 
rent CiC   reconcilier    l'Evêque   avec    Dom 
Alfonfe  de  Ribera,  Prédécefleur  de  Dom 
Louys  Quinonex ,  &  qui  n'étoit  pas  en- 
core parti   pour  le    Chili ,  dont   il  étoit 
nommé  Gouverneur ,  leur  attira  les  applau- 
diffemens  de  tout  le  monde. 

Dès  qu'ils  eurent  reçu  leurs  inftruétions,     On  leur  en* 
ils  fe  mirent  en  chemin  ,  &  parcoururent  ^°*^  ^^^^  J°* 
tout  le   Pais   qui   féparoit  les  Villes    de  d^'j^uVî^l' 
Londres  &  de  S.  Michel ,  dont  la  grande  gg. 
Vallée   à* Alpnquinca    fait    la  meilleure 
partie.  Us  traverferent  enfuitc  les  Monta- 
gnes voifines ,  où  ils  eurent  le  bonheur  de 
gagner  bien  des  âmes  à  Jefus-Chrift ,  & 
arrivèrent   enfin  chez  les  Diaguites,  qui 
les  reçurent  comme  leurs  Protefteurs  ,  eh 
leurdifant ,  les  larmes  aux  yeux,  »  (i  vous 
»  aviez  été  avec  nous ,  nos  Chefs    n*au- 
M  ro'ent    pas   été  mafl'acrés   «.  Ils  ajou- 
tereut  qu'ils  leur    remettoient  tous    leurs 
intérêts ,  &  ils  promirent  d'oublier  tout  le 
palTé,  pourvu  qu'on  n'entreprît  point  fur  .    . 

leur  liberté ,  &  qu'on  les  lainât  tranquilles. 
Les  Pères  leur  donnèrent  fur  cela  toutes 
les  affurances  qu'ils  pouvoient  ^uhaiter  j 
&  après  les  avoir  calmés  fur  la  crainte  d'un 
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I  éf  I  l-l  î .  ^°"S  5  *l^i  /-uf  étoit  plus  infupportablc  que 
la  mort ,  ils  les  exhortèrent  à  fc  foumeitrc 
volontairement  à  celui  d'un  Dieu,  qui  ne 
veui  point  d'hommages  forcés  j  doni  plu- 
fîeufs  d'cntr'eux  avoient  déjà  éprouvé  la 
douceur ,  &  qvji  leur  procureroit  une  liberté 
beaucoiip-  plus  eftimabk  que  celle  dont  ils 
étoient  h  jaloux. 

Ils  les  trouvèrent  auflî  dociles  fur  ce 
fécond  article  que  "fur  le   premier;  ils  en 
baptiferent  jufqu'à  cinq  cents  ;  ils  réconci- 
lièrent,   par  le  Sacrement   de  Pénitence, 
ceux  qui  avoient  été  bafJtifés  plufieurs an- 
nées auparavant  ;  ils  briferent ,  fans  oiic 
pcrfonne  fe  mît  en  devoir  de  s'y  oppokr, 
tous  les  inftrumens  &  les  objets  de  leurs 
anciennes   fuperilitions.   En    un  mot,  on 
les  laifTa  faire,   ÔC  on  fît  tout  ce  quils 
voulurent ,  parcequ'on  étoit  perfuadé  qu'ils 
ii*avoienc  en  vue  que  le  bonheur  de  la  Na- 
tion. On  auro't  bien  fouhaité  de  les  retenir 
pour  toujours  j  mais   ils  ne  pouvoient  fe 
difpenfer  d'aller  rendre  compte  à  l'Evéquc 
Se  au  Gouverneur  du  Tucuman  ,  du  fuccès 
de  leur  CommifTion  :   ils    promirent    aux 
Diaguites  qu'on  ne  les  abandonneroit  pas, 
&  ils  les  inftruifîrent  de  tout  ce  qu'ils  dé- 
voient faire ,  en  attendant  qu'on  leur  cn- 
voiât  un  Pafteur. 
Arrivée  d'un      ^^^  ^^^  entrefaites  ,  D.  François  Alfaro 
Vifitear  roïal  afnva  au  Tucuman  en  qualité  de  Vifiteur, 
4}i  Tucuman.  chargé  des  ordres  du  Roi  Catholique,  dont 
un  des  principaux  étoit  d'abolir  absolument 
le  fervice  perfonnel  dans  toute  l'étendue  de 
ces  Provi|^ccs  ,  &  de  régler  la  manière  dont 
on  devoit   traiter  les  Indiens  qui  étoient 


en  Commande ,  pour  empêcher  qu'on  nfc — -*- 

leur  donnât   aucun  lieu  de  fe   plaindre      ^^^^-15- 

cnforte  néanmoins  que  les  Efpagnols  fuf' 

fent  mamtenus  dans  leurs  droits  légitimes, 

la  difficulté  étoit  de  les  faire  convenir  fur 

ce  qu  on  devoir  entendre   par  ces  droits. 

Le  Service    perfonncl ,    fur   le  pié  où  il 

ctolt ,  ne  pouvoit  être  regardé  que  comme 

labus  des  Commandes.  Il  étoit  bien  diffi^ 

de  de  le  réduire  à  fes  juftes  bornes  5  & 

ceft  ce  que  toute  l'autorité  des  Souverains, 

les  reprelentations  desEvéques,  &  la  fé- 

vemé  dés  Gouvénieots  &  des  Madftrats  , 

iont  jamais  pu  faire. 

Le  Vifîteur,  après  avoir  déclaré  les  in-     Décret irt 
tentions  de  Sa  Majefté,  &  entendu  en  par-  fuja 
ticulier  plufieuis  perfcynnes  des  mieux  tnf- 
truites  de   cette   affaire,   convoqua    une 
Allemblée,  ou  tout  fut  examiné  &  difcuté 
Jortaloifir.   On  dreffa  enfuite,  d^un  ton-      ■ 
lentement  unanime,  un  Décret,  qui  fut 
conçu  en  ces  termes  :  «  NQûs.foufTîWs, 
,  "  &  Ipeciakment  affemblés ,  vu   les  Or- 
»  donnances  duRôî,  notre  Seigneur,  que 
»  Dieu  conferve  ,  &  tout  bien  examiné  par 
»  le  Seigneur  D.  Gonzalez   de  Abrego  , 
"  ":devant  Gouverneur  du  Tucuman  faiî 
"  iujet  du  fervice  perfonnel ,  nous  décla- 
^  "  rons  que  ce  fervice ,  de  la  manière  dont 
«  1  le  pratique  dans  cette  Province,  eft 
«  I  icite    pour  les   raifons  publiquement 
»  alléguées   par  chacun  de  nous  ;  en  foi 
I  -  de  quoi  nous  avons  figné  ,  D.  Ferdinand 

T  f  V  ^7^*1"^  ^^  Tucuman  ,  Dom 
«Alfoiife  de  Ribera,  Gouverneur  du 
»  <-liili ,  D.  Fraiiçois  Alfaro ,  CoiifeiUer  âc 
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w  Vifiteur  du  Roi,  D.' François  Sancedo 
»  Trérorier    de    l'Eglire    Cathédrale  dj 
M  Santiago  (i).  Frère  Chriftophe  Ayola 
M  D.  Louis  Quinonez  ,  Gouverneur  du  Tu! 
9>  cunian  ,  Frère  Pierre  Lcpez ,  le  Licenciai 
»  Yalere ,    Antoine   Rofillon ,    &    autres 
»  Notables. 

Cela  fait ,  \z  Vifiteur  fe  rendit  à  Cor- 
doue ,  où  le  mal ,  qu'on  vouloit  corrieer  ! 
étoit  encore  plus  grand  qu'à  Santiago  5  il  I 
y  fit  publier  les  ordres  du  Roi ,  les  Edits'du  ' 
Viceroi  du  Pérou ,  les  Arrêts  de  l'Audience  I 
roïale  des  Charcas ,  &  le  Décret  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  trouva  de  grands  obfJ 
tacles  à  leur  exécution,  &  il  crut  devoir! 
ufer  de  quelques  ménagemens,  dans  l'ell 
pérance  que  par  la  voie  de  la  douceur  il! 
ameneroit  plus  aifément  les  efprits  à  une 
obéifTance  parfaite.  On  ne  dit  point  juf. 
qu'où  il   porta    la     condefcendance ,  ni 
l'effet  quelle   produifit  alors  :    ce  cjuieft 
certain ,  c'efl  qu'il  refta  peu  de  tems  dans  ' 
cette  Ville,  &  que  le  fervice  perfonneln'y 
fut  pas  long-tems  réduit  à  fes  iuftes  bornes. 
fi  même  il  le  fût.  *' 

le  Vifiteur      H  avoit  rencontré  à  Cordoue  D.  Dieguel 
paffe  à  l'Ai-  Marin    Negroni ,  nommé  Gouverneur  du 
fomption.  Le  Paraguay,  &  le  Provincial   des  Jéfuitesj 

dqu' Gua"  ^7'%   *^^r^l^  j}  partit  pour  fe  rendre  \\ 
curu  va  au-  \  Aiiomption.  Comme  ils  en  approchoient, 
devant  de  lui.  ils  furent  affez  furpris  devoir  venir  à  eux! 
un  grand   Bateau  couvert  de  feuillages  & 
de  fleurs,  où  étoit  le  Fils  de  D.  Martin, | 
Cacique  Guaycuru ,  envoie  par  fon  Peré 
au-devant    du  Vifîteur,   pour  le  compli- 
(ï)  Depuis  Evêciue  au  Chili. 
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menter  de.f^  part,  &  lui  demander  la  per 

million  daller  lui-même  lui  rendre  fes  i^n-M» 
devoirs.  Le  jeune  Indien  s'acquitta  de  fort 
bonne  grâce  de  fa  Commiflîon  :  &  tout  le 
inonde  tut  fi  charmé  de  la  manière  dont  il - 
parla,  que  pour  lui  témoigner  une  con- 
fiance entière,  leVifiteur,  le  Gouverneur 
&  le  Père  de  Torrez ,  firent  le  refte  du 
voiage  dans  ton  Bateau, 


curas ,  &  il  y  fut  très  bien  reçu.  Il  avoir  ^o"»Pt»on« 
amené  avec  lui  un  autre  de  fcs  Fils     âeé 
de  deux  ans ,  &  il  pria  le  Père  de  Torrei 
de  le  baptifer.  Le  Provincial  yconfentit: 
e  Vifiteur  &  le  Gouverneur  voulurent  tenir 
I  Enfant  fur  les  Fonts  du  Baptême     &  le 
Cacique  les  engagea  à  appuïer  la  .demande 
quil  fit  au  P.  de  Torrez,  de  ne  point  re- 
tirer de  fa  Bourgade  les  deux  Miflîonnaires, 
comme  il  avoit  oui  dire  qu'il  vouloir  faire 
Y  Piovmcial  ne  put  refufer  à  ces  Mef- 
lieurs  ce  qu'ils  lui  demandèrent  5  mais  il 
avertit  le  Cacique ,  que  fi  les  travaux  de 
ces  Pères  continuoient  d'éçre  auflî  infruc- 
rueux  qu'ils  l'avoient  été  jufques-là,  il  ne 
pourroitfe  difpenfer  de  les  rappeller  bien- 
tôt. Le  P.    Gonzalez  y  refta    néanmoins 
allez  peu  de  temsj  mais  le  Père  Romero 
le  remplaça. 

Le  Vifiteur  de  fon  côté  fit  publier  à    Règlement 
iAllom|)tion,  commeilavoitfaitàSantia-^*"^   P«  le 
f  &  aCordoue,  les  ordres  du  Roi,  aupï^^'"   > 
fuiet  du  fervice  perfonnel  5  mais  les  prin-  '^^^'"P"^'» 
f'paux  Habitans ,  dont  plufieurs  tenoient 
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'  aux  premières  Maifons  d'Efpagnc  ,  lui  re- 

^6li'i^.  préfenterent   qu'en  les  privant  du  fcrvice 
des  Indiens,  ou  en   le  réduifant  aux  tcN 
mes  de  l'Ordonnance  ,  on  les  mettait  dans 
rimpoffibilité  abfolue  de   païer  aa  Roi  ce 
que  Sa  Majefté  exigeoit  d'eux.  Ils  difoient 
vrai ,   mais   c'étoit  leur  faute  &  celle  de- 
leurs  Pères ,  qui ,  en  traitant  mieux  qa'ih 
n'avoient  fait  les  Naturels  du  Pais,  au- 
roicnt  pu  en  tirer  de  plus  grands  ferviccs 
encore  que  ceux    qu'ils   en  tiroient  dans 
rétat  d'efclavage  ou  ils  les  avoient  réduits. 
Cependant ,  comme  le  mal  étoit  fait ,  & 
qu'il  n'étoit    plus  tcms  d'y  remédier,  un 
nom.bre  prodigieux  d'Indiens    aïant  fuc- 
combé  fous  le  poids  du  travail  >  ou  aïant 
pris   la  fuite,  le  Vifiteur  crut   devoir  fe 
prêter  à  un  tempérament ,  oui ,  fans  met- 
tre au  défefpoir  tant  deperionnes  dequa» 
lité ,  ne  donnât  aucune  atteinte  à  l'auto- 
jité  du  Souverain.  Il  accorda  donc  à  ceux 
qui  avoient   des  Indiens   en  Commande, 
la  permiflîon  d'en  tirer ,  chaque  année ,  le 
fervice  qu'ils  voudroienr,  pendant  un  mois , 
à  condition  de  leur  donner  des  gages  pen- 
dant le  refte  de  l'année.  Il  ajouta  ^  cela  plu- 
sieurs Réglemens  eri  faveur  des  Indiens; 
&  non-feulement  le  Roi  approuva  le  fer- 
vice  gratuit  de  ceux  qui  étoient  en  Com- 
mande ,  pendant  un  mois ,  mais  il  le  per- 
mit pendant  deux ,   comme  il  ravoir  été 
dans  la  première  inftitution  des  Comman- 
des. La  fuite  fera  voir  qu'infenfiblemenc 
les   chofes   revinrent  au  même  poin!  où 
elles  étoient  avant  ce  Règlement. 
-   hc  Vifiteur  déclara  cnfuitc ,  au  nom  h 
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SaM^jcfté  ,  que  les  Guaranis  &  les  Guav- 

(oms  ne  pourroient  jamais,  fous   aucun    "M- 

frétexte     être  dom.^s^  en  Comma!.de,  &     md.cns  r^. 
jaeles  Pères   de  la  Compagnie  de  Jefus  ^"""''1"'«^ 
feroient  feuls  charges  de  les  inftruire   X  f  ""^'Z"  "^e 
es  civilifer ,    &  df  les  e,  a  J?"  "      '  ^  i°"""      « 
oître  le  Roi  C.rU       ^"S^gf  a  recon-  Commande, 
noitre  le  Km  Carholique  pour  leur  Souve^ 

bn,  dont  ils  Wnt  Va/Taux  immédiats  ; 

Y  leurs   Miflîonnaires  recevroient  pou^ 

br  cnnretien   le  même    honoraire  \ll 

«Curés  des  Indiens  du  Pérou,  &  qu'il 

roit  pris  fur  la  Cai/Te  roïale  :  mais  le 

Pic  Torrez  le  pria  de  le  réduire  au  quart. 

afoant  que  cela  fuffifoità  des  Religieux 
W  ^^^°^^^f  borner  leurs  befoins.  Nous 
bns  vu  que  depuis  long-tcms  celt  fur 

ktnbut  des  Néophytes  ,Ve  fe  tire  ce 

Y  le  Roi  accorde  aux  Curés  des  Réduc^        • 
«ons  pour  leur  fubfiftancc.   Le  défmteref. 
fcient  du  P.  de  Torrez  édifia  beaucoup  : 
Ntefois  a-peinc  le  Vifitcur  étoit  parti  5c 

(Tomption      qu  on  y  éclata  contre   les 
fuites      qu'on  y  regardoit  comme    les 
latents  des  nouveaux  Régleraens 
On   porta  même    les   chofes'fi    loin     Ut  uc -.^ 
-.'.h  urent  obligés  de  fortir  de  la  Viiî^  &Vo„7  'ob^S 
'  îî  ^"er   enfermer   dans    leur    Métairie  '^^  ^«"'"^  ^c 
Dudquetems  après,  un  des  pIusconfidé-I^îf'T''*'* 
As  Habitans  de  la  Capitale^lla  tr^vr  Seig- 
le Gouverneur  avec  tous  les  Indiens  qu'il        ^^  ""* 
Nt  en  commande ,  &  lui  protcfta  avec 
icrment  qu'il  aimeroit  mieux  fe  voir  réduit 
lia  mendicité,  que  de  palier  les  bornes 
l'Ji  veiîoient  d'être  prefcrites  aux  Comman, 
ataires.  Il  déclara  enfuite  à  fes  Indiens  , 
m  ne  pïétendoit  pas  les  rçtenir  dans  l'cf'  . 
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•■ • cUvage ,  comme   ii  avoit  fait  jufqucs  là, 

i^ii-lj.  ^que  aéformais  il  ne  les  regarderoit  pluj 
que  comme  fes  Enfans.  Cette  démarchent 
imprelTion  fur  la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
àaiis  le  même  cas  j  on  fe  radoucit  à  l'égard 
des  Jéfuites ,  &  on  les  engagea  à  rentrer 
dans  leur  Collège;  mais    il  eft   toujours! 
f  efté  dans  cette  Ville  ,  fur-tout  depuis  que  i 
l'abus  du  fervice  perfonnel  a  recommencé , 
un  fond   d'indifpofition   contre  ces  Rdj, 
gieux  ,  que  nous  verrons  dans  la  fuite  plus 
d  une  fois  éclater  d'une  manière  à  laquelle  | 
on  ne  fe  feroit  pas  attendu ,  &  qu'ils  ne 
s'étoient  point  attirée, 
lis  font .   Tandis  que  ces  chofes  fe  palfoient  dans  j 
aurti  rétablis  la  Province  de  Paraguay ,  le  Vifiteur  étoit 
à  Santiago,    retourné  au  Tucuman  pour  faire  rétablir 
les  Jéfuites  à  Santiago.  Dom  Jean  de  Mcn- 
doze  &Luna,  Marquis  de  Montes  claros, 
Viceroi  du  Pérou  ,  &  l'Audience  roïaledes 
Charcas,   lui  avoient  écrit   fur    cela  des 
Lettres    très  prenantes.    Le  Magiftrat  de 
cette    Ville    follicitoit    ce    rétabliflement 
avec   beaucoup  de  vivacité.    Le  nouveau 
«  Gouverneur  de  la  Province ,  &  fon  Pré- 

déceffeur ,  que  quelques  affaires  retenoient 
•  encore  au  Tucuman,  &  qui  avoit  reçu  da 
Roi  de  grands  reproches  de  ce  qu'il  avoit 
foufFert  que  ces  Religieux  fe  fuifent  retirés, 
y  travailloient  avec  zèle  ,  &  l'Evêque  dé- 
ploroit  avec  larmes  la  foiblefle  qu'il  avoit 
marquée  en  cette  occafion.  Ces  Pères  de 
leur  côté  témoignoient  une  grande  indif- 
férence pour  leur  retour ,  par  la  raifon 
qu  ils  ne  vouloient  pas  s'engager  à  rien  qui 
donnât  lieu  de  croire  qu'ils  condamnoieni 
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U  conduite  qu'ils  avoient  tenue  &  qu'ils ^ 

jtoient  bien  réfolus  de  ne  pas  changer  au  ^^^^'H*^ 
fujet  des  Indiens.  Enfin  le  P.  de  Torrez 
étant  venu  a  Santiago  pour  prendre  quel- 
que arrangement  avec  le  Gouverneur ,  fut 
agréablement  furptis  de  voir  tous  les  Or- 
dres de  la  Ville  lui  demander  de  concerc 
quil  leur  rendît  fes  Religieux. 

Il  reçut  comme  il  le  devoit  de  fi  obli- 
geantes prières ,  &  le  Vifiteur  afiîena  les 
revenus  du  Collège    partie  fur  le  Domaine  . 
&  partie  fur  les  fonds  de  la  Cathédrale.  Oiî 
étabht  cnfuite  un  Séminaire  pour  l'éduca  ^ 
non  de  la  Jeuneffe,  lequel  a  depuis  été 
transféré  a  Cordoue  ,  qui  eft  aujourd'hui 
la  Capitale  de  la  Province  &  le  Siège  de 
l'Eveché  ;  &  le  P.  Jean  Romero  fut  cEareé 
au  Gouvernement  de  ces   deux  Maifonl 
I  arriva  prefque  dans  le  même  tems,  que 
lesErpagnols,  effraies  par   des   accidens 
quils  regardèrent    comme  des  effets  de 

,  'r\HP}^^  ^°""^  ^^"'^  ^"i  avoient 
le  plus  abufe  des  Commandes ,  renoncèrent 
<Ie  bonne  foi  au  fervice  perfonnel.  Il  y  ea 

I  eut  même ,  qui,  pour  dédommager  les  In- 
diens de  l'opprefiion  où  ils  les  avoient  te- 
nus, leur  firent  de  grandes  lajveffesj  & 
ces  pauvres  gens,  tranfportés  de  joie,  élc- 
voient  jufqu'auCiel  ceux  à  qui  ils  croïoient 
avoir  la  principale  obligation  de  fadou- 

I  ciflement  de  leurs  peines  ,  les  invitoient  de 
toutes  parts  à  s'établir  parmi  eux ,  &  leur 
îromettoient  une  docilité  &  une  foumif- 
lion  dont  ils  feroi'ent  contcns. 
Tout  e^ant  ainfi  réglé  dans  le  Tucuman ,  ^^f'  ^^' 
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■  vers  Iç  Guayra  ,  &  commença  par  y  cn- 
voïer  le  P.  Antoine  Ruiz  de  Montoya, 
nouvellement  arrivé  d'Efpagne  ,  au  fecours 
des  Pérès  Maceta  &  Cataldino  ,  qui  ne  pou- 
voient  plus  fuffire  au  nombre  prodigieux  de 
Guaranis  qui  venoient  fe  ranger  fous  leur 
conduite.  Les  quatre  Réductions   que  cçj 
Miflîonnaires  avoient  déjà  formées ,  n'é- 
toient  pourtant  pas  encore  bien  peuplées 
de  Chrétiens ,  parceque  ces  Pères  avoient 
remarqué   que  la  plus  grande    partie  des 
Profélytes  n'y  étoient  encore  attirés  que 
par  l'efpérance  de  n'être  plus  inquiétés  par 
les  Efpagnols  &  par  les  Portucais  du  Brefil, 
&  d'être  plus  en  état  de  fe  défendre  contre 
leurs  anciens  ennemis.  D'ailleurs  ils  appor» 
toient  dans  ces  afyles  toute  leur  férocité , 
une  ftupidité   p£U  différente  de  celle  des 
Brutes,  une  indocilité  que  l'amour  d'une 
liberté  mal  entendue  leur  faifoit  regarder 
comme  une  noble  fierté  ,  en  un  mot ,  tous 
les  vices  des  Barbares ,  &  un  attachement 
prefqu'invincible    à  toutes    leurs  fuperfti- 
tions.    C'étoit  cependant  beaucoup  de  les 
avoir  tirés  de  la  vie  errante  qu'ils  menoient 
pour  la  plupart ,  &  des  occafions  journa- 
lières de  fe  livrer  à  tous  leurs  penclians.  Si 
tous  ne  profîtoient  pas ,  autant  qu'il  eût  été 
à  fouhaiter ,  des  Inftrudions  qu'on  leur  fai- 
foit ,   ils  écoutoient  du  moins  aflez  volon- 
tiers ce  qu'on  leur  difoit.  Le  mal  étoit  que 
plufieurs  ne  faifoient  que  fcmblant  de  fe 
rendre  aux  vérités  qu'on  leur  prêchoit ,  ou 
qu'elles  ne  faifoient  £ur  leurs  elprits  que  des 
impreifions  pafTagercs  ,  d'où  il  arrivoit  que 
p|uùe\jr?  fe  jalîoiçut  bientôt  d'une  vie  aiilli 
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&  retournccnt  dans  leurs  Bois  &  d»nsTe"s'    '«"-}. 
Montagnes  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moin 

Pour  arrêter  ces  d^rertions ,  il  falloTt  foui 
v»t  effuier  les  &atts  de  gens  qui  n^coul 
.o>cnt  plus  la  raifon  &  p^oiem  ombrai 
k  eut ,  que  le  moindri  accident  mettoit 
»  fureur  a  q„.  le  plus  léger  foupçon  6  fo  t 
regarder  leurs  MiffionnaLs  comme  leu, 

elfbrts  di  1  Enfer ,  qui  par  fes  Supôts  mcc- 
m  tout  en  ufage  pour  îraverfer  l'^œÙv  ê  de 

^r'/a"""  "V"^"'  tems  à  la  fl,retl 
de  Reduaions ,  &  à  la  fubfiftance  de  ceux 
luon  y  avo.t  réunis,  &  fe  voir  tous  les 
loors  a  la  vc.Uc  d'être  infultês  au  dedans  p" 

f'"  'f  "'.«']''<«  «availloît  à  mettre  à 
hbndes  infultes    du    dehors.    Enfin    1,        . 

coaftance  de  ces  Hommes,  Apoftolique* 
jmta  bout  de  vaincre  tous  les^bftacles. 
Un  très  grand  nombre  de  ceux  qui  s'étoient 

montres  les  plus  rebelles  aux  imprelHons  de 
I»  Grâce ,  demandèrent  le  Baptême  ,  qu'on 
«e  leur  accorda  qu'après  les  avoir  \ie„ 
eptoavés  ;  &  d'autres  viment  en  f.  grand 
..ombre  demander  à  are  inftruits ,  qu'il  fal- 
lut fonger  a  faire  de  nouvelles  Colonies. 

Souvent  aullî  on  les  alloit  chercher  dans    C<,i,rf«  ^ 
curs  retraues  les  plus  inacceffiblcs.  Un  ml  MwLtaS 
lionnaite  fe  mettoit  en  campagne .  accom-  *'   <•«  Néo. 
pag.i(:  d  une  troupe  des  plus  anciens  &  des  f'^''''"  •  P°-" 
plusfervens  Néophytes .  alTez  mal  armé';  f^^utÂit 
&  avec  très  peu  de  provifions  -,   compta»    Ch.iiu'""' 
noms  fur  leurs  flèches  que  furl»  Provi.len- 
«,  quoique  la  plupart  du  tems  ils  ne  dif- 
icut  s  attendre  a  trouver  que  des  fruits  fau- 
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vages  &  des  racines  amcres,  &  prefcjue  ja- 
mais d'eau  ,  cjui  fût  potable.  Après  avoir 
marché  tout  un  jour  fous  un  Soleil  brûlant , 
à-peine  pouvoient-ils  gagner  un  endroit  Cat 
pour  y  repofer  la  nuit ,  encore  leur  repos 
etoit-il  bien  troublé  par  une  multitude  in- 
finie de  Moucherons  ,  qui  leur  mettoit  tout 
le  vifage  en  feu  j  &  lorfciu'épuifés  par  la 
faim  ,  par  la  foif ,  par  la  cnaleur  &  par  les 
infomnics ,  ils  tomboient  malades  ,  ils  fe 
trouvoicnt  fans  aucun  fccours ,  &  étoient 
contrains  de  retourner  fur  leurs'  pas  ,  ou  de 
continuer  leur  route ,  n'y  aïant  pas  de  fureté 
à  refter  oii  ils  étoient. 

Aux  grandes  chaleurs  fuccedent  ,  aind 
que  je  Tai  déjà  remarqué  ,  des  pluies  fi  abon- 
dantes 5  que  les  Rivières  débordées  inon- 
dent toutes  les  campagnes.  Si  ces  inonda- 
tions étoient  réglées ,  on  pourroit  s'en  ga- 
rantir 5  mais  '  elles  furviennent  fouvent 
lorfqu'on  s'y  attend  le  moins ,  &  elles  font 
quelquefois  fi  fubites  ,  qu'on  fe  trouve  tout- 
d'un-coup  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  & 
quelques  momens  après  jufqu'aux  épaules. 
Ce  que  nous  avons  vu  qui  étoit  arrivé  au 
Père  de  Ortega  ,  prouve  qu'on  en  auroit 
bientôt  quinze  pieds  au-demis  de  la  tête ,  (i 
on  ne  trouvoit  pas  des  Arbres  fur  lefquels 
on  pût  monter.  Auffi  eft-il  rare  que  ces  ac- 
cidens  ne  coûtent  pas  la  vie  à  quelqu'un. 
La  moindre  incommodité  qu'on  foufFre  dans 
ces  courfes  ,  eft  de  ne  trouver  prefque  ja- 
mais un  terrein  affcz  élevé  ,  pour  y  pouvoir 
er  la  nuit  fans  être  couché  dans  la  boue.  | 

Dans  les  faifons  même  où  il  n'y  a  rien  de 
^^blab^e  à  craindre ,  il  ed  fort  ordinaire  de  1 


t>afl( 
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ficpouvoir  avancer  ,  qu»en  s'ouVrant  un 
f't^f 'r  î,ru'«<^"Bois  ,  &  fans  avoTr 
tou)0urs  la  hache  à  la  main.  L'ouvrage  X 
vance  qu  autant  que  les  Miffionnaires^  don. 
nent  exemj,le  5  &  dans  les  commencemcns 
Il  eft  arrivé  a  plus  d^un  de  ces  Pères  dTfe 
voir  abandonnés  de  tous  leurs  Indiens  au  mi- 

ne  pas  relter  feujs  a  la  merci  des  BC-tes  fé- 
roces contre  lefquelles  ils  navoient  pas  de 
quoi  Te  défendre  ou  des  Barbares  /dont 
,1s  ne  Douvoient  efperer  de  quartier  /de  re' 
broufTer  auffi  chemin.  Mais  tout  cela  étoit 
compté  pour  peu  de  chofe  au  prix  des  con^ 
tradiaions  que  ces  Religieux  avoient  à 
e^uier  de  la  part  de  ceux ,  qui  de  leur  côté 
cherchoien:  partout  des  Indiens  pour  en  fai- 

parlons  ,  il  s  en  fallut  peu  que  des  Efpa- 
gnols  ne  rendi/Tent  inutile  tout  ce  qu'on 
avoit  dé,a  fait  pour  la  réunion  &  la  con- 
verfion  des  Guaranis. 

Des  Habitans  de  Villarica  s'aviferent  de  Manège  de 
faire  counr  un  bniit ,  qui  fe  répandit  four-  *l""'r"  ^^- 
dcment  jufqu  a  TA/Tomption  ,  que  les  Mif-  ^'^^ï  '  "^T 

£rS"  '^'^^^^  -'un  f/uif  de^ïJi^rl* 
uis  pénibles  travaux  5  &  tant  de  perfonnes  Suyat*. 
n  flirent  perfuadées  ,  que  ces  Pères  furen 
furpns  a  apprendre  que  leurs  Supérieurs  fon- 
georent  feneufcnvcnt  à  les  rappeller.   Quel- 
ues  difcours  qu'ils  entendirent  eux-me^es\  ' 

arfîrent  foupçonner  d  où  cela  pouvoirvl' 
n^,  &  le  Père  de  Montoya  fut  charçré  d'aU 
er  defabufer  le  Provincial.  Il  pardt  avec 
^  Indiens ,  &  il  avoit  à-peine  flit  la  mol! 
«edachemm,  que  fes  Néophytes  étant 
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demeuras  afTez  loin  derrière  lui ,  parccqu'iîs 
ne  pouvoicnc  prcrquc  pïus  marcher  ,  il  fut 
co:"^traint  de  s  arréttr  au  pied  d'un  Arbre  à 
rcntr(ie  de  la  nuit  :  il  n'avoir  rien  pris  de 
tour  le  jour  ,  &  il  ne  lui  fut  pas  porfible  de 
fermer  Vcc''\  ,  parcequ'une  pluie  d'orage 
«îtunt  furvcnuc  ,  il  eut  bientôt  de  l'eau  au- 
deifiis  des  genoux.  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  il  voulut  continuer  (on  chemin- 
mais  une  de  fc-^  jnmbcs  s*étant  retirée  au 
'  premier  pas  qu'il  eflaïa  de  faire  ,  il  reflentit 

des  douleurs  fi  aigiies  ,  qu'il  fut  obligé  de 
fe  coucher  par  terre  tout  de  (on  long  fur  un 
endroit  un  peu  élevé, 
le  Perc  de  ^^^  douleurs  s'érant  un  peu  appaifées ,  il 
Montoya  fe  traîna  ,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine, 
gucri  mira-  jufqu'au  Porr  de  Maracayu  ,  où  il  rencon- 
culeufcment.  tra  un  Efpagnol ,  qui  y  achetoit  de  l'herbe 
de  Paraguay  :  il  le  pria  de  lui  prêter  un 
Canot  pout  fe  rendre  à  l'Aflomption  ,&il 
ne  put  l'obtenir.  Il  fe  remit  en  marche ,  & 
pendant  tout  un  jour  il  ne  put  faire  qu'une 
demi-lieue.  Le  foir  fa  jambe  fe  trouva  ex- 
traordinairement  enflée  ,  &  fes  douleurs  fe 
trouvèrent  plus  vives  qu'elles  n'avoient  en- 
core été.  Alors  tous  les  fecours  humains 
lui  manquant ,  il  s'adrefla  au  Ciel ,  &  pria 
le  Saint  Fondateur  de  fa  Compagnie  de  le 
fecourir ,  en  lui  repréfentant  qu'il  n'avoit 
entrepris  ce  voïage  que  par  obéiflance.  A 
Tinftant  même  il  ne  relTentit  plus  aucune 
douleur ,  &  s'étant  endormi  appuïé  contre 
un  Arbre  ,  il  crut  voir  pendant  fon  fommeil 
fon  bienheureux  Père  qui  lui  touchoit  la 
jambe  malade  ,  &  lui  difoit  d'avoir  bon 
courage,  A  fon  réveil  il  apperçut  fes  In-  ! 
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diens  ,  qui  croïant  que  la  lafllnide  feule  '  '  " 

l'empcchoit  d'aller  pkis  loin  ,  pr<?p;iroicnt  '^'''^  ** 
une  elpece  de  brancard  pour  le  porter.  Mais 
aiant  regardé  fa  jambe  ,  il  la  trouva  défcn- 
flee  &  dans  fon  état  naturel  j  il  fit  quelques 
pas  pour  s'ertaïer ,  &  ne  refTentit  aucune 
douleur,  ni  même  aucune  foiblefle. 

Il  continua  donc  à  marcher  ,  &  arriva     Mort  d'un 
fans  aucun  accident    à    rAfTomption.    Sa  )*=""^     ^ir- 
prclencc  difîîpa  d'abord  tous  les  faux  bruits  '»°""f  «"«^'''^^ 
ou'on  avoit  fait  courir,  &  il  déclara  que  l^^^^^çt^i/TJ 
lion  ne  lui  donnoit  pas  un  prompt  fecours  ,  viet, 
on  laifieroit  périr  une  Moiffon  abondante  - 
^ui  approchoit  de  fa  maturité.  Le  Provin  • 
ciallui  répondit  qu'il  avoit  fait  partir  de. 
puis  peu  le  Père  Martin  Uftaçum  pour  le 
Guayra ,  &  qu'il  lui  étoit  importible  de  lui      • 
donner  un  feul  Homme  de  plus.  Il  partit 
donc  feul ,  n'aïant  tiré  de  fon  voïage  que  le 
mérite  d'y  avoir  beaucoup  fouffert ,  &  la  fa- 
tisfadion  d'avoir  défabufê  ceux  quis'étoienc 
laiilés  perfuader  qu'on  travailloit  fort  inuti- 
lement à  la  converfion  des  Guaranis.  Pour 
comble  d'afflidion  ,  il  eut  la  douleur  en 
arrivant  dans  fon  Eglife  d'y  voir  périr  de 
pure  défaillance  le  nouvel  Ouvrier  qu'on 
lui  avoit  envolé.  Le  Père  Uftaçum  étoit  Pa- 
rent de  Saint  François  Xavjer  ,  &  n'avoit 
pas  encore  vingt-hx  ans  accomplis. 

J'ai  dit  que  le  Père  Lorençana  avoit  fon-      Entreprlfe 
dé  une  Rédudion  de  Guaranis ,  fous  le  titre  ^^^^^"^  •*"  ^' 
de  Saint-Ignace  ,  aflez  près  du  Parana ,  &  ^®^*^«- 
que  cet  Etablifîement  avoit  efluïé  de  gran- 
des contradiélions  de  la  part  des  Infidèles. 
Quelque  tems  après,  le  Père  Gonzalez^ 
qui  croit  venu  au  fecours  du  Père  Lorença- 
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na  5  fut  d'avis  qu'on  changeât  cette  Bour* 
eadc  de  place  5  &  cnvifitant  le  Paï's  ,  pour 
lui  chercher  une  fîtuation  plus  avanta^eufe, 
il  s'avança  jufqu'à  la  petite  Rivière  de  Xe^ 
juy  ,  laquelle  Te  décharge  dans  le  Parana , 
environ  par  le  vingt  -  quatrième  degré  de 
Latitude  auftrale.  Comme  il  avoir  été  obligé 
de  traverfer  un  Pais  afl'ez  peuplé  d'Indiens 
crrans ,  ces  Barbares  s'étonnèrent  fort  de  fa 
haidiefieà  s'engager  fi  avant  fans  efcorte, 
d*autanc  plus  qu'aucun  Efpagnol  n'avoit  en- 
cote  pénétré  jufques-là  ,  &  quelques-uns  bi 
en  témoignèrent  leur  furpri(e.  Il  leur  répon- 
dit qu'il  n'ignoroit  point  combien  ilss'é- 
toient  rendus  formidables  à  tous  leurs  Voi. 
fins  5  &  même  aux  Efpagnols  :   n  Mais  le 
M  tems  5  ajoûta-t-il ,  eft  venu  de  vous  fou- 
w  mettre  à  l'aimable  joug  du  vrai  Dieu ,  qui 
»  eft  celui  des  Chrétiens.  Cette  Croix ,  que 
9*  vous  voïez  que  je  porte  ,  plus  puifTantc 
»  que  les  armes  des  Elpagnols  ,  eft  mil  dé- 
M  fenfe,  &  me  fuffir  pour  vous  foumettre  à 
•>  fbn  Empire.  Plein   de   confiance   en  fa 
»>  vertu  ,  je  viens  vous  exhorter  à  recon. 
95  noître  ce  Dieu  ,  Créateur  du  Ciel  &  de 
an  la  Terre.  Ecoutez-moi ,  j'ai  à  vous  inti- 
»s  mer  les  ordres  de  celui ,  qui  fans  eiïufion 
93  de  fang ,  a  fubjugué  les  Nations  les  plus 
93  redoutables  5*  je  fuis  fon  Envoie  ,  &  je  n'ai 
*>  que  des  paroles  de  paix  à  vous  porter  de 
a»  fa  part. 

Les  Barbares  l'écouterent  &  l'admirèrent; 
&  il  n'eut  aucune  peine  à  obtenir  d'eux  qu'ils 
lui  ferviffent  de  Guides  pour  continuer  fon 
chemin.  Il  parcourut  ainfi  plus  de  cent 
lieues,  prêchant  partout  Jefus-Chrift  crur 
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àU  pour  le  falut  des  Hommes.  Mais  il 
comprit  bientôt  qu'il  falloit  du  tems  à  la 
fcmence  de  la  parole  qu'ilavoit  jettée  dans 
cette  terre ,  pour  y  germer ,  &  il  retourna  à 
Saint-Ignace,  oii,  quoiqu'il  fut  reft(^  feul 
le  Père  Lorençana  aïant  été  rappelle  à  l'Af- 
fomption  pour  y  reprendre  le  Gouvernement 
de  Ton  Collège,  il  accnit  fi  fort  en  afiez 
peu  de  tems  le  nombre  des  Habitans  de 
cette  Redudion  ,  qu'il  fe  détermina  enfin 
a  la  laiiler  dans  le  lieu  où  il  Tavoit  trouvée. 

Cependant  les  Jéfuites  le  trouvoient  alors 

au  Paraguay  dans  une  fituation  qui  devoir    '^^  J'H- 
bien  leur  faire  comprendre  que   plufieurs     Calomnies 
perlonnes  ne  les  voïoient  pas  de  bon  œil    P^^l'^^^s  con- 
&  ils  païoientbien  cher  laprotedion  que  le  "^  ^"  •'^'"^* 
Roi  Catholique  donnoit  à  toutes  leurs  en-  '"' 
treprifes.    Le  Père  François  del  Vallé  fut  ac- 
cule en  Juftice  d'avoir  révélé  le  fecret  de  la 
Confeffion ,  &  abufé  d'une  Femme.  Il  étoit 
même  fur  le  point  de  fuccomber  fous  une 
accufation  Ci  atroce  ,  lorfque  le  Délateur 
forcé  par  les  remors  de  fa  confcience  ,  fe 
jetrada  juridiquement.   Le  Gouverneur  de 
la  Province  vouloir  qu'il  fût  puni  fuivant  la 
rigueur  des  Loix ,  mais  l'Accufé  intercéda 
fa  viven^ent  pour  lui ,  qu'il  obtint  fa  grâce. 
Dans  k  même  tems  le  Père  Diegue  Hol- 
guin  ,  qui  pendant  l'abfence  du'Pere  Lo- 
rençana 5   gouvernoit  le  Collège  d?.  l'Af- 
lomption  ,  avoit  été  chargé  par  le  Com- 
miflaire  du  Saint-Office  ,  de  fuppïéa-  pour 
lui  dans  l'exercice  de  cette  Charge  ;  &:  fon 
exaditude  à  s'acquitter  dç  fon  devoir  avoix 
^eplu   a  quelques    pcrronnes.   On   cria    fi 
naut ,  &  le  Cpmmiiraire  fe  lailTa  tellement 
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léiz-iA    Prévenir  contre  lui  à  Ton  retour ,  que  fans 
vouloir  Tentendre  ,  il  lui  ordonna  daller 
rendre  compte  de  fa  conduite  au  Tribunal 
fupréme  de  Tlnquifition  de  Lima.  Il  partit 
fur  le  champ  ;  mais  il  n'avoit  guère  faitoue 
la  moitié  du  chemin  ,  qu'il  reçut  une  Lettre 
du  grand  Inquifîteur  ,  qui  lui  mandoit  que 
Ion  innocence  avoir  été  pleinement  éclair- 
cie ,  &  qu'il  ne  prît  pas  la  peine  d'aller  plus 
loin .  Par  la  même  voie  le  Commiffaire  fut 
deftitué  de  fa  Charge  y  pour  avoir  donné 
trop  de  créance  à  des  rapports  qui  dévoient 
lui  être  fufpeds ,  &  elle  fut  donnée  au  Père 
Holguin. 
Conduite      Enfin  un  Eccléfiaftique ,  qui  avoit  encore 
IcdSl';:  P°"^  1«  dK,fes  plus  foin  çWre  ces  Reli- 
^iesluites.    g^^"^  s  en  tut  auflTi  plus  feverement  puni. 
Le  Père    Cataldino    aïant  été   obligé  de 
faire  un  voïage  à  l'Affomption,  pour  des 
affaires  qui  paroiffoiént  devoir  l'y  retenir 
affez  long-tems  ,  &  nViant   lailfé  dans  le 
Cuayra  que  les  Pères  Maceta  Se  de  Mon- 
toya  5  quelques  Habitans  de  Villarica  fe 
flattèrent  que  s'ils  pouvoient  encore  écaner 
un  de  ces  deux  Mifïîonnaîres ,   l'autre  iîic- 
comberoit  bientôt  fiir  le  poids  du  travail , 
&  qu'il  leur  feroit  alors  très  aifé  de  fe  ren- 
dre les  Maîtres  des  Néophytes  deftitu^s  de 
Pafteurs.    Leur   efpérance  s'accrut  bientôt 
par  l'arrivée   d'un  Chanoine  de  l'AfTomp- 
tion ,  qui  ,  pendant  ta  vacance  dtt  Siège 
Epifcopal ,  avoit  été  établi  Vicaire  général, 
&  Subftitut  du  Commiffaire  du  Saint-Office. 
Cet  Eccléfiaftique  n^aimoit  point  les  Jéfui- 
tes,  &  après  avoit  conféré  avec  quelques 
Habitans  de  la  Ville ,  qui  étoient  les  ^ki 
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animés  contre  ces  Religieux ,  il  publia  qu'il 
étoit  venu  pour  en  délivrer  le  Guayra. 

Il  ne  voulut  pourtant  pas  ufer  d'abord  do 
toute  l'autorité  qu'il  prétendoit  avoir  pour 
cela  ;  il  jugea  à  propos  de  commencer  par 
travailler  a  indi(po(er  les  nouveaux  Chré- 
tiens contre  leurs  Miffionnaires ,  &  il  en 
ébranla  un  afTez  grand  nombre  à  force  de 
calomnies.  Il  ordonna  enfuite  au  Père  de 
Montoya  de  fe  rendre  à  l'AfTomption  ,  pour 
y  déclarer  ce  qu'il  avoir  fait  de  pluffeurs 
Lettres  que  des  Inquifiteurs    lui    avoient 
âdreflées  pour  des  Particuliers.  Il  les  avoit 
toutes  remifcs  à  ceux  à  qui  il  devoit  les  ren- 
dre ,  il  n'avoir  pas  cru  devoir  en  demander 
des  récépifTés ,  &  plufieurs  foutinrent  qu'ils 
ne  les  avoit  pas  reçues.  Il  fut  donc  obli<ré 
de  partir  ;  &  le  Pcre  Maceta ,  chargé  feul  de 
toutes  les  Eglifes  ,  fe  confoloit  avec  un  petit 
nombre  de  Néophytes  ,    qui  ne  s'étoient 
pas  laifles  féduire.  Mais  on  trouva  encore 
moïende  lui  en  débaucher  une  partie  ,  & 
furtout  un  Cacique  nommé  Maracona  ,  qui 
jufques-là  avoit  pris  dans  toutes  les  occa- 
fions  la  défenfe  des  Miffionnaires. 

Il  ne  perdit  pourtant  point  courage  ;  il 
altembla  dans  l'Eglife  tous  ceux  qui  gar- 
doient  encore  avec  lui  quelques  mefures 
monta  en  Chaire ,  &  ne  leur  dit  que  ces 
mots:  »  Mes  Enfans  ,  que  j'ai  engendrés 
«  a  Jefus-Chrift ,  je  vois  tout  ce  quiYe  ma- 
«  chine  contre  vous ,  plutôt  que  contre  moi , 
"  &  contre  mes  Ereres  ;  mais  foïez  aHurés 
«  que  les  Auteurs  de  cette  intrigue  mourront 
"dans  peu  de  jours".  Dès  le  lendemain 
Maracona  &.  deux  autres  Caciques  tombe- 

rvj 


1^1 3-1 4» 


»JX  H  1   s  T  O  ï  R  ï 

idi'iA.  ^^^^  Hialades  ,  &  moururent  au  bout  iç 
quatre  jours  ,  après  s'être  réconciliée  avec 
Dieu ,  &  demandé  pardon  au  MifTionnaire. 
Le  Grand  Vicaire  étant  retourné  peu  de 
tems  après  à  TAflomption ,  fut  mordu  par 
une  Vipère  ,  &  en  mourut.  Le  Père  de 
Montoya  fut  renvoie  à  fa  Miflîon  pleine- 
ment  juftifié  par  un  bon  Ade  j  &  le  Perc 
Cataldino  Ty  fuivit  de  près.  Peu  à  peu  le 
Troupeau  (e  réunit  autour  des  Pafteurs ,  & 
cette  Chrétienté  tira  un  nouvel  éclat  de  l'o* 
rage  qu'on  avoir  excité  pour  l'enfevelir  fous 
les  ruines. 

»■  ^    Rien  ne  contribua  peut-êtire  d'avantage 

xéi4.      a  ce  renouvellement  de  ferveur  que  tant  de 
EvéneracHt  marques  de  la  Juftice   divine    y   avoient 
tuplicr.       commencé  ,  qu'un  événement  aiTez  fingu. 
lier  5  dont  le  Père  de  Montoya  fut  témoin 
dans  la  Boureade  de  Lorette  ,  &  qu'il  n'a 
p^eut-étre  juge  miraculeux  ,  qu'à  caufe  de 
TefFet  qu'il  produifit.    Voici  comme  il  le 
rapporte  lui-même  (  i  ).  >.  Un  Indien  de  bon 
»■>  efprit  &  de  bonnes  mœurs  ,  tomba  dan- 
»  gcreufemcnt  malade  ,  &  m'appella  pour 
»>  le  confefler  &  lui  adminiftrer  les  derniers 
»9  Sacremens  j  ce  que  je  fis.  Comme  il  ny 
~  avoit  plus  lieu  d'efpérer  qu'il  guérît ,  & 
9>  qu'une  affaire  preflante  m'appclloit  ail- 
a>  leurs  ,  je  le  quittai  après  avoir  ordonné 
3j  toutes  chofes  pour  fa  (epulture  ;  en  effet, 
M  peu  de  tems  après  il  expira  ,  du  moins 
•î  tous  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  n'en 
93  doutèrent  point ,  &  à  mon  retour  j'appec- 
30  çus  celui  a  qui  j'avois  recommandé  de  ne 
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«le point  quitter,  qui  fe  difpofoità  l'cn- 

»  terrer.  ^ 

"Vers  le  nil|i  on  me  vint  dire  que  le 
«  Mort  etoit  refTufcité ,  &  demandoit  à  me 
«parler;  j  y  courus  &  le  trouvai  avec  un 
»  VI  âge  fort  guai  au  milieu  d'une  foule 
»d  Indiens.  Je  lui  demandai  ce  qu'il  lui 
«étoit  arrivé  depuis  que  je  ne  l'avois  vûj 
»&  Il  me  répondit  que  le  moment  d'après 
«  que  ;e  1  avois  quitté  ,  fon  Ame  s'étoit  fé- 
«Çaréede  fon  corps,  &  que  s'imaginant 
«  être  dans  un  endroit  qu'il  me  montra  près 
«  de  fon  Hamach ,  il  appcrçut  un  Démon  , 
«qui  lui  dit  s  tues  â  moi  •  n»'\\  \»\  vi«^« 
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"  .  ''-"*^"»-  viw  1^,11  mieux  ,  «  quil 
«avoit  recule  faim  Viatique;  que  le  Dé- 
»mon  lui  avoit  foutenu  que  fa  Confeflîon 
«n'avoit  pas  été  bonne,  parcequ'il  ne  s'é- 
«toit  pas  accufé  de  s'être  enivré  deux  fois  , 
M  a  quoi  il  répliqua  que  c'étoit  un  pur  oubli , 
»&  qu  il  efperoit  que  Dieu  ne  lui  impute- 
«roitpas;  que  le  Démon  perfiftant  à  dire 
«que  Ça:  Confeflîon  avoir  été  facrilége  , 
»  Saint  Pierre  parut  accompagné  de  deux 
«  Anges ,  &  mit  en  fuite  le  malin  Efprit. 

w  Je  lui  demandai  à  quoi  il  avoit  reconnu 
(«que  c'étoitle  Prince  des  Apôtres,  qui 
«étoit  venu  à  fon  fecours ,  &  il  me  ré- 
«  pondit  qu'il  n'en  avoit  point  douté  j  & 
«quoiqu'il  n'en  eût  jamais  vu  aucune  Ima^ 
»ge,^  il  me  le  dépeignit  comme  on  le  rc^ 
»  prélente  ordinairement.  Ce  Saint,  conti* 
»  nua-t-il ,  me  couvrit  de  fon  Manteau  , 
»  &  je  me  fentis  auflitôt  tranfporté  dans  les 
«aus,  J'apperçus  d'dboid  des  Campagnçt 
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-  M  charmantes ,  un  peu  plus  loin  une  grancle 
93  Ville  toute  ronde  ,  d'où  fortoit  une  lu- 
as  miere  fort  éclatante.  Al<^  le  Saint  Apô- 
33  tre  &  les  Anges  s'arrêtèrent  j  &  le  pre- 
30  mier  me  dit ,  en  me  quittant  :  c'eft  ici  la 
3»  Cité  de  Dieu ,  n^'',«  y  h::bitons  avec  lui* 
M  mais  le  momer  itrer  n'eft  pas  en- 

33  core  venu  pour  t*  ,i  il  conv'ent  que  ton 
93  ame  fe  réunifle  à  ton  corps  ,  &  dans  trois 
w  jours  tu  iras  à  TEglife.  Tout  difparut  à 
•»  l'inftant ,  &  je  me  trouvai  plein  de  vie , 
33  comme  vous  me  voïez. 

33  Je  compris  par  les  dernières  paroles  de 
w  Saint  Pierre  ,  que  cet  Homme  devoit 
*3  mourir  au  bout  de  trois  jours  ,  &  je  lui 
33  demandai  ce  qu'il  en  penfoit  lui-même  : 
33  Je  penfe  ,  dit-il ,  que  Dimanche  prochain 
33  on  portera  mon  corps  à  rEgHle ,  &  je 
33  tiens  pour  certain  que  je  ne  fuis  revenu  en 
33  vie  ,  que  pour  exhorter  mes  Parens  & 
33  tous  les  Chrétiens  à  fe  rendre  attentifs  à 
33  vos  Inftrudions.  Je  lui  fis  apporter  à 
33  manger ,  &  il  mangea  avec  appétit.  Ce 
33  jour-là  &  le  lendemain  toute  la  Bourgade 
33  le  vint  voir ,  &  il  ne  ceffa  d'exhorter  tout 
33  le  Monde  a  bien  vivre.  Quelques  Infi- 
sj  deles  fe  trouvèrent  mêlés  avec  les  Cliré- 
33  tiens  qui  le  vifiterent  ,  &  il  leur  dit  de 
»3  très  belles  chofes  pour  les  engager  à  cm- 
3>  brafler  notre  Religion.  Il  témoignoitun 
35  grand  defir  d'être  au  plutôt  Habitant  de 
3j  là  célefte  Cité ,  &  il  difoit  que  les  ter- 
aï  mes  lui  manquoient  pour  exprimer  tout  ce 
39  qu'il  avoit  vu.  Le  Dimanche  de  grand 
»>  matin  il  fit  un  aveu  public  des  deux  pé- 
09  chés  dont  le  Démon  lui  avoit  rappelle  k 
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«fouvenir  ,    fe  confefTa  encore  À^^J! 
«ment,  &  quelaiie«;  mom  Séxierale- 

«  pira.  ^"^^4«es  momens  après  il  cx- 

Le  caraaere  de  rHomme  ApoftoIin„e 
dont  je  viens  dabréeer  le  técit  \^ll^  ' 
tionqu-n  s'étoit  fa4  enE^  gJdfc 
aesplusfavans  Hommes  de  fon  remf  ..c 
avions  héroïques  nup  n«  i  •  ^  »  ^^^ 
faire  dans  lati  e  Ta  C  -i";  ''?°"^ 
laiiTéedansl'AmTr^'Jfe^^^ 

part  qu  11  a  eue  à  rEtablifFemem  dl  îaRl 

teon'lr       '°"    i-  Jonn?t 
mcription  ,  ne  permettent  pas  de  révn 
ciueren  doute  ce  qu'il  a  piibli/dans  nn  n 

^  un  courage  '^L^^  rCe'r£r 
merT  Ciel  f"™"  >'="  »Turémer/â! 

la  fagefTe  de  ceux    dont  S  '*^P'>"^»'  ^^ 
r  r     •  /♦     '  "Ont  Dieu  a  bien  vnnln 

k  femr  pour  former    dans  le  cemre  de  a 

fefcconVpar'^ïelTra'.SbirdrS 
loute-pmflance  ;   &   quiconque  examinera. 
les  chofes  fans  prévention ,  conviendTaue 
toute  la  prudence  h„mai„;  n'a  pu     fans  fc 
ecours  des  Miracles ,  porter  u,/fi  'bel  Et  ! 

oit  i  f '"'  ''  ""  '  *  »''■«  PO"'  faire 
comprendre  a  ceux  qui  n'étoient  que  lés 
inftrumens  du  fouverain  Maître  des  cœurs 

Mce ,  s  ,1  o  en  avoir  été  le  principal  Ou- 
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~  j^iç,      ^'^^"^  >  &  ^ue  tout  ce  qu'ils  peuvent  apporter 
'*      de  (oins  &  de  vigilance  pour  le  conferver 
dans  l'état  où  nous  le  voions ,  fcroit  inutile 
s'il  ne  vcilloit  lui-même  à  fa  confervation. 
Une  n«n-      Us  Tont  même  expérimenté  plus  d'une 
breufc  Chré-  fois  dans  des  entreprifes  auflî-bien  concer- 

éZé.'V''>  ^  pouiTées  avec  autant  de  courage, 
jour^uoi.  *î"^  "^^^^  *1"^  ont  eu  le  plus  grand  fuccès. 
En  i^i  5 ,  le  Vifîtcur  roïal ,  dont  j'ai  parlé 
les  avoit  engagés  à  fe  charger  de  trois  Bour* 
gades  Indiennes  de  trois  Nations  différen- 
tes 5  màis-aiïez  proches  les  unes  des  autres 
&  fituées  au  Nord  de  l'Affomption  fur  h 

fetfte  Ri'/iere  de  Giiarambora  ^  qui  vient  de 
Orient  le  décharger  dans  le  Paraguay  par 
les  vingt-trois  dégrés  ,  environ  trente  mi- 
nutes  de  latitude  Sud.  Une  de  ces  trois 
Bourgades  ctoit  compofée    de   neuf  cents 

Suatre-vinfft^ix  Familles, ,  &  on  y  avoir 
éja  baptilé  un  certain  nombre  de  perfon- 
iies  :  les  deux  autres  n'avoient  chacune  que 
trois  cents  Familles.  Tous  ces  Indiens 
avoient  été  donnés  en  Commande  ,  &  les 
Jéfuites  firent  connoître  au  Vifîteur  leur 
répugnance  à  entreprendre  de  faire  goûter 
la  douceur  du  joug  de  l'Evangile  à  des  Peu- 
ples qu'on  avoit  commencé  par  dépouiller 
de  leur  liberté.  Il  leur  promit  que  leur  ef- 
clavage  fîniroit  bientôt;  &  fur  cette  a/Tu. 
rance  ils  confentirent  à  ce  qu'il  fouhaitoit 
d'eux.  Ces  Indiens  de  leur  côté,  les  voïant 
venir  pour  prendre  foin  de  leur  conduite , 
fe  flattèrent  apparemment  de  recouvrer  in- 
ceflamment  leur  liberté  ,  &  tous  deman- 
dèrent le  Baptême:  mais  le  Vifueur,  quoi- 
qu'appuïé   de  l'Archevêque  de  la  Piata  , 
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nïiaiit  pu  venir  à  bout  d'acquitter  ia  pro-  ""  .  "" 
me/l'e  5  les  Mirtîonnaires  ne  furent  pas  lono--  ^**  ^  ^' 
tems  à  s'appercevoir  que  la  ferveur  de  leuw 
Profélytes  s'aiFoibliiToit  à  mefure  qu'ils  pcr- 
doient  refpérance  d'être  déchargés  du  fer- 
vice  perfonnel ,  &  au  bout  de  deux  ans  leur 
Provincial  fut  obligé  de  les  rappeller. 

Cette  mcme  année  le  Père  de  Torrez  eut 
pour  Succefleur  dans  le  Gouvernement  de 
fa  Province  le  Père  Pierre  de  Onaté.  Il  l'a- 
voir fondée  fept  ans  auparavant  avec  fept 
Religieux  ,  &  il  en  laifïoit  cent  dix-neuf  à 
m  Ducceiïeur  ,  auquel  tout  fembloit  pro- 
mettre les  plus  grands  fuccès  dans  toutes 
fes  entreprifes  pour  la  gloire  de  _ Dieu ,  s'il 
fl'avoit  dépendu  ^uc  de  la  protedion  de 
ceux  de  qui  il  devoit  uniquement  dépendre  , 
le  Souverain  Pontife ,  le  Roi  Catholique  , 
les  Evêques  &  les  Gouverneurs  concourant 
à  protéger  les  Mifîîonaires  dans  toutes  leurs 
fondions  Apoftoliques.    Mais  cela  même 
leurattiroit  bien  des  chagrins  de  la  part  de 
plufieurs  Paniculiers.  Nous  venons  de  voir  , 
par  les  calomnies  dont  on  cherchoit  à  noir- 
cir leur  réputation ,  ce  qui  les  obligeoit  à 
être  infiniment  fur  leurs    gardes   pour  ne 
donner  aucune  prife  fur  eux ,   &  de  mefu- 
rer  routes  leurs   démarches  avec  la  plus 
grande  circonfpcâion. 

Quelques-uns  la  portèrent  trop  loin  ,  &  Maintet 
craignant  beaucoup  plus  pour  l'avenir ,  que  de  quelque» 
pour  le  préfent ,  jugèrent  que  le  Perc  de  Miflibnnairc» 
Torrez  n'avoit  pas  toujours  pris  afTez  de  ^T'^  ^^  ^' 
mefures  pour  empêcher  qu'on  ne  donnât  fageffe  de  f«i 
prifes  ^ux  perfonnes  mal  intentionnées,  fur  Sucwflcuu 
la  conduit?  de  quelques  Particuliers.  lU 
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j^jj         trouvoicnt  Tunout  fort  mauvais  que  dans  la 
^*      difette  où  il  s'^toit  fort    Couvent    trouvé 
de  Sujets ,  il  eût  quelquefois  pafle  par-def- 
fus  les  règles  de  la  Compagnie  ,  pour  em- 
ploïer  dans  les  MilFions  des  RelijTicux  qui 
n'avoicnt  point  encore  fubi  toutes  ics  c'preu. 
ves  qui  font  prefcrites  par  l'Inftitut  pour 
fe  dilpofer  au  Miniftef-c  A  poftolique  -,  d'oii 
il  étoit  arrivé  ,  difoient-ils  ,  que  quelques- 
uns  s'étoient  un  peu  relâchés  de  leur  pre- 
miere  ferveur ,  &  qu'on  avoir  même  été 
obligé  d'en  congédier  un  ou  deux  ,  dont 
on  craignoit  aue  l'ixempte  n'entraînât  les 
autres.  Tout  oien  confideré  néanmoins  le 
Père  de  Onaté  ne  trouva  rien  de  rcpréhea- 
fîblc  dans  la  conduite  de  Ton  Prédéccffeur 
fur  ce  point ,  &  répondit  à  ce  premier  fujet 
de  plainte  ,  que  le  Père  de  Torrez  n'avoir 
rien  fait  en  cela  ,  que<:e  que  leur  faint  Fon- 
dateur avoir  quelquefois  été  obligé  de  faire 
dans  des  conjondures  alTez  fcmblables  à 
celles  où  il  s'étoit  trouvé  ,  &  que  l'événe- 
ment n'étoit  pas   toujours   une  rcgle  fùre 
pour  bien  juger  de  la  conduite  d'un  Supé. 
rieur. 

Il  eut  un  peu  plus  de  peine  à  faire  enteii- 
dre  raifon  à  d'autres  ,  qui ,  ne  faifant  pas 
afïez  de  réflexion  qu'il  y  a  des  grâces  d'Etat 
pour  toutes  les  fituations  où  Ton  fe  trouve 
quand  on  y  eft  engagé  par  l'obéifTance ,  ou 
par  une  de  ces  nécelfités  qui  forcent  les 
Loix,  renouvelloient  d'anciennes  plaintes 
qu'on  avoit  déjà  faites  au  Père  de  Torrez 
lui-même  ,  fur  ce  que  des  Miffionuaires 
(  étoient  fouvent  feuls  dans  de  longues  cour- 

fes  ,  &   dans  des  Bourgades  éloignées  j 
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ajoutant  que  la  moindre  foiblefTc  dans  un 
jcfuite  eftprcfcjuc  toujours  un  crime  aux 
yeux  du  Public  ,  furtout  au  Paraguay  ,  où 
l'on  faififlbit  avec  plaifir  la  moindre  occa- 
lion  pour  les  d(«cr(<diter  :  d'où  ils  concluoient 
qu'il  ne  falloit  jamais  permettre  à  aucun 
MifTonnaire  de  refter  long-tems  feul,  quoi 
qu'il  en  pût  arriver. 

Le  Provincial  leur  répondit  que  leurs  rai- 
fons  prouyoicnt  trop  ,  &  pa^  confBquent 
ne  prouvoicnt  rien  j  que  tout  ce  qu'on  pou- 
voie  raifonnablemcnt  faire  pour  prévenir  les 
inconvc'niens  dont  la  crainte  les  allarmoit  y 
«oit  de  ne  laifTcr  fculs  dans  les  Miffions  les 
plus  éloignées ,  &  de  n'emploïer  dans  les 
longues  courfes,  que  des  Hommes  d*une 
vertu  éprouvée;  &  du  moment  que  quelqu'un 
comrnenceroit  à  s'émanciper  tant  foit  peu^dc 
lerappeller  &  de  lui  donner  le  moïen  de  re- 
prendre des  forces  pour  retourner  avec  une 
nouvelle  ferveur  aux  fondions  de  Ton  Mî- 
niftere  ;  que  c'étoit  porter  la  défiance  trop 
loin  à  l'égard  de  Religieux ,  qui  avoient  fait 
le  généreux  facrifice  des  commodités  qu'ils 
pouvoientfe  procurer  dans  leur  Patrie  pour 
s'expofer  à  tant  de  fatigues  &  de  dangers  , 
que  d'exiger  que  leurs  Supérieurs  ne  les  per- 
difTent  jamais  de  vue  ;  qu'avec  des  précau- 
tiens  fi  outrées  on  manqueroit  bien  des  oc- 
cafions  de  gagner  des  Ames  à  Jefus-Chrift  j 
que  fi  par  malheur  quelqu'un  s'oublioit  de 
ion  devoir ,  il  falloit  s'élever  au-defTus  de 
la  crainte  que  le  Public  ne  fût  aifez  injufte 
pour  en  rendre  tout  le  Corps  de  la  Compa- 
gnie refponfable ,  &  que  pour  fauver  Ton 
lonneur  il  fuffifoit  de  retrancher  un  mem- 
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77777"  1"^^  Sfjeux  ,  fi  on  ne  pouvoir  le  guérir  ;  mu 
les  Jéfuitcs  du  Pérou  ,  dont  on  citoit  l'e- 
xemple ,  n  avoicnt  pas  rcfuré  d'acccprcr  les 
Cures  Indiennes  pour  la  railon  qu'on  di- 
foit ,  mais  parcequc  ce  RûÏ!iumc  ne  itianJ 
«juoit  pas  d'Ecclchaftiques  ,  ni  d'autre  Rdj. 
gieux  ,  à  qui  les  Evéques  pouvoicnt  les  con- 
ner  j  qu'on  auroit  torr  de  le  flatter ,  de  quel- 
que  rcfcrvc  qu'on  u(at  ,  de  n*étre  jamais 
en  butte  aux  mauvaifes  langues  dansJcPa- 
raguay  ;  que  Saint  Paul  n'en  avoit  pas  été  à 
l'abri  j  que  la  calomnie  avoit  toujours ét^ 
je   partage    de  ceux  qui    travaillent  à  la 
conquête  des  Ames  ,  &  que  le  Monde  n'au-l 
l'oit  jamais  été  converti,  fi  les  Apôtres ,  & 
ceux  qui  leur  ont  fuccedé  ,  avoient  écouté 
de  pareilles  craintes  ,   contre  lefquelles  le  \ 
Sauveur  du  Monde  les  avoit  fuffifammenti 
ra/Turés  ,  en  leur  difant  qu'ils  feroicnt  ca- 
lomniés j  comme  il  Tavoit  été  lui-même  •, 
3u'on  ne  foutenoit  un  refte  de  Catholicité 
ans  les  Etats  Proteftans  de  TEurope ,  qu'en  | 
s'expofant  à  des  dangers  plus  grands  encore 
que  ceux  que  Ton  court  parmi  les  Sauvages  1 
de  l'Amérique  ;  que  l'Apôtre  des  Indes  avoit 
entrepris  de  convertir  tout  l'Orient,  avec 
un  petit  nombre  de  Religieux  ,  qu'il  ctoit 
fouvent  obligé  d'envoïer  dans  des  Régions 
fort  éloignées  les  unes  des  autres  j  en  un 
mot ,  que  telle  étoit  la  difpofition  préfente 
des  Provinces  du  Paraguay  ,  qu'il  falloir 
renoncer  à  ce  qu*on  y  avoit  commencé , 
ou  ne  rien  changer  à  la  conduite  qu'on  y 
avoit  tenue  jufqu'alors  ;  que  cette  difpofi- 
tion étoit  bien  connue  de  ceux  qui  avoient 
en  main  Tautoricé  jiécefTaire  pour  en  faits 
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prendre  une  autre  j  qu'ils  n'y  trouvoicnt ' 

cependant  rien  a  redire,  &  qu'on  dcvoit  '*'^- 
s'en  rapporter  à  leur  prudence.  On  dévoie 
aiilTi  fans  doute  s'en  rapporter  à  celle  du 
Père  de  Oiiaté  ,  lequel  après  avoir  profefTé 
la  Théologie  dans  l'Univerfité  de  Lima  , 
avec  beaucoup  de  réputation  ,  avoit  tra- 
raillé  pluficurs  années  dans  les  plus  pénibles 
Millions  du  Pérou,  avec  un  grand  fuccès. 
Aullin eut-il  pas  beaucoup  de  peine  à  cal- 
I  mer  les  fraïcurs  de  ceux  qui  s'en  étoicnt 
llâiilcs  un  peu  trop  vivement  faifîr. 

Il  chargea  enfuite  le  Père  de  Torrez  du       Hoftîlîrfi 
gouvernement  du  Colléee  &  du  Noviciat  des  Guaranis 
de  Cordo'.ic  ,  qui  ne  f.iilbient  encorç  qu'u- 
ne même  Maifon ,  &  fit  pUifieurs  autres 
hrrangemcns  ,  qui  furent  fort  approuvés  : 
puis  il  parut  tourner  fa  principale  attention 
furies  Guaranis ,  dont  plufieurs  étoient  cn- 
Icore  furieux  contre  les  Efpagnols.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  habitoient  des 
deux  côtés    du  Parana  ,  continuoiein  fur 
tout  aies  inquiéter  fans  cefle  j  ils  niena- 
çoient  même  alors  de  ruiner  la  Ville  de 
Saint-Jean   de   Corrientès  ,    bâtie  depuis 
quelques  années  au-deflbus  du  confluent  du 
Paraguay  &  du  Parana  ;  &  leurs  Partis  tra- 
jverfant  en  cet  endroit  cette  dernière  Riviè- 
re, en  rendoicnt  la  navigation  prefquim- 
Ipracicable.  Les  plus  échauffes  étoient-  ceux 
qu'on  avoit  trop  légèrement  baptifés  dans 
Iles  premiers  tems,  &  ils  en  vouloient  fur- 
Itout  à  la  Réduction  de  Saint-Ignace,  gou- 
vernée alors  par  le  Père  Gonzalez.  Nouvelle! 
Ce  Millionnaire  vint  pourtant   à    bout  conrfes  Apof- 

\m  apprivoifcr  quelques-uns  ,  dont  il  fc  coliques  du p 
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fervit  cnfuite  pour  mieux  rcconnoître  le 
i^ij-  Pais  ^  oii  il  ne  Te  propofoit  rien  moins  c|uc 
de  former  une  nombreufeCîirétienté.  Après 
en  avoir  parcouru  une  bonne  partie  ,  il 
s'arrêta  près  d'un  Marais  ,  qui  portoit  le 
nom  de  Sainte-Anne  (i)  ,  &  qui  fe  dé- 
charge dans  le  Parana.  Il  y  rencontra  un 
grand  nombre  d'Indiens  ,  qu'il  gagna  tel- 
lement parl'afFedion  qu'il  leur  témoigna, 
&  par  Teftime  qu'ils  conçurent  de  fon  cou- 
rage ,  qu  ils  le  prièrent  inftamment  de  les 
réunir  dans  une  Rédudion  :  mais  comme 
il  eut  appris  que  des  Religieux  de  Saint 
Trançois  avoient  fait  quelques  Miflions 
dans  ces  quartiers-là  ,  il  ne  voulut  s'enga- 
ger à  rien  fans  avoir  leur  confentement , 
&  il  fe  tranfporta  à  Corrientès  pour  en 
conférer  avec  eux.  Cette  déférence  les  | 
charma  ,  &  ils  convinrent  que  fi  dans  liï 
mois  il  ne  paroiflbit  aucun  Religieux  de 
leur  Ordre  a  Sainte- Anne  ,  les  Jéruitesl 
pourroient  y  faire  ce  qu'ils  voudroient. 

De  Corrientès ,  le  Miflîonnaire  retournai 
a  Saint-Ignace  ,  &  après  y  avoir  fait  quel- 
que féjour  ,  il  en  partit  pour  remonter  le 
Parana ,  &  choifir  une  fituation  commode 
pour  y  fonder  une  Rédudion.  Il  rencontra 
fur  fa  route  des  Indiens  qui  lui  parurent  aflezl 
difpofés  à  le  fuivrc ,  pourvu  qu'il  leur  don-l 
nât  un  Religieux  de  fa  Compagnie  ,  pouri 
demeurer  avec  eux.  Il  le  leur  promit ,  &| 
continua  de  cotoier  le  Parana.   Quaiantel 
lieues  plus  haut  il  en  rencontra  d'autres  ar-r 
«nés  de  flèches  &  de  Macanas  ,  &  peind 
yar  tout  le  corps.  Leur  Chef,  qui  fe  faifoitl 
(i)  Les  Indiens  le  nommoicnt  J^j^u^w. 
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«nPaïsod  les  E&favoir„^'V""  ^?"' 
ai»unIesefIb«spo'„fp£r;:I;"^r 

Mt  teint  ïeW  fa"  JT^';  ''"■"  "= 
...no„ce.u„ n  Svca^L'  KX" 
"  »  nio.    qu'on  doit  feul  ado4  ici       '^ 

mis  le  Mifno"n°Tfv^T  ''  ^?,"1"'5 

.|;a.,m-efiS;LTs'J^^^^^^^^ 
.i£nvoié  du  feul  vrai  nie,,    i   '  ^        ' 

.te  Mortels  doivent  îéur^hoj^^La'^e's '°"' 
.D.eu  a  pris  an  Corps  paflibk  T  ,'„> 
•~f  P?"  Wr  tous  les  Homme  -î 
"rt  ™fi»te  reffufdt^  lui-même    frn  ' 

l'Lt' '^Ciel  Se,  Mi„"^ï^  Von  p  t" 
•faadcs  que  le  plus  grand  bonheur    ^o"! 

•  ".(Te  leur  arriver,  eft  de  répandre' lll 
.ûng  pour  lu..  Si  j'étois  venu  icfpoSr 
'.vous  foire  du  mal,  vousmcverrkz  C 
.  rmé  &  bien  accompagné  ;  mai.  iï  „•" 

J:autredefll.i„,q,e'de^;is";pre'ndre^ 

»  Vivre  en  Hommes      /^  A^       *  i^^cnare  a 

fc  les  LoixTu"  bi«.%r:oiTff" 

•  louir  d'un  bonheur  fans  fin^    fi  "oL  I  ' 
»a=^  lV>béiirance  que  vous'  lui  devei" 

»  comme  fes  Créatures!  » 

Cette  fermeté  étonna  les  Indiens  ;  ils  en- 
H  '^.  converfarion  avec  le  Tain   Hom, 
f ,  qui  les  charma  par  fa  douceur  •  nnd 
fcs-uns  même  fe  donnèrent  à  lui ,  *&  Wl 

Nenps'o|,pofaà/oapairage;EX; 
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après  avoir  côtoïé  le  Parana  environ  cin- 
quante lieues ,  fans  compter  quelques  ex- 
curfious  dans  l'intérieur  du  Pais,  il  retourna 
fur  fes  pas ,  s'arrêta  en  un  lieu  nommé 
Itapua  5  où  quatre  Caciques  s'étoient  réu- 
nis avec  tous  leurs  ValTaux.  Il  en  fut  affez 
mal  reçu  d'abord  î  mais  peu-à-peu  il  s'infi- 
nua  fi  bien  dans  leurs  efprits ,  qu'ils  s'a- 
bandonnèrent à  fa  conduite.  11  leur  fit 
entendre  qu  il  avoir  befoin  de  fecours  pour 
les  inftruire  tous ,  qu  il  en  alloit  chercher  \ 
i'Aflbmption ,  &  il  partit  furie  champ  pour 
cette  Capitale. 

A-peine  les  avoit-il  quittés ,  qu  ils  furent 
©e»liî.fidelcs  ^  v^  par  leurs  Voifms  ,  irrités  de  ce 
SSSlJtes.  qu  ils  ravoient  fi  bien  accueilli.  La  partie 
B  étoit  pas  égale  j  mais  la  juftice  de  la  caufc 
fuppléa  au  défaut  du  nombre.  Les  Profé- 
îytes  invoquèrent  le  Dieugue  lePcrcGon- 
ïdez  leur  avoir  fait  ccnnoitre ,  &  rempor- 
tèrent une  vidoire  complette  ,  dont  ils  lui 
attribuèrent  toute  la  gloire ,  ce  qui  les 
affermit  dans  leurs  bons  fentimens.  Le  Perc 
Gonzalez  de  fon  côté  arrivant  à  TAffomp. 
tion ,  remplit  toute  cette  Ville  d'admira- 
tion &  de  joie.  On  ne  pouvoit  comprendre 
qu'un  Homme  feul ,  fans  autres  armes  que 
fon  Crucifix  ,  eut  forcé  des  barrières,  qu'on 
avoir  crues  impénétrables,  &  on  ne  douta 
•  point  qu  après  de  fi  heureux  commeiice- 

inens ,  tout  le  cours  du  Parana  ne  fût  bien- 
tôt ouvert  aux  Efpagnols.  Le  Gouverneur 
du  Paraguay ,  Dom  Diegue  Marin  Negro- 
ni ,  venoit  de  mourir  ;  &  Dom  François 
Gonzalez  de  Santa-Crux  commandoit  à 
fA^omption  en  qualité  de  Lieutenant  de 
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p.oi.  Rien  n'éroit  plus  flatteur  pour  lui 
que  de  voir  Ton  Commandement  illuftrépaî 
les  grands  fervices  que  fon  Frère  venoit  de 
rendre  a  la  Provmce  ;  &  il  crut  devoir  em- 
ploier  toute  1  autorité  dont  il  étoit  revê- 
tu   pour  le  mettre  en  état  de  les  continuer. 

Le  Père  Gonzalez  ne  différa  donc  point 

ae  retourner  a  Itapua,  avec  tous  les  fe-      ^fj!*. 
co-ors  necelTaires  ^our  y  fonderune  Réduc-  d'Iupt^"" 
uaion.    On  compte    foixante   lieues   de       ^ 
AiTomption  a  Itapua ,  oii  un  Marais  qui 
Uecharge  dans  le   Parana,   forme  une 
efpece  de  Port.  Le  Mifiîonnaire  y  retrouva 
eslndiens    quil  y  avoit  lailTés ,  dans  les  ^  - 
ifpofitions  les  plus  favorables ,  &  il  y  eut 
lentot  forme  une    Bourgade  aïTez  nôm- 
breufe.  Les  deux  Jéfuites,  qui  avoientr  été 
I  obliges  d  abandoimer  leur  Miflîon  du  Gua- 
rambara ,  pour  les  raifops  que  j'ai  dites  , 
vinrent  a  fon  fecoursj  il  en  envoïa  un  i 
Saint- Ignace,  ou  le  Père  François  delValIc 
I  "'!'  ^?}  \  ^  '}  ^"i"»:  l'autre  avec  lui.  Au 
I  mois  d  Août  fuivant ,  il  paffa  au  Marais  de 
Sainte-Anne ,  qui  cft  également  éloigné  de 
Cornentes  &  d  Itapua  i  &  comme  les  Pères 
Francilcains  n  y  avoient  -point  pam  depuis 
plus  de  fix  mois,   il    y  jetra ,  au  grand 
contentement  dçs  Indiens  ,   Jes  fondemens 
dune  rroifieme  Reduâion.  Il  partit  peu  de 
;  tems  après  pour  aller  conférer  avec  Dom 
i  Ferdinand  Arias ,  qui  venoit  dY^tre  nommé 
[  pour  la  Icconde  fois  Gouverneur  du  Para- 
guay ,  &  qui  avoit  depuis  peu  époufé  fa 
oŒur, 

Ce  Général  avoit  la  meilleure  intention 
du  inonde     &  il  dlimoit  beaucoup   fon 
Tome  11  q  ^ 
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en  voulant   faire 
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^^^^*  bien ,  il  penfa  tout  perdre.  Il  le  mit  en 
«i^rduTa^a'-tête  de  Uloir  vifiter  les  nouvelles  Ré. 
guay  -vifiKs  durions  ,  &  quoi  que  le  Pei^  Gonzalez  put 
les  Réduc-  iui  dire  pour  l'engager  à  diftércr  cette  vi- 
dons i  &  ce  ç^^ç^  ^  parcequ  il  craignoit  avec  raifon 
^i  m  am-  ^^^  indiens  n'en  priffent  ombrage ,  il 
i  partit  avec  une  cfcorte  de  cinquante  Efpa- 

gnols.  Toute  la  précaution  qu'il  prit,  pour 
éviter  ce  que  le  Père  Gonzalez  craignoit, 
fut  de  l'engager  à  le  précéder  de  quelques 
jours ,  afin   de  prévenir   les  Caciques  fur 
!c  motif  de  cette  vifite.  Comme  il  appro- 
choit  a'Itapua ,  fes  foldats  aïant  apperçu 
une  .Croix  ,  qu'on  avoir  plantée  dans  une 
Ile  vis-à-vis  de  la  Bourgade  ,  ils  la  falue- 
rcnt  d'une  décharge   de  leurs  fufils,  &  le 
Gouverneur  ,  en  arrivant  à  la  Rédudion, 
Youlut    aller   à   TEglife    pour    remercier 
Dieu  de  ce  que  par   la  vertu  de  la  Croix 
il  étoit  permis  aux  Efpagnpls  de  marcher 
fur  cette  terre  ,  où  peu  de  tems  auparavant 
iln'étoit  pas  fur  pour  eux  de  fe  montrer: 
puis  s'approchant  du  Père  Gonzalez  qui  ve- 
noit  pour  le  complimenter,  après  lui  avoir 
rcfpeaueufement  baifé  la  main ,  auff -bien 
qu  a  fon  Compagnon  ,  il  leur  dit  qu'il  ren» 
droit  au  Roi  un  compté  fidèle  de  tout  ce 
qu'ils  avoicnt  fait  pour  le  fervicedeDieu, 
&  pour  celui  de  Sa  Majefté.  Il  établit  en^ 
fuite  dans  la  Rédu^ion  la  même  forme He 
Gouvernement  &  de  Police  ,  que  dans  les 
Villes  Efpagnoles  ,  &  ne  remplit  IcsChaiv 
gcs  municipales ,  que  de  ceux  que  le  Perc 
Gonzalez  lui  fugffera, 
it  jcégto  *in»  wutçs  çhpies  dans  m 
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Bourgade  Indienne  avec  la  même  autorité 
qii  il  auroit  pu  faire  dans  une  Ville  de  Ton 
Gouvernement      lorfqu'il    fe  répandit  un 
bruit  que  des  Indiens  ^u  voifmage ,  allar" 
mes  cfel  approche  d'un  Gouverneur  avec 
des  Soldats ,   s^afTembloient   pour  le   fur- 
prendre  &  lui  couper  le  retour  ;  &  <iuelque 
tems   après  on  apperçut  des  Barques  reL 
plies  de  Gens  armés,  qui  s  Vançoient  vers 
Itapua^  Le  Père  Gozalez  lavoit   bien  pré^ 
vu ,  &  en  avoit  averti  Dom  Ferdinand , 
qui  avoit  traite    fes    craintes    de    teïreuî 
panique.^  Il    reconnut  cependant    bientôt 
qu  elles  n  etoient  ciue  trop  bien  fondées^  qu'il 
setoit  trop  prefTé  de  fe  montrer  dans  une 
nouvelle  Bourgade  environnée  de  Nations 
ennemies ,  &    qu'il  n'avoit  point  d^autrc 
parti  a  prendre,  que  celui  d'une  prompte 
retraite.    Pour  caclier  fon    embaiias   aux 
Néophytes,  i    leur  dit  qu'il  n'avoit  voulu 
oue  leur  rendre  vifite ,  &  les  alTurer   de 
faprotedion  &  de  ^n  amitié  ,  &  que  des 
âftaires ,  qui  ne  foufFroient  point  de  retar- 
dement ,  ne    lui  permettoicnt  pas  de  de- 
meurer avec    eux  aulTi    long-tcms,    qu'il 
lauroir  fouhaité  pour  fa  confolation. 

Il  s  embarqua  aiifll-tôt ,  fans  favoir  que 
trois  cens  Hommes  l'attcndoient  au  U 
d  un  Rapide  quil  ne  pou  voit  éviter  :  mais 
le  Père  Gonzaez,  qui  s'étoit  embarqué 
avec  lui,  les  dé  arn^a  par  fon  éloquence 
&  par  un  air  d  autorité ,  qui  lui  réufllf- 
foit  toujours  dans  ces  occafîons  critiques. 
D.  Ferdinand  leur  voïant  ainfi  tomber  les 
armes  des  mains  propofa  a  leur  Chef,  qui 
k  nommoit    Tabaca,nbé,    de  recevoir  uu 
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bâton  de  Commandement ,  qu'il  lui  pr^- 
fenta  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  ;  mais  le 
fier  Cacique  lui  répondit  qu'il  commandoit 
depuis  long-tems  dans  ce  Pais  fans  ce 
bâton,  &  qu'il  pouvoit  le  garder  pour  un 
autre,  s'il  en  trouvoit  qui  en  tût  plus 
jaloux  que  lui.  11  Ce  retira  après  cette  ré- 
partie; &  le  Gouverneur,  échappé  d'un 
danger  qu'il  venoit  de  courir  par  Ton  im^ 
prudpncc ,  comprit  &  avoua  que  les  Mif- 
iionnaires  étoient  plus  propres  que  les  Sol- 
dats 4)o.ur  réduire  les  Peuples  du  nouveau 

ijMondc.  ^ 

H  pa^a  enfnite  à  Sainte- Anne  ,  ou  il 
trouva  toutes  chofes  en  aulTibon  état  que 
dans  laRéduaion  d'où  il  fortoit.  Il  y  étoit 
encore  ,  quand  des  Religieux  de  S.  Fran- 
çois y  arrivèrent  pour  en  prendre  poflcf- 
lion  ,  quoique  le  Père  Gonzalez  n'y  eût  fait 
un  EtablifTement  qu'après  que  le  terme 
dont  on  étoit  convenu  fut  expiré.  Ce  Père 
ne  balança  point  à  leur  céder  la  place;  il 
le  fit  même  de  très  bonne  grâce,  en  leur 
difant  qu'il  étoit  charmé  qu  ils  voulufTent 
bien  fe  charger  de  cette  Eglife ,  &  par-là 
Je  mettre  en  liberté  déporter  ailleurs  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  Tout  ce  qrû  lui  fai- 
foit  peine  ,  étoit  la  crainte  que  ce  changc- 
ynent  de  Pafteurs  n'expofàt  les  Indiens,  qui 
s'étoient  donnés  à  lui  dans  refpérance  de 
çonferver  leur  liberté  ,  à  être  donnés  en 
Commande  ^  ce  qu'ils  n^avoient  pas  à  crain- 
dre en  reftant  fous  la  conduite  de  ceux  qui 
les  avoient  réunis  dans  cette  Bourgade, & 
ce  qui  les  expoferoit  à  la  tentation  de  re-i 
fï^ncçr  à  U  Religion  Chrétienne,  ppaïl 


lo 
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Tandis  que  les  environs  de  la  partie'iir. 
feneiire  du  Parana  commençoient  ainfi  à  fe       '^'^' 
peupler  de  Chrétiens,   fes  Réduaions   du /^^^ ^« R- 
Guayra  donnoient  les  plus  grandes  efpéran-  f^'^'"'^^]^ 
CCS  aux   Mifîîonnaires  qui^s  cultiS,  0^;^  '" 
Tous  les  jours  y  étoient  comptés  par  de     ^ 
nouvelles   con^iuétes  ;    &     le   progrès   du 
Chnftianifm^    Y  auroit  été  bien  pluf  rapide 
encore      fî  ces  Religieux  n'y  avLnt  e^à 
k  défendre  que  contre  les  Infidèles  :  mais 
les  Efpagnols  de  cette  Province,  &  les  Por! 
tugais  du  Brefil ,  vouloient   avoir  des  Ef- 
claves  a  quelcjue  prix  que  ce  ftit ,  &  nous 
verrons  bientôt  ce  qu'il  en  coûta  à  la  Re! 
g.on    D  autre  part  les  effets  n^avoient  pas 
repondu  aux  efpéranccs  que  Tonavoitcon! 
çues  d.  la  converfion  des  Guaycurus,  &  U 
fallut  enhn  rappeller  les  Miflîonnaires  qu'on 
leur  avoit  envoies  &  qui  ne  voïoient  au! 
cun  jour  a  y  former  une  E^life.    Quelque 
tems  après,  les  Pères  Romero  &  Antoine 
loranta  firent  encore  une  tentative  ;  mais 
les   hoftihte^s   aïant    bientôt   recommencé 
entre  cette  Nation  &   ks  Efpagnols     ces 
eux  Rehgieux  furent  plus   /ule  4  en 
danger  detrc  mafTacrés  par  ces  Barbares 
!  migre    la  protedion   des   deux  Cacique? 
Chrétiens ,  D  Martin  &  D.  Jean ,   qZa^ 
rfoient  avoir  perfévéré  dans  la  Poi  iuf- 
qu  a  leur  mort.  ^ 

Il  fut  enfin  jitgé  à  TAlTomption,  qu'il  On.ft.w-^ 

irSTo^'n^  '^^''  P^^ '  ^-g-ms  TJ^' 
deux  aufïï  bons  Ouvriers  expofés   au  ca-  "^^  ^«Guay.. 
nccs   de  ces  Furieux     d'autant  plus  que  ^"^"'^ 
h'I.Ieur  arnvoit  d'en  être  les  vi^imes     il 
«oita  craindre  quela guerre  ne  devînt  ikil 
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nelk  avec    un  Peuple  au'on  ne  pourroit 
jamais   réduire  par  k   rotce ,   &  qu*il  ne 
î'eroit  plus  poffible  de  gapier  par  la  douceur. 
Ils  furent  donc   rappelles.  Les  deux  Caci- 
ques Chrétiens  partirent  fur  le  champ  poui: 
en  aller  porter  leurs   plaintes  au  Gouver- 
neur de    la  Province  ;  mais  la  crainte  de 
n'en  être  pas  bien  reçus  les  obligea  de  s'ar- 
rêter fur  le  bord  J-i  Paraguay  ^  où  le  Perc 
de  Torrez  ,  qui  fe  trouvoit  encore  à  l'Af- 
fpmption,  les  alla  trouver.  Tout  fepalTa 
dans  cette  entrevue  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfaélion  de  part  &  d'autte ,  &  il  y  fut 
ré(blu  que  les  deux  Mirtîonnaires  retour- 
neroient  dans  la  Bourgade  ,  où  D.  Martin 
commandoit.   Le  P.  Moranta  y  fixa  fon 
(é]o\xr   pour  y  vaquer  à  Tinftrudion  des 
Enfans  &  des  Profélytes  ,  s*il  s*en  préfen- 
toit.    Le  P.  Romero  pénétra   aflez  avant 
dans  le  Pais ,  &  s'attira  tellement  Taffec- 
tion  d'un  grand   nombre  de  Guaycurus, 
qu'ils  propoferent  de  Tadopter ,   &  qu'ils 
lui  donnèrent  le  nom  d'un  ancien  Cacique, 
dont  la  mémoire  étoit  en  vénération  parmi 
ce  Peuple.    Il  voulut  bien  fe  prêter  à  ce 
qu'on  défiroit  de  lui  ;  &  le  crédit  que  fon 
adoption  lui  donna ,  le  mit  en  état  d'affu- 
rer  le  falut  éternel  de  plufieurs  de  ces  In- 
diens. 
Merveille      Le  Seigneur  y  ajouta  quelques  traits  de 
arrivée   chez  fa  toure-puiflance  ,   qui  furent  encore  plus 
les    Guaycu-  efficaces  pour  amollir  la  dureté  de  cœurdc 
ces  Infidèles.  Ils  5»-'étoient  fortement  per- 
fuadés  que  le  Baptême  mettoit  en  danger 
de  mort  ceux  qui  le  recevoir' it  ;  &  cette 
opinion  étoic  fondée  ,  comme  en  pluficuri 


sus 
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autres  endroits  de  TAmérique,  Tur  ce  que 
dans  les  commencemens  les  Miflîonnaires 
ne  baptifoient  que  les  Moribonds.  On 
avoit  beau  leur  oppofer  plufieurs  expérien- 
ces contraires ,  elles  ne  faifoient  aucune 
impreflîon  fur  leur  efpiit.  Enfin  le  P.  Ro- 
mero  obtint  du  Ciel  la  guérifon  de  plu- 
fieurs Malades  qu'il  baptifa.  Une  autre 
erreur  ^lus  ancienne  &  plus  générale  en-  ^ 

core  ,  etoit  que  ks  âmes  de  ceux  qui  ont 
mal  vécu  paflbi.nt  après  leur  mort  dans  le 
corps  d'un  Animal  venimeux  ou  malfai- 
fant.  Sur   ce  principe ,  une  Femme,  qui 
paflbit  pour   Sorcière ,  aïant  été  touchée 
k  Dieu  ,  &  demandant  le  Baptême ,  plu- 
fieurs s'oppofcrent  à  ce  que  le  P.  Romera 
lui  accordât  cette  grâce  ,  difant  que  fi  elle 
mouroit  Chrétienne,    &  qu'on   l'enterrâr 
avec  les  autres ,  fon  ame  palTeroit   peut* 
être  dans  le  corps  d^un  Tigre ,  qui  défole- 
roit  toute  la  Bourgade.  Ce  Miflîonnaire  eut 
encore  bien  de  la  peine  à   les  guérir  de 
cette  prévention.     Mais   les  embarras  des 
préjugés  ne    finilToient    point    au   milieu 
d'un  Peuple  Tuperditieux ,  qu'un  caradere 
dur  &  féroce  ,  joint  à  (on  animofité  con- 
tre les    Efpagnols  ,    rendoit    indocile   & 
ombrageux  à  l'excès ,  &  oui  d'ailleurs,  dans 
la  manière  dont  il  leur  faifoit  la  guerre  y 
gagnoit  beaucoup  fans  rien  ri{quer. 

Toute  efpérance  de  leur  converfion  s*é-      Entreprlfé; 
vanouilToit  ainfi  peu-à  peu,    &  pour  fur- imprudente 
croit  de  chagrin,  une  démarche  peu  réfléchie  du    Couvert 
du  Gouverneur  du  Paraguay  ht  beaucoup  "^"«^  ^^  ^^'^ 
craindre  pour  les  Rédudions  du  Parafa..  "S"*^" 
Ce  qui  étoit  arrivé  dans  fa  retraite  d'It*- 
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""  pua  rembloit  lui  avoir  fait  prendre  la 
réfoiution  de  s'en  rapportci  aux  MiHion- 
naircs ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  concilier  les 
Indiens  avec  les  Efpagnols  :  cependant 
D.  Ferdinand  Arias  fe  mit  tout-d'un-coup 
dans  la  tête  de  foumertre  par  la  force  d;.s 
arrncs  les  Peuples  voifins  de  rUrus;ay, 
quoique  pendant  fcn  premic;-  Gouverne- 
ment il  eut  déjà  échoué  dans  un  pareil  pro- 
jet. En  vain  le  P.  Gonzalez  ,  que  Ton  Pro- 
vincial avoir  appelle  à  TAlfomption  pour 
l'aider  à  dérourner  le  Général  de  ce  def- 
Càn  ,  lui  repréfenta  rjn'elle  n'auroit  peine 
d'autre  effet ,  que  d'effaroucher  toutes  les 
Nations  &  de  mettre  un  obftacle  invincible 
à  leur  converfion  :  en  vain  il  lai  oppofa 
les  ordres  exprès  du  Roi ,  qui  défendoit  de 
faire  la  guerre  aux  Peuples  du  Paraguay , 
tandis  qu'ils  n'inquiéteroient  point  les  Ef- 
pagnols ,  il  ne  gagna  rien.  Mais  le  Gou- 
verneur fut  extrêmement  furpris ,  lorf- 
qu'aïant  mandé  les  Milices  de  fa  Province 
pour  cette  Exp  '  Ution  ,  elles  refufeient  de 

.  marcher.  Il  n'étoit  pas  aflex  fort  pour  les 
y  contraindre,  &  il  fut  obligé  ,  faute  de 
Soldats,  de  renoncer  à  fon  projet,  avec 
le  double  chagrin  de  le  voir  généralement 
défapprouvé ,  &  d'avoir  imprudemment 
compromis  fon  autorité. 
Le  P.  Gonzalez 


te  j  retourna  fur  le  Parana ,  où  à  fon  arri- 


5  délivré  de  cette  crain- 1 

vee   il  fonda   une    nouvelle  Rcdudtion  a| 
quatre  lieues  d'Itapua  :  mais  peu  de  tems  j 
après  il  fe  vit  au  moment  de  voir  celle  de 
Saint-Ignace  fediflîper,  par  Taportafiedu 
Cacique,  qui  avoir  eu  le  plu§  de  pa^t à 
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cet  Etabliffement.  Lorfqu'on  y  penfoit  le 
moins,  cet  Homme  alfa  fe  joinare  ,  avec 
puificurs  Néophytes  qu'il  avoir  f^duits,  aiï 
Cac.que  qui  avoir  parlé  fi  fièrement  au 
frlT^^'r^  Paraguay;  &  il  étoit  à 
crauidie  que  Ton  exemple  ne  devînt  conta- 
gieux parmi  des  Indiens ,  naturellement  in- 
conftans  &  encore  novices  dans  la  Foi. 
Mais  le  Père  Jean  Salas,  qui  étoit  chargé 
k  cette  Eghfe,  ne  donna  point  au  mallè 

rems  de  devenir  incumbleS  dés  le  lend! 
ma  m  de  cette  défertion  il  fe    fcntit  inf- 
pirc  ,  au  fortir  de  VAuttA     J'^ii 
LrL-        r    .  -r    ^^utti,  daller  trouver 
le  Cacique  fugitif  ;  &  il  lui.  parla  avec  tant 

e  force,  que  TApoilat,  intekit  &  confu  , 
lui  HemanJa  pardon  de  fon  infidélité  &  le 
lUmta  S.  Ignace  avec  tous  ceux  qu'il'avoit 
entraînés  dans  rabyme  par  fon  exTmple 

La  vie  des  Miirionnaires  fe  pafioit  ainfi 
lt^l^^!^l™^?^«^^-étoient 


X^U. 
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pas  plutôt  fortis  d'un  embarras,  n.,'il  Vt»r     Prog^cs^d,^ 
en  furvenoit  un  autre.  Tant-^t  on  art'-ntoit  '*  ^^'^'^'«*»^ 
a  leur  vie,  tantôt  on  attaquoit   leur  réou- 
tmon.  Que  quefois  ceux    de    leurs  Néo- 
phytes    furlefqudsils  comptoient  le  plus 
cur  echappoicnt  tout-d'un-coup.  Souvent 
des  Furieux  &  des  Ivrognes  les   maltral 
o:enr  de  paroles  &  en  venoient  jufqu'aux 
coups;  des  efprits  mal  faits  prenoient  en 
manvaife  part  ce  qu'ils  difoicm  &,  ce  qu'ill 
MoieiK  avec  les  intentions  U,  ^us  droi- 
tes,  K  11  nétoit  pomt  rare  qu'ils  fe  vif- 
fent  trahis  par  ceux  qui  jufqiies-là  paroif-:- 
foient  avoir  pour  eux  l'attacLcment  le  pli^s.- 
rmcere,ni  qu^ils  fe  trouvaffent  dépouJvul 
^  nécefTaire.   C^eâ  dans  ces  contrX. 
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"  tions,  &  dans  les  fitnations  les  plus  fa- 
chcufcs  &  les  plus  critiques  ,  que  s'épure 
&  fc  fortifie  la  vertu  des  Hommes  apofto- 
liques  ;  &  leur  vertu  ainfiépurée  &  fortifiée 
attire  la  béncdi(ftion  du  Ciel  fur  leurs  tra- 
vaux. Auffi  lœuvre  de  Dieu  avançoit-ellc 
a  vue  d*ceil  ,  .&  prenoit  d'aurant  plus  de 
folidité  ,  qu'elle  s'établifToit  fur  le  fonde- 
xnent  des  cicix  &  des  tribulations. 

Non-feulement  le    nombre  des   Fidèles 
étoit  dcja  fort  confidérable  ,  mais  on  com- 
mençoit  à  voir  dans  ces  Eplifes,  encore  au 
berceau  ,  des  exemples  de  vertu  qui  éton- 
noicnt  le«  i^arteurs  mêmes  ,  &  les  dédom- 
mager lent  avec   ufure   de  tout    ce   qu'ils 
avoient  à  foutfrir.  Cela  étoit  fur-tout  fen- 
ifible  dans  le  Guayra  ;  &  rien  n'empcclioit , 
ce  femble ,  toute   cette  Province  de  fubir 
Je  joug  de  l'Evangile  ,  que  le  petit  nombre 
«les  Ouvriers.   On  auroit  pu  dès-lors  y  cn- 
voïer  ceux  qui  travailloient  fi  infruâ:ueu- 
fément  chez  les  Guaycurus  ;  mais  ces  Mif- 
iîonnaiics   attendoient    fans    fc  lafier  que 
Cicu  touchât  le  cœur  de  ces  Barbares,  & 
ne  voulo'ent  pas  avoir  a  fe  reprocher  d'a- 
yoir  défefpére  de  leur  falut  ;  ils  ne  pou- 
voient  non  plus  fe  réfoudre  à  abandonner 
ifc  petit  nombre  de  ceux  en  qui  la  Grâce 
ayoit  trouvé' des  cœurs  dociles;  &  comme 
îis^  avoient   la    confolation    d'envoïer  de 
if  ms  en  tcms  au  Ciel  des  Enfans  &i  des 
J^tlUltcs   mêmes  qui    mouroicnt  dans  l'in- 
xiocence  dé  leur   Baptême,    ils   croïoient 
<j^ejcen'étoit  poiiit  à  eux  à  borner  le  nom- 
UrçdbEitis  que.lè  Seigneur  s'étoit'  réfer- 
•vyâ^p^nûice_  Peuple ,,  qui  ne.  pourroitainfi 
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s'en  prendre   qu'à  lui-même ,  fi  Dieu    le   TTTTTr* 

rtprouvoit.  '"^ 

Enfin  le  fècours  qu*on  attendoit  depuis   Arrivée  d'un» 
fi  long-tems  d'Efpagne  ,  arriva  au  Port  de  P*"J  "°'"*" 
Bucnds-Ayrès     conauit  p«- le  P.  Viana.  S'<,'J^.^.!'^ 
Ce  Perc  avoir  été  députe  a  Rome  pour  y 
repréfentcr  au  P.  Aquaviva  le  bcfoin  pre{-. 
fant  que  le  Paraguay  avoir  de  MifTionnaires, 
îl  trouva  ce  Général  mort  à  fon  arrivée,, 
&  fur  témoin    de  Téleélion  du  P.  Mutio^ 
Vitrellerchi ,    fon    Succefleur ,  lequel  crur 
devoir  Ces  premiers  foins  aux  affaires  dont 
ce  Millionnaire   étoit    chare;é.    Il   envoïa 
par-tout  des  Lettres  circulaires  pour  invi- 
ter les  Jcfuitcs  à  aller  partager  avec  leurs- 
Frcics  du  Paraguay  les  travaux  d*nne  Mi{^' 
{ion,  qui  promettoit  la  plus  abondante  ré- 
colre  ;  &  il  s'en    prcfenta  beaucoup  pluS 
qu'on  n'en  pouvoit  accepter.    Le  Général 
en  choifit  rrente-fept.  Le  P.  Viana  partit 
de  Rome  avec  ceux  qui  l'y  étoient  venus 
joindre;  les  autres  le  joignirent  en  Italie  5 
&  il  grofTit  encore  fa  Trouppe  en  Efpagne  , 
où   le  Roi    Catholique,    après   les  avoir- 
tous  comblés  de  préfens ,  donna  fes  ordres, 
pour  leur  embarquemenr.  '       - 

On  raconte    bien    des  chofes   mervtil-  Belle  Aâlôm 
leufcs  arrivées  pendant  leur  voïagej  mais  duP^Vi«uj. 
les  principales  furent  les  grands  exemples, 
dé  vertu,  que  le  Conduélenrde  cerrc  T'onp- 
pe  apoftolique  lui  donna  pendant  tout  le  tems; 
qu'il   fut    avec    elle  :  je   n'en  rapporteraii 
qu'un  trait.   Ce  Religieux  étoit  de  Viana,, 
petite  Ville  de  Navarre  ,  &  on  ne  fait  poiiit 
pourquoi  il  en  port  oit  le  nom.  Son  cHe-*- 
mifl!  l'y  conduifoitiaffez:  naturellement  ;■,  flfc 
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dès  qu'on  y  fut  qu'il  étoit  proche  ,  le  Ma^ 
giftrat  l'en voïa  prier  d'y  entrer.  Il  répondit 
qu'il  étoit  confus  de  l'honneur  qu'on  lui 
faifoit ,  mais  que  l'Apôtre  des  Indes  ,  fou 
Compatriote  ,   lui  avoit  donné  dans  une 
occaiîon  toute  femblable  une   trop   belle 
leçon,  pour  qu'il  n'en  profitât  point.  Ceux 
qui  étoient  chargés  de  Tinvitation  redou- 
blerert:  leurs  infiances ,  &  pour  les  rendre 
plus  efficaces  ,  ils  ajoutèrent  qu'il  pouvoir, 
en  faifant  ce  phiifir  à  fa  Patrie  y  rendre  un 
fervice   bien  important  à  fa    Famille,  la 
grâce  d'un   de  fes  Neveux  ,  qui  étoit  en 
prifon  pour  une  affaire  criminelle,  en  de- 
vant être  le  prix.  Il  répondit  que  fon  Ne- 
veu ne  devoit  fattendre  ,  s'il  étoit  inno- 
cent ,  que  de  l'équité  de  fes  ïuges ,  &  s'il 
étoit  coupable  ,  qu'il  devoit  f  ibir  le  châ- 
timent pour  fatisfaire  à  la  Juftice  divine  ; 
Biais  qu'il  étoit  réfolu  de  fuivre  l'exemple 
du  Chef  des  Miffionnaires  de  fa  Compa- 
gnie ,  lequel  n'avoir  pas  voulu ,  en  partant 
pour  les  Indes,  rendre  une  vifite  à  fa  Mère, 
qui  le  fouhaitoit  ardemment. 
Wôorcaur     ^^  Vqxq  de  Onaté  ne  laifla  pas  un  mo- 
lïablifle-       ment  inutiles  tant  d'Ouvriers  ,  qu'il  atten- 
**"**•  àmt   avec  la  plus  grande   impatience.  Il 

commença  par  faire,  ouvrir  des  Claf- 
fes  dans  les  Collèges  de  Buenos  Ay- 
ràs  ,  de  Santafc  &  de  Saint-Michel ,  aux- 
quels on  n'avoir  encore  pu  donner  des  Pro- 
fe/feurs..  La  Ville  d'Efteco  ,  que  fa  fituation 
jcendoif  très  commode  pour  la  communi- 
cation da  Chaco  avec  le  Tucuman ,  de- 
mandoit  depuis  long-tems  des  Jéfuites, 
laxceque.  le  mauvais  air  ^u'on  y  refijixoit 


»  U   P  A  R  A  «  UAY.    liv.    PI.        lyy 

ttoit  caufe  que  les  Efpagnols  &  les  In- 
«Iiens  des  environs  y  étoient  pTefque  tou-  ^^^^^f^ 
jours  fans  aucun  fecours  fpirituel ,  &  le 
Provincial  y  envoïa  deux  Prêtres.  Enfin  il 
multiplia  les  Ouvriers  par-tout  où  la  moif- 
fon  étoit  la  plus  abondante  ,  &:  il  en  d^-ftina  • 
quatre  pour  une  Entreprife ,  que  la  IhIc 
difette  de  Sujets  avoit  fufpendue  jufques- 

Les  Calchaquis  ,    fi  fouvent    pacifias ,     Expédîtio» 
recommençoient  toujours  leurs  hofîilités;  &  infrudacufe 
jnétoit  perfuadé   au  Tucuman  que  fi  on?f'''>  ^^^ 
pouvoit  établir  des  Jéfuites  dans  leur  Val- [haaui 
lee,  on  viendroit  aifément  à  bout  de  les  *" 

contenir.    Dès  qu  on   eut  appris   qu'il  en 
étoit  arrive  un  grand  nombre  ,  on  pria  le 
Père  de  Onaté  d'entrer  dans  les  vues  de  la 
Province ,  &  il  n'en  fit  aucune  difficultéi 
Les  quatre  Mifiionnaires    qu'il'   tenoit    en 
rcferve,    furent  envoies  aux  Calchaquis, 
&ils  en  furent  aifez.bien   reçus.   Ils  par- 
coururent toute   l'a  Vallée  ;.  ils  y  bâtirent 
cnfuite  d'eux  Eglifes  ,  dans  l'éfpérance  d'y 
former   deux   Rédudions;  puis  ils    péné- 
trèrent d'un  côté    jufqu'à   Londres,  &  de 
rautre  côté   jufqu'à  Saltaj  mais  dans  une 
fi  longue   courfe   ils    ne    purent  faire   un 
leul  Profélyte.     Les  Calchaquis,    que    la 
guerre  avoit  fort  afFoiblis ,    &    qui   com- 
mençoient  à  craindre  d'être  à  la  ftn  fiibju- 
gués  par  les  Efpagnols  ,  n'avoient  fait    un 
fi  bon  accueil   à    ces    Miffionnaires ,   que 
pour  éloigner   le  péril  dont  'ils  fe  croïoitnt 
menacés  ^  &  pour  gaçmcr  du  tems.  Tls  pro- 
fitèrent de  la  retraite  des  Efpagnols  pour 
k  mettre  en  Jiçu  de  (xiiQti  &  s'y  canton* 


« 
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;  ner ,  &  il  fallut  encore  une  fois  lés  aban* 

'^   ^  '      donner  à  la  dureté  de  leur  cœur. 
Nouveaux      Pendant  que  ceci  fe  paflbit  dii  côté  du 
«bftades  aux  Tucuman  ,  lé  P.   Gonzalez  ne  faifoit  que 

Salons ".%^^^'^^'^?  ^  remonter  le  Parana,  pour 
■gâ'gher  de  nouveaux  Adorateurs  a  Jefus- 
çiîrift,  quoiqu'il  n'ignorât  point  qu'une 
"bonne  partie  du  Pais  étoit  armée  contre 
lui  5  &  que  fouvent  il  ne  pût  trouver  un 
feul  Néophyte  pour  raccompagner  dans  de 
fi  dangereuies  courfes.  Mais  il  ne  montroit 
jamais  plus  d'aflurance ,  que  lorfqu'ii  fe 
trouvoit  fans  rcfTource  du  côté  des  Hom- 
mes ;  &  fon  courage  faifijit  prefque  tou- 
jours tomber  les  armes  des  mains  des  plus 
furieux.  Les  Miffionnaires  du  Guayra  trou- 
voicnc  moins  de  réfilïance  8r  d*obftacles  de 
la  part  des  Indiens  ;  mais  trois  fortes  d'En- 
nemis les  tenoient  en  de  continuelles  allar- 
mcs.  Le  moins  terrible  éroit  une  maladie 
épidcmiqae,  laquelle  faifoit  de  tems  en 
tems  de  grands  ravages  dans  les  Réduc- 
tions -y  mais  ce  qui  les  confoloit ,  c'eft  que 
ces  grandes  mortalités  étoient  toujours  un 
tems  (ie  récolte  pour  le  Ciel. 

Les  Habtrans  de  Villarica  leur  caufoient 
de  bien  plus  vives  inquiétudes.  Ils  neman- 
quoient  aucune  occafîon  d'enlever  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  firprendre  d'Indiens  des 
Réductions  ,  &  les  traitoient  de  manière  à 
Its  mettre  en  danger  de  perdre  la  Foi  avec 
Ift  li!>erté.  C'étoit  pour  les  foiiftraire  à  cette 
perfécurion ,  qu'otx  avoit  pris  le  parti  de 
s'établir  au-delà  du  Paranapané  &  du  Pira- 
pé  5  mais  on  ne  fut  pas  long-temps  à  s'ap- 
gaceyoir  qu'en  s'cloigi;iant-  d'un  Ennemi , 
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«n  s'étoit  approché  d'un  autre  ,  qu'on  ne 
connoifioit  pas  encore  ,  &  dont  le  voifi- 
nage  devint  bientôt  funefte  à  toutes  ces 
noavc  les  Eglifes.  G'étoit  les  Habitans  de 
S.  Paul  de  Piratxningue  ,  petite  Ville  de  la 
Province  de  S.  Vincent  du  Brcfil ,  &  dont 
il  dt  neccflTairc,  pour  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire ,  de  faire  connoîtrc  en  peu  de  mots 
lorigme&lecaradere. 

Les  Portugais  Conquc^rans  du  Brefil,  après 
avoir  ban  la  Ville  de  S.  Vincent  fur  le  bord 
delalvler     avoient  envoie  de-là  quelques 
Colonies  dans  les  Terres.    Elles  y  bâtiient 
des  Villes ,  dont  une  des  plus  cc'lebres  eft 
celle  de  S.   Paul  ,  qui  fut  fondée  dans  un 
Canion  que  les  Naturels  du  Païs  ncmmoient 
Piratinmf^a  ,  d'od  elle  prit  le  furnom  de 
Piraun-nirue.  Feu  de  rems  après  fa  fonda- 
tion, Icl'crc  Emmanuel  de  Nobrega    qui 
âvoi:  Clé  envoie  au  Brcfîl  par  Saint  Ignace 
où  il  tut  le  premier  Provincial  de  fa  Com- 
pagnii.,  .liant  trouvé  cette  petite  Ville  avan- 
tageulcment  placée  pour  former  une  nom- 
breufe  Chrétienté  de  Brafiliens,  qu'il  croïoit 
trouver  plus  dociles  qu'aux  environs  de  S 
Vincent  ,  y  transfera  le  Collège  de  cette 
Ville  ;  &  comme  il  y  étoit  arrivé  la  veille 
de  la  Fête  de  la  Conver(^on  de  S.  Paul  de 
l'année  1554,  il  dédia  PF-îrlife du  nouveau 

[  Collège  à  l'Apôtre  des  Nations  ,  dont  le 
nom  avec  le    tcms  eft  devenu  celui  de  la 

Ville  ,  &  on  l'a  toujours  appellée  depuis 

5.  Paul  de  Piratiningue. 
Ses  Habitans,  avec   le   fecours  des  Jé- 

I  fuites  de  leur  Collège ,  fe  conferverent  quel- 

'  ^^  teras  dans  la  £iété  ^  ôc  les.  Indiens  du 


Ui8. 


Defcrîptîott 
de  S.  Paul  de 
Piiatiulugue*. 


Ce  qiiifit' 
donner        le 
nom  de  Ma- 
mclus    à   £tn 
Habitaju., 


l4i  S . 


r<fo  H  I  s  T  O  1  R  E 

Diftn(a,  que   ces    Religieux  vinrent  ai{e- 

meiit  à  bout  d'empêcher  qu'on  ne  malcrai- 

tât  ,    embraflbient  à  l'envie    la  Religion 

ehrctienne  ;  mais  celi  dura  peu  ,  &  la'Co- 

lonie  Porrugaife  de  S.  Paul  de  Piratiningue, 

fur  laquelle  les  MifTionnaires  avoient  fondé 

leur  plus  grande  efpérance  ,  devint  bien-tôt 

un  obftacie  ,  qn  ils  ne  purent  franchir ,  à 

leurs  conquêtes  rpirituelles.    Le  mal   vint 

d'abord  d'ane  autre  Colonie  qui  toucHoit 

à  celle  de  S.  Paul ,  &  où  le  fâng  Portugais 

étoit  fort  mêlé  avec  celui  desBrafilens^La 

conra^ion   de  ce  mauvais  exemple  gjcrnj 

bientôt  S.  Paul  ;  &  de  ce  mébnge  il  (l^itit 

une  génération  perverfc,  dont  les  défordres 

en  tous  fcns  furent  poufles  fî  loin  ,  que  l'on 

donna  à  ces  Métis  le  nom  de  Mamelus ,  à 

caufe  de  leur  reifemblance  avec  ces  anciens 

Efclaves  des  Sondans  d'Egypre. 

Quoi  que  pufTent  faire  les  Gouverneurs,  1 
Tes  Magiftrats  &  les  Jéfiiites,  fécondés  par 
les  Supérieurs  Eccléfraftiques  ,  pour  arrêter 
le  cour?  do  ce  débordement ,  la  diflblution 
devint  générale,  &  les  Mamelus fecouerent 
enfin  le  joug  de  Tautorité  divine  &  humai- 
ne. Un  grand  nombre  de  Bandis  de  divcr- 
fes  Nations  ,   Portugais ,  Efpagnols ,  Ita- 
liens &  Hollandois  ,  qui  fuïoient  les  pour- 
fuites  de-  la  Juflice  des  Hommes ,  &  ne  crai-l 
gno^ent  point  celle  de  Dieu   ,  s'établirent! 
parmi  eux  ;  plufieurs  Rrafiliens  y  accouru- 
rent,  &  le  goût  du  brifTandag;e  les  aïantl 
bientôt  faifisV  ils  s'y  livrèrent  fans  homes, 
&  remplirent  d'horreurs  une  immenfe  cten-f 
due  de  Pais.  Le  plus  court  eut  été  d'en  pur- 
\sl  tcrre'j  &  les  deu^c  Couronnes  d'Effagnîj 
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U  de  Portugal ,  alors  réunies  fur  une  même 
tcte ,  y  etoient  égakmeiit  incérefTées   Mai«; 

aVjlledeS.PauI(îa.éefurladm;^^^^^^^ 
Rocher,  nepouvoit  être  foumife  o^epar 
la  faim  &  pour  cela  il  falloit  de'noV^ 
breiifes  Armées  ,  que  le  Brefil  ,  &  encore 
moins  le  Paraguay,  n'étoient  point  en  ét« 

c  mettre  fur  pied  :  outre  qu'un  petit  nom 
bre  de  gens  determniés  pouvoir  aîfément  en 
défendre  les  approches  ,  &  qu^ii   eût  fallu 

pourles  réduire,  qu'ilyeût  entre  les  deux 
Nati^is  un  concert  qui  ne  s^  eft  jamais 

Ce  qui  étonne  &  ce  qui  empêcha  peut- 
être  qu  on  ne  prît  au  Paraguay  dans  les 
commencemem  des  mefures  ?omre  les  Ma^ 
nielus  c  eft  qu  ils  n'avoient  pas  bcfoin  de 
fomrde  chez  eux  pour  vivre  dans  l'abon- 
dance &  pourjouk  de  toutes  lescommo^ 
dites  de  la  vi^.  On  refpire  à  S.  Paul  de  Pira- 
tiningue  un  air  très  pur  fous  un  Ciel  tou- 
jours ferem  &  un  Climat  très  tempéré 
quoique  p.r  es  vingt-quatre  degrés  de  La- 
titude auftrale.   Toutes  les  Terres  font  fer- 

,  nies  &  portent  de  très  beau  froment.  Les 
Cannes  de  fucre  y  viennent  très  bien  & 
on  y  trouve  de  très  bons  pâturages.  Ainfi 
ce  n  e.  ,ne  par  efprit  de  iiberti?age  &  par 
rappas  du  brigandage  ,  qu'ils  ont  lone-tems 
parcouru,  avec  des  fatigues  incroïables  & 
de  continuels  dangers  ,  ces  vaftes  Récions 
fauvages      qu'ils  ont  dépeuplées  de  ^dcuK 

hnilhons  d  Hommes.  D'ailleurs  rien  n'étoïc 
plus  miferable  que  la  vie  qu'ils  menoient 
dans  ces  courfes    qui  duroient  fouvent  plu- 

I  Hems  années  de  fuite  5  un  très  grand  nom- 
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périfToient  ,  d'autres  trouvoient  l 
leur  retour  leurs  Femmes  remariées.  Enfin 
leur  propre  Pais  auroit  été  bientôt  fans  Ha- 
bitans  ,  fi  à  ceux  qui  n*y  revenoient  point 
on  n'eût  fubftitué  des  Captifs  qu'ils  rame- 
noient  de  leurs  courfes ,  ou  des  Indiens  avec 
qui  ils  avoient  fait  focieté. 

Les    Efpagnols  du  Paraguay  n'ont  pas 
moins  foufFert  de  ces  Brigands  ,  que  les  Na- 
tions  Indiennes  qui   fe  font    trouvées  fur 
leur  jpaffage.    Mais  ils  ne  pou  voient  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes  :  ils  n'avoient  qu  a 
fbutenir  les  Réductions  contre  les  Mame- 
Jiîs ,  qui  n'auroient  jamais  pu  forcer  cette 
bdtriere.  Leur  malheur  fut  que  l'intérêt  les 
aveugla.  Us  ne  voïoient  dans  c^s  nouvelles 
Egliles  qu'une  digue  oppofee  à  leur  cupi- 
dité ;  &  ils  n'ont  connu  l'avantage  qu'ils  en 
pouvoient  tirer  légitimement ,  que  lorfquc 
toute  cette  Frontière  eut  été  dépeuplée ,  & 
entièrement  ruinée.  Cependant ,  comme  les 
Mam'elus  ne  laifferent  pas  de  trouver  d'a- 
bord plus  de  réfiftance  de  la  part  des  nou- 
veaux Chrétiens ,  qu'ils  ne  s'y  étoient  atten- 
dus 5  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  s'afFoiblir  à 
force  de  vaincre ,   ils  eurent  recours  à  la 
rufe ,  &  en  emploïcrent  de  bien  des  fortes. 
Tndufirie      Celle  qui  pendant  quelque  tems  eut  le 
cfcs  M.imelus  plus  de  fuccès  ,  fut  de  paroître  par  petites 
pour  cil'ever  Trouppes  ,   dont  les  Commandaiis  étoient 
des  ^n  liens ,  babilles  comme  les  Jéfuites  ,  dans  les  en- 
groduit."  '^  '^  droits  où  ils  favoient  que  ces  Religieux  al- 
louent chercher  à  faire  des  Profélytes.  Ils 
comiliïençoient  par  y  planter  des  Croix  ;  ils 
faifoientde  petits  préféns  aux  Indiens  qu'ils 
reriœntroient ,  ils  donnoiejit  des  remèdes  au 
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malades  5  &  comme  ils  pailoient  aifément  - 
la  Langue  Guaranie  ,  ils  ks  cxhortoicnt  à 
embralîer  le  ChrilHanifme  ,  dont  ils  leur 
expliqiioient  en  peu  de  mots  les  principaux 
articles.  Lorfque  par  ces  artifices  ils  en 
avoient  raflemblé  un  grand  nombre  ils 
leur  propofoient  de  venir  s'établir  dans  un 
lieu  commode;  où  ils  les  afluroient  ou  ils 
ne  manqueroient  de  rien.  La  plupart  fe 
laillbient  conduire  par  ces  Loups  revêtus 
de  la  peau  de  Brebis  ,  jufqul  ce  que  les 
Traîtres ,  levant  le  marque  ,  commençoient 
parles  lier^,  égorgeoient  ceux  qui  cher- 
choient  à  s'échapper ,  &  emmenoient  les 
autres.  Cependant  il  s'en  échappoit  de  tems 
en  tems  quelques-uns  qui  répandoient  par- 
tout lallarme  :  &  avant  qu'on  eût  reconnu 
les  véritables  Auteurs  de  ce  manécre  ,  la 
plupart  des  Indiens  ne  doutèrent  point  que 
ce  ne  fufTent  de  véritables  Jéfuites  ;  de 
forte  que  ces  Pères  coururent  afTez  fouvent 
de  grands  rifques  dans  leurs  courfes  ,  & 
furent  aflez  long-tems  fans  pouvoir  fe  faire 
fuivre  d'aucun  Indien. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  mettre  au  nombre  des  D«  Sorcieri 
Ennemis  dont  les  Fondateurs  de  cette  Ré-  ^   ^^^   ^^' 
publique  Chrétienne  ont  eu  à  'c  défendre    ^'^^'^^'^^      ^* 
cette  foule  de  prétendus  Sorciers  ou  Ma-  ^"''^'^** 
giciens ,  qui  abufoient  de  la  fimplicité  d'un 
Peuple  adonné  aux  plus  extrava^^antcs  fu- 
perftitions ,  pour  le  féduire  &  le  furprendre. 
Il  eft  certain  du   moins  que  ce  penchant 
d'une  part,  &  la  hardicfle  des  Importeurs 
de  l'autre ,  ont  lon{r-tcms  retardé  l'œuvre 
de  Dieu ,  f^ns  q-i'il  fût  befoin  que  le  Dé^ 
mon  y  emploïât  le  pouvoir  qu'il  a  plu  au.- 
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rcriS.  Seigneur  de  lui  laiifer  ,  &  qu'on  ne  pei,^ 
douter  qu'il  ne  comm.viiquc  de  tems  e- 
tems  à  les  Suppôts,  comme  il  fît  autrefois 
aux  Magiciens  de  Phir^ion.  Ce  ne  fu'  qu'a- 
près  que  les  Miffionnaircs  eurent  pris  uq 
grand  afcendant  fur  l'efî^rit  de  ces  Peuples 
qu'ils  vinrent  à  bout'dV-xterminer  cc^te 
vermine  de  leurs  Républiques  ,  en  uGnt 
à  propos  de  toute  l'autorité  qu'ils  avoient  fu 
fe  donner  fur  leurs  Néophytes  ,  romme  il 
arriva  dans  k  tems  dont  je  parle ,  pour  eni- 
pécher  qu'une  de  leurs  premières  Réduâions 
ne  fe  perdît  fans  reflburce. 

Un  Indien ,  parti  des  environs  de  la  Fron- 
tiere  du  Brefit  ,  accompagné  d'un  jeune 
Garçon  qui  le  fervoit  ,  &  d'une  Femme 
qu'il  s'étoit  attachée ,  tourna  vers  le  Guay- 
ra  ,  &  fur  fa  roure  fît  un  aiTez  grand  com- 
merce  avec  des  chofes  de  peu  de  valeur 
auxquelles  il  attribuoit  de  grandes  vertus! 
Il  arriva  enfin  à  Lorette ,,  où  le  Père  Catal* 
dino  fe  trouvoit  alors ,  &  commença  par 
ajTembler  fur  le  bord  de  la  Rivière  quantité 
d^'Indiens  de  la  Bourgade  j  puis  fe  revêcani 
d'une  efpece  de  manteau  fait  d'un  tifTu  de 
plumes  5  comme  il  avoic  accoutumé  de 
faire  dans  l'exercice  de  fes  fortilcees  & 
tenant  à  la  main  le  crâne  d'une  clievre,pleiii 
de  petits  caillou-  qu'il  remuoit  fans  cefTe 
il  fe  mit  à  chanter  au  fou  de  cet  inftrumcnr! 
De  tems  en  tems  il  paroiffoit  agiré  de  mou- 
vemens  convuHifs  ;  &  d'un  ton  d'Enthou- 
fiafte  il  crioit  qu'il  étoit  l'Arbitre  fouverain 
de  la  vie  &  de  la  mort  ;  que  lui  fcul  préfi- 
doit  aux  fcmences  &  aux  récoltes;  que  d'un 
^l'He  de  fa  bouche,  il  pouvoir  détruire  cet 
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Univers  &  en  créer  un  autre  ;  qu'il  étoit 
nn  fcul  Dieu  en  trois  Perfonnes  j  que  par 
l'éclat  de  Ton  vifage  ii  avoit  engendré  le 
Ijeuiie  Homme  qu'on  voïoit  à  fa  fuite  j  & 
IqueU  Femme  qui  les  accompagnoit  ,  étoit 
laprodiidion  de  l'un  &  de  l'autre. 

Sa  figure ,  le  ton  de  fa  voix  &  fon  adion  , 
Ifpouvantcrcnt  d'abord  les  Néophytes.     Il 
s'enapperçut  ;  &  pour  les  amener  au  point 
où  il  les  vouloir ,  il  leur  commanda ,  avec 
lespius  terribles  menaces,  de  le  fuivré.  Le 
P,  Cataldino  aïant  paru  dans  ce  moment  , 
ilhaulfa  le  ton  ,  &  déclara  que  fi  quelqu'un 
ofoit  mettre  la  main  fur  lui ,  il  feroit  périr 
toute  la  Bourgade.  Le  Miflionnaire  ,  fans 
s'étonner,  commanda  qu'on  le  faisît  ,  & 
aulTi-tôt  quelques  Chrétiens  des  plus  vigou- 
reux le  prirent  au  collet ,  le  dépouillèrent  & 
lui  donnèrent  cent  coups  de  fouet,  quoique 
Idès  les  premiers  coups  il  criât  qu'il  n'étoit 
point  Dieu.  Les  deux  jours  fuivîins  on  lui 
fit  la  même  corredtion  ,  pour  l'obliger  à  ab- 
jurer fa  prétendue  Trinité  :   on  enferma  la 
Femme  &  le  jeune  Garçon  féparément ,  puis 
on  le  relégua  dans  un  lieu  où  il  fut  gardé  à 
vue.îl  parut  enfin  revenu  de  toutes  fes  folles 
idée?,  &  on  le  ramena  à  Lorette.  On  letrai- 
I  ta  bien:  onTinfiruifit  :  la  vexation  l'avoir 
lendii  docile.   Il  demanda  avec  inftance  le 
Bapténie,  qui  ne  lui  fut  accordé  qu'après 
qu'il  eut  fubi  toutes  les  épreuves  auxquelles 
on  jugea  à  propos  de  le  fou  mettre  ,  &  il  fut 
jufqii'à  famorr  un  exemple  de  régularité  5c 
Ide  ferveur. 
'Une autre  Rédudion  fut  cette  même  an- 
née jprefqu'entiçrcraent  dépeuplée  par  uji^ 
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—  —  maladie  contagieufc.  Le  Père  de  Montoya] 

en  fut  fTiqué  des  premiers  ,  &  bientôt  rc- 

Mortalité  ^j^^  :,  rcxti'.mité.  Mais  il  guérit  contre  tou- 

dans  le  Gaay-        efr:v.iiice  j  &  le  mal ,  qui  commençoit  à 
ra,  Ôc  les  heu-  *    i       t,  j  i*  •       ^    V; 

Kufcs  fuites,  gagner  les  Bourgades  voihncs  ,  aiant  ceffé 

tout-à-coup  ,  le  MilTionnaire  ,  avec  le  P. 
Diegue  de  Salazar  &  quelques-uns  des  plus 
zélés  Néophytes  .  parcoururent  une  grande 
étendue  de  I  aïs ,  d'où  ils  ramenèrent  uaj 
aflfez  grand  nombre  de  Profélytes  pour  rem-j 
placer  tous  les  Morts.   Ils  s'cto?ent  avances] 
jufqu'au  Parana ,  &  leurs  Néophytes,  enj 
traverCant  d'épailîes  Forêts  ,  rencontrèrent] 
une  Nation  extrêmement  farouche  ,  &  qui 
parloit  leur  Langue.    Ces  Indiens  fe  per 
çoient  les  lèvres   pour  y  fourrer  de  petite 
pierres  ,  qu'ils  croïoient  leur  donner  beau 
cour»  de  grâces.   Leurs  Cabannes  étoicut  fj 
baifes ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'y  tenir  H^bout j 
Ils  n*avoient  aucun  terme  pour  exprimera 
Divinité ,   &  ils  n'adoroient  que  le  Ton-] 
nere.  Les  Chrétiens  en  gagnèrent  foixantei 
treize  ,  qui  les  fuivirent  dans  leurs  Bourga- 
des ;  mais  le  changement  de  nourriture  leiu 
caufa  des  maladies ,  dent  tous ,  à  l'exception 
de  quatre  ,  moururent  en  moins  d'un  an, 
louant  Dieu  de  la  grâce   qu'il  leur  avoiij 
faite. 
Première      Ce  fut  aufTi  alors  que  l'on  commença  dan!J 
Communion  cette  Eglife  d'admettre  les  Néophytes  à 
-<lcs  Indiens,    f^i^j-e  Table  ,  hors  le  cas  de  mort  ;  encord 
n'accorda-t-on  cette  grâce  qu'à  ceux  m 
avoient  fubi  fept  années  d'épreuves  depuis 
leur  Baptême.  On  avoir  jugé  ce  tems  né-l 
cefTairc   pour  s'afTurer  de  leur  conftance, 
pour  les  rendre  capables  de  fe  former  und 
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LrânJe  id<<e  de  ïa  àxgmti  de  cet  auRuftc 
Sacrement  ,   &  pour  leui   infpirer  une  vc- 
lirable  faim    de  cette    nourriture    ccicrte 
Plufieurs  firent  en  effet  des  adions  Uïoi 
(]UC5  pour  obtenir  de  n'en   être   pas  plu« 
long-tcms  privés.  Comme  rien  ne  cjfete  plus 
i ces  Peuples  que  les  humiliations  ,  ce  fut 
|oar-laq> ''on  les  éprouva  davantage,  &  ils 
Ifoutuireut  cette  épreuve  avec  un  couraec 
Iqa'on  n'avoit  prefque  pas  ofé  fe  promettre, 
pès  qu'on  les  eut  avertis     z  fe  préparer  à 
jmnger  ce  Pain  de  vie  ,  ils  le  firent  par 
jtous  les  exercices  de  piété  &  de  pénitence 
ku'ils purent  imaginer,   &  furtout  par  des 
Ijeûnes  que  quelques-uns  pouffèrent  jufqu'à 
Ifâlfer  deux  jours  fans  rien  prendre.   Vu  ce 
Iquenous  avons  dit  de  leur  voracité  &  de 
|li  facilité  qu'ils    ont  à  digérer  ,    rien  ne 
marquoit  mieux  la  véritable  faim    qu'ils 
jâvoient  de  cette  Manne  célefte.   Aufli  les 
Jfraits  qu'ils  en  tirèrent  les  rendirent-ils  pref- 
l^ue  méconnoiflables  à  leurs  Pafteurs  mê- 
imes. 

Il  couroit  depuis  long-tcms  dans  ces  Pro- Tradition  fur 
Imces  voilines  une  tradition,  à  laquelle  s.  Thomas. 
|on  a  peut-ctre  donné  dans  quelques  Rela- 
tions plus  jde  créance  qu'elle  ne  méritoit  , 
bais  qu'il  ne  me  paroît  pas  plus  aifce  de 
Itéfuter  que  de  prouver.  Dès  le  tems  que 
|les  Pères  Cataldino  &  Maceta  s'éloigna 
[fent  des  Villes  Efpagnole  pour  trouver 
[moins  dobftacles  a  la  conyerfion  des 
Guaranis ,  le  Cacique  Maracana  ,  <lont 
If  ai  déjà  parlé  ,  &  quelques  autres  des 
[principaux  Guaranis,,  les  aifurerenc  qu'ils 
bvment  appris  ie  leurs  Ancêtres,  q^u'u» 
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"faint  Homme,  nomme  Pay  Ztima^  dji 
Pay  Tuma  ,  avoit  proche   dans  leur  Pais| 
Ja  Foi  du  Ciel ,  c'eft  ainfi  qu'ils  s'expri, 
moient  ;  que  plufieurs  s'étoient  ranges  lous] 
fa  conduite ,  &  qu'il  leur  avoir  prédit  en  les 

3 uittanè^  qu'eux  &  leurs  Defcendans  aban- 
onneroient  le  culte  du  vrai  Dieu  m'\ 
leur  avoit  fait  oonnoître;  mais  qu'après 
plufieurs  fiecles  ,  de  nouveaux  Envoies  de 
ce  même  Dieu  viendroient  armés  d'iinç 
Croix  femblable  à  celle  qu'il  portoit , 
xctabliroient  parmi  leurs  Defcendans 
même  culte. 

Quelques  années  après ,  les  Pcres  dq 
Montoya  &  de  Mendoze  aiant  pénétré  danj 
le  Canton  de  Tayatiy  dont  je  parlerai  bien^ 
tôt ,  les  Indiens  qu'ils  y  trouvèrent  kg 
voiant  venir  avec  une  Croix  à  la  main ,  H 
reçurent  avec  de  grandes  démonftration^ 
•de  joie  qui  les  furprirent  beaucoup  j 
comme  ceux-ci  s'appcrçurent  de  leur  éton-l 
nemcnt ,  ils  leur  racontèrent  les  mcmei 
cliofes  que  Maracana  avoit  dites  aux  PereS 
Cataldino  &  Maceta  ,  &  ils  apprirent  qud 
le  faint  Homme  étoit  aufli  nommé  Pa^i 
Abara  ,  c'cft-à-dire  ,  le  Père  qui  vit  dan^ 
le  célibat.  Au  rcftc  ,  la  tradition  des  BraH 
(Iliens  eft  conforme  à  celle  des  Guaranis, 
.&  elle  porte  encore  que  l'Apôtre  prit  terrd 
-au  Port  des  Saints  ,  vis-à-vis  de  la  Barred^ 
.S.  Vincent  ,  &  qu'il  apprit  aux  Habiransi 
cultiver  le  Manioc ,  &  à  en  faire  de  li 
Caifave. 

Il  y  a  un  grand  chemin  qui  conduit  d 
Brefil  dans  le  Guayra,  lequel,  (juoiqui 
Xfès  peu  battu  ,  ne  fc  couvre  jamais 
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k  petites  herbes ,  &  les  Naturels  du  Pais  "' 
nomment  le  chemin  de  Pay  Zuma  :  e^  - 
"^  •!  y  a  au-ddhis  de  l'Aiî-ompcion  un 
Rodicr ,  dont  le  fommet  elT:  une  Terralfè 
otifon  croit  appercevoir  les  traces  de  deux 
pieas  d  Homme  ,  &  les  Indiens  difent  que 
ccft  de-la  que    Pay  Zuma  préchoit    aux 

toplcs  la  Lo.de  Dieu.  Lçs  Péruviens /qui 
k  donnent  le  mépie  nom  ,  montrent  chez 

.X  de  (emblables  vertiges,  &  rapportent 
quantité  de  merveilles  que  l'Apotî-e  opéra 
parmi  eux     Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que 
kn  des  Efpagnofls  ont  ajouté  foi  à  cette 
tradition     &   pretendoient  que  Pav  Zuma 
ctoit  î'AprWc  S.  Thomas.      ^      ^  ^X  ^""^a 
Cependant    lesr  Réductions   du    Parana 
navoicnt   pas    été    moins  éprouvées    que 
elles  du  Guayra.  La   famine  y  avoit  été 
«treme     &    les   mauvaifcs    nourritures 
Kiclles  on  y  avoit  été  réduit,  y  avoient 
aafe  des  maladies  ,  dont  un  grand  nombre 
,rfc  Néophytes    étoicnt    morts.    Le  P    del 
Va  e  y  avoit  été  à  l'extrémité  ,  &  la  crainte 
Je  la  contagion    avoit   caufé  de  erandes 
kernons.    Le    mal    s'étoit    répandu   fort 
on,  &  avoïc  enlevé  encore  plus  d'Infi- 
r  '^."■^^"' T^^^e  Chrétiens.  On  remar- 
ia même  qu  il  périt  en  cette  occafion  «a 
|rand  nombre  de  ceux  qui  faifoient  pro- 
fert-ioiidcfortilege     &  qui  par-lk  nuifoient  ' 
bucoup  au  progrès  de  l'Evangile. 

Le  P.  Romcro,.que  les  Guaycurus  n'é-  Mi/îîon  dan* 
outoient  plus .  v  v  nr  an  Cn.^.L    j..  ,,       I.-,     p..^,,;.  "! 


l^„-         ,       -  j    _i~-  »^c  vjutiycurus  n  é-  -^n'uon  dar 
Noient  plus  ,  y  vint  au  fecour,  du  IVre  '"    ''™vi,K 
foniacz;  &    peu  de  tems  après  le  Pro.''''''"'»'»^' 
finmllcs  a-,a,u  joints ,  approuva  le  dcffein 

TmTul^'''      ^°"'^"  I"i»uveam 
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EtablifTemens  jurqu'à  l'Urugay  ,  qui  reçoit 
quantité  de  Rivières  ,  dont  quelques-unes 
ont  leur  fource  aflex  près  du  Parana ,  Sc 
où  les  Efpagnols  n'avoient  point  encore 
pénétré.  Cette  réfolution  prife,  le  Père 
Romeio  eut  ordre  d'aller  fonder  une  Ré- 
dudion  dans  un  endroit  nommé  Vaguapua^ 
&  on  lui  aflbciale  P.  Thomas  de  Urvenia, 
.qu'il  chargea  du  foin  de  cet  EtabliiTemenr, 
tandis  qu  il  iroit  reconnoître  tout  le  Pais 
.d'alentour.  Il  fit  dans  cette  courfe  une  fi 
nombreufe  recrue  de  Profélytes  ,  que  non- 
feulement  la  nouvelle  Réduftion  fut  bien- 
tôt une  des  plus  peuplées  de^  tout  le  Para- 
guay, mais  qu'à  cent  lieues  à  la  ronde  tous 
les  Indiens  parurent  difpofés  à  embraflerle 
Chriftianifme. 

Le   Père  Gonxalex  entreprit   en  même 
tems  de  leconnoitre  tout  le  cours  de  l'U- 
raguay.  Ce  Fleuve ,  qui  fort  des   Monta. 
gnes  voifmes  du   Brefil ,   entre   les  vingt- 
lept   &  les  vingt-huit  dégrés  de  Latitude 
auftrale ,  n'eft  à  fa  fource  qu'un  fort  petit 
Ruiffeau ,  mais  groflfi  d'abord  de  quaiitirc 
de  Torrents  5  enfuite  par  un  grand  nombre 
de  ïlivieres    qui  s'y  déchargent  des  deux 
côtés  &  dont  quelques-unes  font  allez  con- 
sidérables :  il  coule  l'efpace  de  deux  cents 
lieues  entre  deux  chaînes   de  Montagnes, 
qui  le  reflerent  dans   un   lit  aflez  étroit, 
&  le  rendent  très  rapide.   Il  s'élargit  en- 
fuite  dételle  forte,  qu'à  fix  cents  quatre- 
vingt-dix  milles  de  fa  décharge  dans  Rio 
de  la  Plata,  il  faut  une  demi-heure  pour 
Je  traverser  dans   un  Bateau  avec  dix  Ra- 
incurs.  Cependant  il  coule  alors  fort  traiv 
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<,uillemem  au  milieu  d  un  Pais  uni  &  a/Tez 
..reable     ou  Ion  trouve  les  mêmes  aZ      '«'S^ 
«afa.^''"^'""^'"--'^-'^'o„s 
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eft-il  de  Rocheij,  dont  plufieurs  font  i^'^^uay. 

ear   deau  5   auffi  n'y  navige-t-on  paU 
la  voile.  Les  Voitures  dont  on  fe  fert  * 
nomment  ^^//.. ,  &   fo„,   composes  de 
deux  Pirogues  jointes   enfemble  avec  des 
poutres  placées  a  deux  coudées  de  diftance 
les  unes  des    autres  &  couvertes  de   plan, 
chcs    fur  lefquelles  on  drefTe  une  Tente  od 
lesVoiageurs  font  a   l'abri  des  injures  de 
air&  de  1  ardeur  du  Soleil.  TUruguay  eft 
foitpo.fronneux     &  on  y  tue  les  Poiffons 
avec  des  flèches    Des  qu'ils  font  morts  ils 
reviennent  fur  1  eau     &  on  les  prend  fans 
peine   Entre  les  Oifeaux  qu'on   apperçoit 

mr      x°r      'u"""  r"'  P^"^  communs  eft 
Oileau  Mouche  ,  û  connu  dans  le  Cana- 

a    &  peut-être  le  plus  beau  qui  foit  dans 

la  Nature   II  y  en  a  quantité  d'autres  de 

toutes  couleurs  ,  &  fur-tout  des  Perroquets 

en  très  grand  nombre.  Les  Tigres  y  font 

Idune  grandeur  monftrueufe ,  &  le  fond 
de  leur  peau  eft  doré.  Quand  cet  Animal 
K'teblcne,  ilfe  jette  fur  celui,  dont  la 
Me  1  a  frappe ,  &  qu'il  diftingue  entre 

(vingt.   Trois  Indiens  d'une  Rédudion  de 

fette  Province  ,  étant  un  jour  à  la  Chafle 

Jpperçurent  un  Tigre  ,  &  l'un  des  trois  lé 

flefla  d  un  coup  de  fufiî.    L'Animal  vint 

four  fe  jetter  fur  lui  ,  &  ks  deux  autres  lui 

prelentereot  la  pointe  de  leurs  lances  :  U 
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n'en  devint  que  plus  turieux  ,  tx  voulant 
s'élancer  fur  celui  qui  Tavoit  blcfle ,  il  fut 
perce  en  l'air  par  les  lances  de  fes  deux 
Compagnons.  Les  Campagnes  étoient  au-  \ 
trefois  couvertes  cz  Lions,  d'Autruches,' 
de  Cerfs  &  de  Chevreuils  j  mais  on  en  a  tué , 
un  très  grand  nombr'e,  &c  les  autres  fe  foiuj 
^ignés. 

'    A  l'arrivée  des  Efpagnols  ce  Pais  étoit| 
fort  peuplé ,  &  il  feroit  aujourd'hui  pref- 
que  défert  fans  les  Réductions  Chrétiennes, 
qui  en  occupent  une  bonne  partie.  J'ai  dit  j 
qu'en  i  tf  i o  ,  D.  Ferdinand  Arias  étant  pour 
la  première  fois  Gouverneur  du  Paraguay, 
voulut    tenter    d'y    faire    des  conquêtes; 
mais  les  Indiens  s'étant  tous  réunis  pour 
lui  en  fermer  l'entrée  ,  il  ne    lui  fut  pas 
poffible  d'y  pénétrer.  Il  ctoit  réfervc  à  la 
vertu  de  la- Croix  de  foumettre  cette  Pro- 
vince à  Dieu  &   au  Roi   Catholique.  Uni 
Homme    prcfque  feul ,  *fans  autres  armcsl 
que  ce  Signe  adorable  de  notre  falut ,  dontl 
par   un  heureux  pronollic   il    portoit   lel 
nom  (1)5  l'entreprit  ,  &  y  jetta  les  fondej 
mens  de  la  plus  belle  Colonie  Chrétienne, 
qui  ait  encore  paru  dans  le  Nouveau  Mon- 
de j  &  cet  heureux  fuccès  n'a  coûté  d'autrel 
fang ,  que  le  fien  &  celui  de  deux  de  les! 
Compagnons.    Voici  quelle  fut  la  picmiew 

occafion  de  cette  entrepiife. 

1619-10.       Quelques  Indiens  des  environs  de  l'U-i 

,     ,    nigay,  attirés   par   ce    qu'ils  cntendoieiid 

Perc^Gonza"  ^^^^  <^^    bonheur  dont   on    joinlfoit  dans] 

Jez  d-iiis cette  les  Réduélions  du  Parana  j  voulurent  vol 

yrpvince.       de  leurs  propres  yeux  ce  qui  en  étoit,& 

(i)  Le  Pcic  Gonzalez  de  Sar/a-Ciuz, 
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«lièrent  à  Itapua.  Le  Père  Gonzalez ,  qui 
s'ytrouvoit    feul    Miflîonnairc ,    leur    fît    ^^^9-^-0. 
beaucoup  d'accueil  j    &    ils  y  parurent   Ci 
fenfibles  ,  qu  il  fe  perfuada  que  s'il  fe  mon^ 
rroit  dans  leur  Pais ,  il  y  feroit  très  bien 
reçu.  Il  écrivit  au  Père  de  Onaté  pour  eil      ' 
avoir  la  permifîîon  ,  &  ce  fut  apparemment 
far  ia  Lettre  que  le   Provincial   fe  tranf- 
porra  Im-meme  a  Itapua ,  comme  j'ai  dit 
(juilfit  alors.   Quoiqu'il  en  foit,   il  ac* 
corda  au  Père  Gonzalez  la  permifTion  qu'il 
Im  avoit  demandée  j  &    ce   Miflîonnairc 
partit   avec    une   trouppe    de    Néophytes 
choifis,   &  s  avança  jufqu'à  la  petite  R  i- 
mcàAracan4,   qui   fe    décharge   dans 
Iruguay  entre  les  vingt-fept  &  les  vin^t- 
huit  degrés  de  Latitude  auftrale 

A-peine  y  avoit- il   paru,    qu'un    granci 
nombre  de  Barbares  tous  nus  depuis    les 
pieds  jufqu'a  la  tète ,  vinrent  à  fa  rencon- 
tre, &  du  plus- loin  qu'ils  purent  fe  faire 
entendre  ,  lui  crièrent  de  ne  point  avancer 
I  davantage ,    ou  qu'il  lui    en   coûteroit  U 
I  vie  II  leur  répondit  en  marchant  toujours 
qail  n'etoit  pas  venu  de  fi  loin  pour  s'en 
retourner  fans  avoir  rien  fait,  qu'il  venoic 
delà  part  du  Créateur  &  du  fouverain  Mai- 
,  tre  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  dont  il  étoic 
[1  Envoie,  &  qu'il  feroit  indigne  de  cette 
jugufte  qualité  ,  fi  "     crainte  de  la  mort 
lempechoit    d'exéc.._.-    ks    ordres    qu'il 
en  avoir  reçus.  Ce  peu  de  mots  &  fon  air 
iiitrcpide  les    interdirent ,   &   ils  parurent 
œmme  immobiles.  Il  s'approcha  d'eux,  & 
li^ur  expliqua  en  peu  de  mots  les  princi- 
paux articles  de  la  Religion  Chrétienne  :  il 
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ne  les  perfuada  point ,  mais  il  vinr  aa 
moins  à  bout  de  calmer  leur  fureur.  Hç 
fe  retirèrent  en  fc  contentant  de  lui  faire 
nés  menaces. 
Des  qu^ils  eurent  difparu ,  les  Néophy- 
tes lui  repréfenterent  qu'en  allant  pliK 
avant  il  s'expoferoit  inutilement  à  une 
mort  certaine  ,  &  le  conjurèrent  de  ne 
pas  attendre  à  faire  retraite  ,  qu'on  la  lui 
eût  rendue  impoflTible.  Il  i"ite  leur  répondit 
qu'en  les  congédiant  tous  ,  à  la  réferve 
de  deux  Enfans ,  qui  ne  voulurent  point  k 
quitter,  &  il  pafTa  la  nuit  avec  eux  élans 
un  petit  Bois ,  où  le  lendemain  il  dit  la 
Méfie  pour  le  falut  des  Infidèles ,  dont  il 
cntreprenoit  la  converfion.  Ce  jour -là 
même  il  reçut  la  vifite  d'un  Cacique,  lequel 
TalTura  de  fa  protedion  contre  quiconque 
voudroit  Tinfulter.  Il  fît  plus;  car  étant 
allé  trouver  quelques  autres  Caciques,  il 
»  les  engagea  à  venir  avec-lui  écouter  un 
Homme  extraordinaire  ,  qui  lui  paroifloit 
n'avoir  que  des  vues  pacifiques.  Il  les  amena 
au  Serviteur  de  Dieu  ,  qui  leur  expliqua 
le  fujet  de  fon  voïage.  Ils  furent  charmés 
de  fon  difcours  ,  &  le  plus  puifTant  de 
tous  5  nommé  N'u:^u  ,  l'invita  à  le  fuivre 
dans  fa  Bourgade. 
TI  y  fonde  ^^^^  n'étoit  éloignée  de'  l'Uruguay  »  que 
«ne  Réduc-  de  deux  lieues ,  &  le  Père  Gonzalez  s'y 
ciont  vit  bientôt  environné  d'une  foule  d'Indiens 

auxquels  il  annonça  Jefiis-Chrift.  Il  fut 
écouté  avec  refpeÀj  &  encouragé  parce 
commencement  de  fuccès,  il  planta  une 
Croix  ,  au  pied  de  laquelle  tous  fe  profter- 
jierent  à  fon  exemple.   Il  s'avança  enfuice 
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jufquà  un  lieu  nommé  Ibitaragua ,  où  le 
huitième  de  Décembre  i^io,  il  jetta  les 
foiîdemens  d'une  Rédudion  ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  la  Conception.  Elle  com- 
mençoit  à  fe  peupler  de  ProC:^lytes ,  Cjuc 
Tinfatigable  Millionnaire  alloit  chercher 
dans  leurs  retraites ,  lorfcju  on  vint  lui  dire 
que  des  Indiens,  établis  fur  les  bords  de 
l'Uruguay,  avoient  brûlé  la  Croix  dont 
je  viens  de  parler  ,  &  fe  préparoient  à  ve- 
nir fondre  fur  lui  5  qu'ils  en  vouloient  aufii 
a  Niezu  j  mais  que  ce  Cacique  paroilfoit 
bien  réfolu  à  foutenir  fes  premières  dé- 
marches,  quoi  <iu'il  lui  en  dût  coûter. 
»  Le  Cacique  ,  répondit  le  Père ,  n'eft  pas 
15  afiez  fort  pour  réfifter  à  tant  de  Monde  y 
»  &  je  ne  veux  point  qu  il  courre  les  rif- 
M  ques  d'une  guerre ,  dans  laquelle  je 
j>  craindrois  qu'il  ne  fuc combat. 

En  achevant  ces  mots ,  il  part ,  va  trou- 
ver celui  qui  avoit  mis  le  feu  à  la  Croix 
&  foulevé  contre  Niezu  tous  fes  Voifins  : 
illui  parla  avec  ce  ton  d'autorité  qu'il  fa- 
voit  fi  bien  prendre,    quand  il  le  jugeoic 
néceffaire  5    lui  fit    enfuite   quelques   pré- 
fens,  &  l'engagea  à  lui  promettre  de  reften 
tranquille.  De  retour  à  la  Conception,  il 
fut  averti  qu'une  Armée  entière  d'Indiens 
étoit  en  marche  pour  fondre  fur  Niezu  5  il 
coumt  an-devant  de  ces  Barbares ,  &  apprit 
en  chemin  qu'une  terreur  panique  les  avoic 
diflipés.   Alors  rien  ne  rçmpê':ha  plus  de 
donner  des  fondemens  CoVuks  a  fon  nou- 
vel EtabîilTement.    Les   progr:    en  furent 
néanmoins  un  peu  lents  ,  parceque  les  In- 
^Mzs    ne  ccfîoient  de    répéter  aux  Pro- 
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~i6xo-ii.  ^^^y^^^  ?  *1"^  ^^  Piètre  Efpagnol  ne  les  laf-. 
lembloit ,  que  pour  les  livrer  à  ceux  de  fa 
Nation;  &  plufieurs  années  fe  pafTerent 
fans  qu'on  pût  entièrement  diffiper  ces 
ombrages. 

Ce  tut  vers  ce  tems-Ià  que  fe  fit  la  di. 


Divifîondcs  _,   ._  ,^  ^ 

rfovinces  du  viùoiî  des  Provinces  de  Paracuav  &  de  Ti 

de  Rio  de  h 


10 


dans  le  Paraguay  en  venant  de  l'Eft ,  p^j 
les  vingt-fix  degrés  fix  minutes  de  Latitude 
Sud  5  fut  marqué  pour  fixer  les  bornes  des 
deux  Provinces ,  dont  la  première  retint 
le  nom  de  Paraguay.  La  féconde  prit  celui 
de  Rio  de  la  Mata,  &  Buenos  Ayrès  en 
cft  la  Capitale.  11  fut  réglé  dans  la  fuite 
que  les  Rédut5lions  établies  dans  le  Giiayia, 
&  le  long  du  Parana ,  feroient  fous  la 
Jurifdiâ:ion  du  Gouverneur  du  Paraguay  & 
du  Diocèfe  de  TAlTomption  ,  &  que  tou- 
tes celles  de  la  Province  d'Uruguay  dé- 
pendroient ,  pour  le  fpirituel,  de  l'Evéque 
de  Buenos  Ayrès,  &  pour  le  civil,  du 
Gouverneur  de  la  Province.  Dom  Ma- 
nuel Arias  fut  le  premier  Gouverneur  du 
Paraguay;  &  DomriDiegue  Gongora,  qui 
étoit  alors  en  Efpagne  ,  fut  nommé  Gou- 
verneur de  Rio  de"  la  Plata.  Il  partit  peu 
de  tems  après  pour  Buenos  Ayrès ,  ou  il  ne 
refta  pas  long-tems. 
te  Couver-  Il  s'étoit  rendu  à  Lisbonne ,  ou  le  Vaif- 
ncur  de^  Rio  feau  qui  devoit  le  porter  à  Buenos  Ayrès, 
perdLGo!r.'^'^^'^^"^°"PK*îue  lui  :  quelques  Parti- 
vcrucment.  ^u^^ers  le  prièrent  de  leur  permettre  d'y 
embarquer  fous  fon  nom  quelques  mar- 
chandifes ,  ce  qui  étoit  expreïïcment  dé- 
fendu j  mais,  comme  on  n'y  rtgardoit  pas 
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toujours  ac  rorc  prcs  ,   perlonne  n'avoir  ia- ^ 

mais  été    inquiété   à  ce   fujet,  &  il  crut  '^^^^'' 

pouvoir  accorder  ce  qu'on  lui  deniandoit. 

Cependant,  foie  qu'il  eût  des  Ennemis  où 

des  Jaloux  ,  qui  réclaira/Ient  de  près ,  foit 

qu'il  n'eût  paf,  bien  pris  fes  mefures  pour 

n'être  pas  découvert ,  peu  de  jours  après 

qu'il  eut  mis  à  la  voile  ,  il  fur  déféré  au 

Confeil  roïal  des  Indes  ,  lequel  fit  auffi-tôt 

paitirunCommilTaire,  nommé  Melon  né, 

pour  informer  contre  lui,  &  inftruire  fon 

procès ,  fuppofé  qu'il  fût  jugé   coupable. 

Meloné  trouva  en  arrivant  à  Buenos  Av-   i  a'c  l' 
rts  toute  cette  Ville  charmée  de  fon  Gou-du     Re.C 
vcmeur.  Et  on  l'avertit  même  que  fur  ce  d^-'s    Jcfuices 
qui  avoir  tranfpiré  du  fujet  de  fon  voïase    ^'^      Buenos 
on  prenoit  déjà  des  mefures  pour  le  faire  ^^^^^' 
rembarquer  avant  que  d'avoir  pu  exécuter 
fa  Commiffion.  Peu  de  jours  après ,  il  eut 
avec  les  Jcfuices  un  démêlé  ,  dont  }e  n'ai 
pu  favoir  le  fujet  5  &  comme  il  y  montra  , 
félon  routes  les  apparences  ,   beaucoup  de 
vivacité  ,  on  voulut  danS"  la   Ville  en  pro- 
fiter pour  fe  défaire   d'un  Homme  qu'on 
n'y  voïoit  pas  volontiers.  Quelques    per- 
fonncs   allèrent    trouver    le   Père    Gr.bricî 
]\r!ino,  Rcacnr  du  Collège,   &  lui  con- 
(oilLrent^  de    nommer  un  ^Jugc  -Çonferva- 
tciu- ,  qui  en  le  mettant  à  couvert  des  en- 
trcpiifcs  du  Commiflaire  ,  dont  il  avoir 
difoit-on,   tout  à    craindre,   le  rcndroit 
eiicore  inhabile  à  procéder  contre  le  Gou- 
verneur. Je  parlerai  ailleurs  du  dioit  que 
les  Jcfuites  ont  de  nommer  un  Ju^-Con- 
Icrvaecnr,  U  du  pouvoir  attachera  cette 
q^iuiicé. 

H  V 
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■ Le  RedlcLir  ctoit   un  Homme  très  peu 

f 6x0-11.    yj.j.f^  j^„5  leç  affaires,    &  qui  ne  (avoir 
pas  diftinguer  les  occafions  ,  où  il  eft  per- 
mis d^ufer  de  ce  Privilège  y  accordé  par  le 
faint  Siège  à  fa  Compagnie  &  autorifcpar 
les  Rois  Catholiques  dans  leurs  Etats ,  d'à- 
vec  celles  où  il  ne  peut  avoir  lieu  :   d'ail- 
leurs  il  ne  pénétra  point  le  motif  qui  en- 
gageoit  à  lui  donner  ce  confeil.    Il  le  fui. 
vit  fans  confulter  fon  Provincial ,   comme 
il  le  devoir.  Il  nomma  donc  un  Juge-Con- 
fervatcur,  &  choifit  apparemment    quel- 
«[u'un  de  ceux  qui  étoient  les  plus  animés 
contre  le  Commiffaire  ,  &  qu'on  lui  fug. 
géra.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  ce  Juge 
'    rendit   auftî-tôt    contre    Meloné  une  Sen- 
tence ,  qui  Tobligea  de  repaffer  en  Efpagne. 
II  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  porta  (es 
plaintes  contre  le  Reéleur  au  Confeil  des 
Indes ,   qui  regarda  la  Sentence  du  Jujîe- 
Confervateur    comme    un    attentat  à  (on 
autorité  ,  &  demanda  juftice  au  Général  de 
la  Compagnie  contre  le  Père  Perlino. 
Il  en  eft  puni:       ^^  ^^^^  Vitellefchi  la  lui  fit  prompte  & 
fa      foumif-  entière.  Il  défavoua  le  Rcdeur  ,  ledépofa, 
iion,  le  déclara  inhabile  à  toute  Supériorité,  & 

lui  envoïa  un  ordre  de  retourner  au  Pé- 
rou 5  d'où  il  étoit  venu  au  Paraguay.  Le 
Père  Perlino  reçut  cette  humiliation  avec 
la  même  fimplicité  qui  Tavoit  engagé  dans 
ce  mauvais  pas  :  il  obéit  fur  le  champ ,  & 
répara  fa  faute  par  de  grandes  vertus ,  &  de 
grands  travaux  pour  le  falut  des  Ames. 
Mais  ceux,  qui  s'étoient  fervisdeluipour 
arriver  à  leur  fin ,  n'en  furent  pas  quittes 
pour  voii:  leur  conduite  condaiiuiée  parb 
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punition  de  ce  bon  Religieux.  Un  Oydor 
fut  envoie  a  Buenos  Ayrès  pour  prendre 
connoi/Tance  de  cette  intrigue  j  &  tous  ceux 
qui  le  trouvèrent  coupables  furent ,  dit- 
oji ,  condamnés  folidairement  à  une  amen- 
de dequatre-vmgt-mille  ëcus  d'or. 

La  préfence   d'un   Evêquc  auroit    fans .  ^'''^^''on  de 
doute  prévenu   ce  déford?e ,  ou  y  auro  t  V^'"^  /" 
remédié  d^abord.  Il  paroît  q'ue  le  LTca- S'^^  ^'- 
thohque  ne    tarda  pas  beaucoup  après  la 
dmfion  des  Provmces ,  dont  j'ai  parlé,  à 
folliciter  1  ereftion  de  l'Eglife  de  Buenos 
Ayresen  Eveché    Mais  pour  y  envoïerun 
Gouverneur  il  n avoir  qu'un  mot  à  dire, 
&  avant  que  de  pouvoir  y  envoïerun  Eve- 
jue    il  yavoit  bien  des  mefures  à  prendre 
La  Cour  de  Rome  ne  le  fit  pourtant  pas 
attendre  long-tems ,  puifque  le  Père  Pierre 
ue  Carranza ,  Religieux   de    l'Ordu^    des 
Carmes ,  qu'il  avoir  nommé  pour  remplir 
ce  nouveau  Siège ,  fut  préconifé  &  admis 
e  fixieme  d  Avril  i^io  ;  mais  il  lui  fallut 
dutems  avam  que  de  pouvoir  prendre  pof- 
Icllion  de  fon  Eveché. 

Cependant  la  Ville  de  l'Affomption  ,  que      m       rr 
es  Guaycurus  recommençoient  l  inquiéter  tenu  ^s"" 
plus  que  jamais,  n'oublioit  rien  pour  en- pou'bcon. 
gager  les  Jeluites  a  ne  point  fe  rebuter  de  ^^^'^'^n     ^'s 
la  dureté  du  cœur  de  ces  Barbares    &  ob   ^'^^'^'^^^"is  & 
tint  du  Provincial   qu'au  défaut  du   Père  tZ  ^"*^'"' 
Romero,  qui  étoit  trop  utilement  occupé      * 
ailleurs,  il  leur  envoïât  le   Père    Jofcph 
Urighi.  Ce  MifTîonnaire  partit  fur  le  champ, 
&  fut  encore  affez  bien  reçu  des  Guaycu- 
nis;  mais  la  feule  confolation  qu'il  eut 
lut  de  baptifer  à  l'article  de  la  mort  I-  Ca- 
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cique  Dom  Martin ,  qui  avoic  Méré  kC 
t]ues-là  à  recevoir  ce  Sacrement.    Son  Fik 
qui  étoit  Chrétien  depuis  long-tems,  lui 
fucccda;  &   le    Perc  Orighi  lie  flatta  que 
ion  crédit  &    Tes  bons  exemples  facilite- 
xoicnt  la  converfion  de  fes   Valïaux.  Mais 
il  fut  trompé;  ce  Peuple  fcmbloit  croître 
en  férocité  ,  à  mefure  qu'on  s'elforçoit  de 
lapprivoifer,  &  fon  endurciflement  obli. 
gea  enfin  le  Millionnaire  daller  exercer  fon 
zèle  fur  des  cœurs  mieux  difpofés.  Il  eu 
fut  de  même  alors  des  Calchaquis ,  ton- 
jours  prêts  à  recevoir  chez  eux  les  Jéfui- 
tes ,   qu'ils  eftimoicnt    fur-tout  quand  ils 
avoicnt  quelque  chofe  à  craindre  des  Ef- 
pagnols,  &   toujours    également  fourds  à 
leurs    inftrudions    &  aux  touches   de  la 
Grâce. 

Les  Jéfuîtes      Un  autre  Peuple,  étranger  dans  l'Amai- 

grès.  l€  nombre  de   Tes    Habitans  naturels  y  di- 

minue  ,  ou  qu'on  efl:  moins  en  état  d'en 
tirer  du  fervice,  donnoit  alors    beaucoup 
d'occupation  aux  MilTionnaircs  de  tous  les 
Ordres  :   ce  font  les  Noirs  de  l'Afiiquc, 
auxquels  prcfqiic  toutes  les  Colonies  Euro- 
péennes du  Nouveau  Monde  ont  été  obli- 
gées d'avoir  recours  ^  pour  n'avoir  pas  allez 
ménagé  les  Amériquains  ;  &  fafle  le  Ciel 
qu'on  ne  voie  pas  un  jour  ces  Efdaves, 
qui  ne    favent  que  trop  qu'on  ne  peut  fe 
pafTer  d'eux ,  vanger  ceux  auxquels  on  les 
a  fubftitués,    du   traitement  qu'on  leur  a 
lair.    Ce  qui  confole  un  peu  l-s  perfonnes 
zélées  pour  le  faliir  des  Ames ,  de  la  dcf- 
truaion  de  tant  de  milliers  d'Indiens,  & 
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les  PitMicateurs  de  l'Evangile,  des  obfta 
des  qu  ils  rencontrent  à  la  converfion  de 
ce  qui  en  refte ,  c'cft  que  la  néceflTité  où 
l'on  s  clt , trouvé  de  fc  fervir  des  Ne^rcs ,  a 
^té  le  moïcn  dont  Dku  s'cft  fcrvi  pour  le 
Cilut  de  ce  Peuple  né  pour  ;rcfclavaçrc, 
qui  le  rend  plus  docile  aux  inftruaions 
(]iioii  lui  fait,,  qu'il  iV  roit  été  dans  fa 
Patrie ,  ou  fi  tranfporté  d ans  un  Pais  étran- 
ger il  y  eût  confervé  fa  lil>erté. 

Il  paroît  que  le  plus  grand  nombre  des      Difoute  â 
Nègres,    cjui   furent    d'abord    tranfportés  roccarf«n  de" 
dans  1  Amérique  Efpagnole  ,  croient  tirés  leurBapiêmc. . 
du  Roiaume  d'Angola  j   au  moins  ert  -  il 
certain  que  dans   une    grande  difpute  qui 
s'éleva  dans  le  tems  dont  je  parle ,  entre 
les  Eccléfiaftiques   du    Pérou  &    ceux   du 
Tucuman  au   fujet  des  Nègres,  il  ne  fut 
(judlion  que  des  Angolins  C  voici  de  quoi 

ih'agilfoit.  Le  Père 'de  Torrez ,  dont  nous 
avons  fi  fouvent  parlé  ,  fe  trouvant  à  Qui- 
to en  KÎ05  ,  &  apprenant  qu  on  débar- 
quoit  chaque  année  a  Carthagéne  plufieurs  " 
milliers  de  ces  Efclavcs  ,  pour  les  diRri- 
biier  dans  les  Colonies  Ffpagnolés ,  cliar- 
a;ia  le  Père  Alfonfe  de  S-indoval  de  l'inf- 
tnidioiî  de  ccux'  quon  ameneroit  dans 
cette  Partie  du  Pérou.  Ce  Reli^jieux  s> 
emploïa  avec  zèle  ,  &  nous  avons  deux. 
bons  Ouvrages  qu'il  con>pofa  à  ce  fu}et. 

Il  commença  rexcrcice  de  fon  miniftere 
par  examiner  fi  ces  Efclaves  avoirnt  été 
baptifés  avant  que  do  partir  d'Angola ,  Se 
aprcs  bien  des  recherches  ii  j-ugea  qu'on 
devoit  les  baptifer  fous  condition  5  mais  il 
»(i  voulut  rien  faire  ians  avoir  coafuké 
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l'Archevêque  de  Séville  ,  auquel  il  exporj 
dans  un  Ecrit  raifonné,  les  raifons  qu'il 
avoit  de  douter  de  la  validité  du  Baptême 
de  ceux  qu'on  aiTuroic  avoir  reçu  ce  Sacre- 
ment. L'Archevêque,  après  avoir  lu  cet 
Ecrit ,  le  mit  entre  les  mains  de  pluficurs 
Théologiens ,  qui  furent  tous  de  l'avis  du 
Père  de  Sandovalj  fujÇuquoi  le  Prélat  fit 
publier  un  Mandement ,  par  lequel  il  or- 
donnoit  que  dans  tous  les  lieux  où  s'éten- 
doit  fa  Jurifdidion ,  &  toutes  les  Indes 
Occidentales  y  étoient  alors  comprifes ,'  il 
y  eût  des  perfbnnes  prépofées  pour  exa- 
miner les  Nègres  ,  &  qu'on  bapti(at  fous 
condition  tous  ceux  qui  Ce  trouvoient  dans 
le  cas  dont  le  Père  de  Sandoval  parloir 
dans  fon  Mémoire. 

Tous  les  Evêques  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne,  du  Pérou  &  du  nouveau  Roïaumede 
Grenade ,  s*y  conformèrent  ;  &  le  Père  de 
Torrez  ,  qui  avoit  paH'é  du  Gouvernement 
de  la  Province  de  Quito ,  à  celle  du  Chili, 
qui  comprenoit  auffi  alors  le  Paraguay, 
voulut  établir  le  même  ufage  dans  le  Tucu- 
man,  où  il  fe  trouvoit  quand  il  eut  connoif- 
fance  du  mandement  de  l'Archevêque  de  Sé- 
ville. Il  y  trouva  de  la  difficulté  de  la.part  du 
Clergé  de  cette  Province  ;  mais  une  Lettre 
du  Père  Jérôme  de  Bogado,  Redleur  du 
Collège  de  Loanda ,  Capitale  du  Roïaume 
d'Angola  ,  fît  revenir  tout  le  monde  à  Ton 
avis.  Cette  Lettre  portoit ,  qu*à  la  vérité 
on  étoît  dans  Tufage  à  Loanda  de  baptifer 
tous  les  Nègres  qu'on  y  vendoit  pour  l'A- 
mérique ;  mais  qu'aucune  inftrudion  ne 
les  préparoit  à  cette  cérémonie  5  qu'on  fe 
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contentcit     lorWils  ëtoient  fur  le  point  " 

detrc  embarqués ,  de  les  pn^r^nter  au  Vi-  ^^*^- 
caire  général  de  TEvéque,  lequel  après  avoir 
demandé  a  tous  en  général  s^ils  vouloient 
ctre  Chrétiens  ,  &  feur  avoir  dit  deux  ou 
trois  mots,  qu'ils  n'entendoient  point, 
non  plus  que  la  demande  qu'il  leur  avoiî 
faite  fur  es  devoirs  que  leur  impofoit  cette 
qualité,  les  baptiToit,  &  donnoit  à  cha- 
cun un  nom  de  Saint. 

»  J'ai  fouvent  repréfenté  au  grand  Vi- 
»  caire  en  préfence  de  l'Evêque  ,  ajoûtoit 
»le  Père  Bogado  dans  fa  Lettre,  l'abus 
»  dune  telle  pratique  s  mais  il  n'a  jamais 
"  fd  égard  a  ce  que  je  prenois  k  liberté 
"  de  lui  dire.  Le  Prélat  de  fon  côté  fe 
"  croit  en  fureté  de  confcience,  quand  i£ 
»  a  donné  quelques  avis  à  Ton  Vicaire  gé- 
«  rai  qui  n'en  tient  aucun  compte,  ou 
«  qu'il  lui  a  impofé  quelque  pénitence 
M  pour  n  avoir  pas  exécuté  {^s  ordres. 
^  Amfi  mon  fentiment  eft  qu'il  faut  bap- 
»  tifer  tous  ces  prétendus  Chrétiens,  fous 
»  condition.  Laledurede  cette  Lettre  que 
e  Père  de  Torrez  communiqua  à  t^ur 
le  Clergé,  le  fît  revenir  à  Cow  avis,  q(it 
ctoit  celui  du  Père  de  Sandoval  &  de 
tous  les  Théologiens  de  Séville. 

Fin  du  fixiemt  Livre, 
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2623.  Conduite  peu  modérée  de  l'Evêaue 
de  VAJfomptîon  ,  &  ce  qui  en  arrive.  Dé- 
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Gozaléi^  à  Buenos  Ayrès  ,  6»  ce  qui  s'y 
pajfa,  ASlion  de  Religion  du  Gouverneur  y 
&  fon  effet.  Pouvoirs  donnés  aux  Jéfuites 
dans  la  Province  d'L/niguay,  Imppudtnli- 
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icmarche  du  Gouverneur.  Deux  nouvelles 
Kîduâions.  Une  troïfieme  presque  aujji-tôt 
iimùte  ^ue  fondée.  Description  du  Tapé, 
Amphibie  fingulier.  Oifeau  fonnant.  Ar. 
Ires  &  Pierres  du  Tapé.  CaraStere  des 
Héitans.  Indujlrie  du  P.  Gon^ale^  pour 
iifiper  une  armée  de  Barbares.  Nou- 
vdle  Réduâion.  Une  autre  ,  en  danger  d'ê- 
ire  détruite ,  fauvée  par  un  Mijfifnnaire. 
Nouvelles  Réduêlions.  Conveifion  d'un 
fmeiix^  Cacique  ù  de  tout  fon  Canton, 
Expédition  des  Efpagnols  contre  des  In- 
iiens.  Belle  aÛion  6»  aventure  tragique 
d'un  jeune  Néophyte.  Des  Efpagnols,  qug 
le  Père  de  Montoya  venoit  de  délivrer 
à' un  grand  danger  ,  le  paient  d'une  perf  die. 
Il  fait  échouer^  leur  projet.  Nouvelles  Ré- 
éuliions.  Projet  du  Perc  de  Montoya ,  6^ 
kr  fuccts.  Entrcprife  dans  le  Chaco.  Fon-r 
dation  de  Santiago  &  de  Guadalca^ar.  £e 
Père  Oforio  au  Chaco.  Nouveaux  Mif. 
(mnaires  arrivés  d'Efpagne.  Réception 
.fie  leur  font  les  Néophytes.  Des  Hollan^ 
dois  à  Buenos  Ayrès  ;  leur  deffein.  Fer- 
veur ^  lele  des  Néophytes.  Nouvelles  En^ 
treprifes  du  Père  Gon^ale^.  Apoftafie  du 
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des  Pères  Gon^alei  é»  Rodrigue^.  Mar- 
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les  Néophytes  de  vanger  la  mort  du  Père 
Gon^alei.  ^^^  enlèvent  les  Corps  des  deux- 
Martyrs  ,  &  trouvent  le  cœur  du  Pcre 
Gon^ale^  qiû  avait  été  jette  au  feu  tout 
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entier.  Les  Infidèles  attaquent  une  Réduc. 
lion  6»  font  repouffes.  Martyre  du  Père 
del  Cajîillo.  Impiété  de  Nie^u.  Ses  SateL 
lites  manquent  deux  MiJJionnaires.  Ils  ne 

L  iLgUJe  prejervee  du  feu  par  miracle.  Dé, 
faite  &  fort  malheureux  de  Niet^u.    Grande 
vicaire  des  Chrétiens.  Suites   de  cette  vie. 
toire  :  exécution  des  plus  Coupables.  Con. 
Verfion  de  la  plupart.  Honneurs  rendus  aux 
Martyrs.  Du  Pais  6»  du  caraâlere  des  Gua. 
lâches.   Ils   invitent  les   Jéfuites   à  venir 
chei  ^^^'    Réduéîion  dans  la    Gualachie, 
Ce  quifepaffe  entre  le  Père  de  Montoy'a 
&  un  puiffant  Cacique.  Nouvelles  Reducn 
lions.    Etat   des    Eglifes    du    Paraguay, 
Une  Réduction  en  danger  d'être  abandonnée. 
Stratagème  des  Miffionnaires  pour  remédier 
au  mal.  Converfions  inefperées.  Deux  Ré. 
durions  dans   le   Caro.    Converfion  d'un 
Cacique.   Les  Mamelus  fe  difpofent  à  at- 
taquer les  Réduflionsj  Conduite  du  Gou- 
verneur de  la    Proxince  en   cette  occafion. 
RéduSiion  détruite.    Dangers   que  courent 
les  Miffionnaires  de  la  part  de  leurs  Néo- 
phytes. Trois  Rédu6îions  détruites.  Filles 
Chrétiennes  Martyres  de    la  chafleté.  Les 
Teres  Maceta  &  Manfilla  au  BrefiL  Us 
ne  peuvent  rien  obtenir  ,  &  pourquoi.  Gé- 
nérofîté  d'un  Gentilhomme  Portugais.  Les 
néophytes  fe  préviennent   contre  les  Mil- 
Jionnaires.  Un  Apoflat  leur  rend  jufiice. 
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L/Epuis  quen  vertu  des  Réglemens  Etat  du  Par». 
&  des  Ordres  publiés  au  nom  du  Roi  Ca-  8"*y    quant 
tholiquc  par  le  Vifiteur  Dom  François  Al-  ^^  *^*^* 
faro ,  les  Jéfuites  fe  tenoient  fort  aifurés 
(jue  les  Chrétiens  de  kurs  Rédudions  ne 
feroient  point  donnés, en  Commande,  ni 
fournis ,  fous  auelque  prétexte  que  ce  fût, 
au  fervicc  perfonnel ,  ils  étoient  fort  at- 
tentifs a  empêcher  qu'on  ne  donnât  aucune 
atteinte  a  ce  Privilège ,  dont  ils  reconnoif- 
foient  de  plus  en  plus  la  néceffité  pour  don- 
ner de  la  ftabilité  à  tout  ce  que  Dieu  vou- 
loir bien    opérer   par    leur  miniftere.  Le 
Père  Cataldino  gouvernoit   en    itfij    les 
Rédudions  du  Guayra,  &  le  Père  Gon- 
zalez celle  des  environs  du  Parana  &  celle 
qu'on  venoit   d'établir  dans   la  Province 
d'Uruguay.  Les  Jéfuites  ^voient  outre  cela 
des  Collèges  &  quelques   autres  Maifons 
dans  les  trois  Provinces  du  Paraguay ,  de 
Rio  de  la  Plata  ,  &  du  Tucuman,  ou  ils 
s'occupoient  avec  zèle  &  avec  fruit  de  tou- 
tes les  fondions  propres  de  leur  Inftitut. 
On  en  pourra  voir  le  détail  &  les  preuves 
dans  plufieurs  Lettres  des  Evêques   de  ces 
trois  Provinces,   que  je  citerai    dans    la 
fuite.  Auflfi  n'y  avoit-il  aucun  de  ces  Re- 
ligieux ,  qui  ne  fût  furchargé ,  &  fouvent 
excédé  de  travail. 

La  bonne  intelligence  étoit  parfaite  en- 
tr'eux  &  les  autres  Réguliers ,  &  ils  ne 
faifoient  aucun  ufage  de  leurs  Privilèges , 
que  de  concert  avec  les  Evêques ,  qui  les 
trouvoient  toujours  difpofés  à  fe  prêtet  à 
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i6ix.      \°^^  ^^  ^u'iJs  leur  propofoient  pour  le  bien 
de  leurs  Diocèfes.  Les  Percs  de  Saint  Fran 
çois  avoient  des  M  iflions  Indiennes,  qu'on 
trouve    aflez     fouvent    nommées   Réduc 
tions  :  mais  leurs  Chrétiens  fe  donnoient 
en  Commande  j    ce  qui    d'une    part    jear 
otoit  le  moïen  de  faire  parmi  eux  tout  le 
bien  qu'ils  auroient  fouhaité ,   &  de  l'au- 
tre  leur  épargnoit  bien  des  contfadiaions 
de  la  part  de  ceux  mêmes ,  qui  étoient  fou 
vent  obligés  de  recourir  aux  Jéfuites ,  pour  i 
éloigner  de  leurs  Habitations  des  EnnemiJ 
qui  y  portoient  le  ravage,    ou  pour  con- 
traindre a  faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux' 
mêmes ,  qui  leur  étoient  fournis  ,  mais  que 
la  manière  dont  ils  les  traitoiem  portoità 
la  révolte. 

Conduite      Telle  étoit  la  fîtuation ,  oii  le  Père  Ni 
t€U  modérée  colas   Durand    Maftrilli ,  Oncle    du   Père 

&  ce  qui  en  ?   ,     Martyfc  au  Japon ,  trouva  les  m, 
arrive.  ^^^  ^^  Paraguay  lorfqu'il.  y  arriva  en   i?z. 

pour  fucceder  au  Père  de  Onaté  dans  lel 
Gouvernement    de  la  Province.    La  pre- 
miere  chofe  qu'il  apprit  en  débarquant  à 
Buenos  Ayrès  ,   fut  qu'un  très  grand  nom- 
bre  d'Indiens  des   environs    de  l'Urusay 
avoient  été  iblemnellement  baptifés  à  l'Ai- 
fomption ,  &  tenus  fur  les  Fonts  par  le 
Gouverneur  Dom  Manuel  de  Prias  :  mais 
la  joie ,  que  lui  caufa  une  fi  heureufe  nou- 
velle ,   fut  bientôt  tempérée  par  une  con- 
teltation  bien  vive  entre  ce  Gouverneur  & 
rEvêque   au  fujet  du   Patronaj^e  des  In- 
5^^"^,^ lie  le  Prélat  peu  inftruit  de  l'ufaM 
établi  depuis  long-tems ,  vouloit  régler  à 
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&  façon.  Le  Gouverneur  aïant  voulu  fou-  ■ 
tenir  les  droits ,  fut  excommunié  5  &  les 
Jcfuites,  qui  ne  penfoient  point  comme 
Eveaue  ,  furent  interdits  ,  &  leurs  Claffes 
données  a  d  autres  Religieux.  L'aifaire  fut 
portée  au  Confeil  rcïal  des  Indes  •  &  l'E 
vèque  qui  y  avoit  écrit  pour  fe  plaindre 
des  Jefuites  ,  fut  condamné.  Il  fe  fit  juftice 
a  lui-même  &  la  rendit  à  tous  ceux  qui 
avoient  elfuié  les  effets  de  fon  indienation  ■ 
il  fe  reconcilia  avec  le  Gouverneur ,  il 
retradta  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  contre  les 
Jeluites,  il  les  rétablit  dans  toutes  leurs 
fonaions ,  &  les  aima  toujours  fincercment 
depuis. 

Quelque  tcms    avant   l'arrivée  du  Père    Découverte 
Maitrilli,   le    Gouverneur   de  Rio   de  la  «^^P- Rome- 
Plata  avoit  engagé  le  Père  de  Oôaté  à  lui  *"^ 
cnvoier  le  Père  Romero,  avec  qui  il  vou 
loit  concerter  une  Entreprife   qu'il  médi 
toit.  Il  s'agiffoit   de  remonter  l'Uru<ruay 
lufmia  fa  fource;  ce  que  les  Indiens  pa- 
roiifoient  fort  réfolus  à  ne  pas  permettre 
Les   pkis    redoutables    étoient    les    Faros 
&  les  Chamas ,  ennemis  des  Efpagnols  juf- 
qua  la  fureur,    &   dont  on    rapporte  un 
'lait  bien  fingulicr  :  c  eft  qu'à  la  mort  de 
diacun  de  leurs  Proches,   ils  fe  coupent 
un  article    d  un   doigt,    en    commençant 
parles  mains;  d'où  il  arrive  fouventque 
dauez  bonne  heure  il  ne  leur  en  refte  au- 
cun ,  ce  qui  ne  les  empêche  point  de  mar- 
cher, m  de  faire  tout  ce  qu'ils  veulent  de 
leurs  mains. 

Le  Père  Romero  accepta  la  Commiflîon 
l.C  le  Gouverneur  lui    iir/M,r.r^       o,   _> 
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barqua  fur  l'Uruguay  accompagné  d\in 
fcul  Efpagnol.  Il  rencontra  prcfijuc  par- 
tout  des  Hommes  intraitables ,  nus ,  & 
piqués  par-tout  le  corps,  avec  de  long» 
cheveux  qui  leur  deCcendoient  jufqu'à  la 
ceinture ,  ne  vivant  que  de  la  challe  des 
Cerfs,  des  Autruches  &  des  Lagopas,  cfpecc 
d'Oifeaux  blancs  de  la  grolîeur  des  Pi- 
geons ,  &  qui  ont  les  pattes  velues  comme 
les  Lièvres.  Les  premiers  qui  apperçurent 
le  Miflionnaire  lui  crièrent,  d'un  ton  ca- 
pable d'effraïer  les  plus  hardis  ,  que  s'il 
vouloir  fauver  fa  vie,  il  retournât  au 
plutôt  d'où  il  étoit  venu  ;  mais  il  les  lailla 
dire,  &  ne  s'arrêta  point  qu'il  n'eût  ga^né 
les  premières  Habitations  des  Guaranis, 
qui  étoient  à  cent  lieues  de  la  décharge 
de  rUrugay  dans  Rio  de  la  Plata.  Son 
deflein  etoit  d'aller  jufqu'à  la  Concep- 
tion ,  où  il  fc  promettoit  bien  de  trouver 
des  Néophytes  ,  qui  le  conduiroient  juf- 
-qu'à  la  fource  du  Fleuve  :  mais ,  ceux  (|iii 
l'avoient  conduit  jufqu'où  il  Te  trouvoit, 
fc  lafTerent  de  courir  tous  les  jours  de 
nouveaux  rifques ,  &  le  remenetent  malgré 
lui  à  Buenos  Ayrès ,  où  il  trouva  le  nou- 
veau Provincial  tout  récemment  arrivé  du 

Pérou. 
Ambaffade      Comme  on  ne  voïoit  aucune  apparence 
des  Guaycu-  jç  pouvoir  apprivoifer  les  Charuas ,  ni  les 
v^ncial  ^dcs  Yaros,  le  P.  Maftrilli  renvoïa  le  P.  Romero 
Jcfuitcs.        aux  Guaycurus ,  où  il  apprit  qu'il  paroifloit 
quelque  raïon  d'efpérance  de  pouvoir  ga- 
gner un  bon  nombre  de  ces  Barbares  à  Jefus- 
Chrift.   En  effet  il  n'y  avoit  guère  qje  trois 
mois  <jue  ce  Miflionnaire  étoit  rentré  dans 


PU  Paraguay.  Z/V.  VU.      ,p, 

•  leur  Pays  ,  qu'un  de  leurs  Caciques  envoïa — -i 

inviter  le  Provincial  à  le  venir  voir  II  lui  '^*3' 
envoïa  même  uneefpecc  d'AmbalTade,  dont 
leChetetoit  une  Femme  ,  qui  le  compli- 
menta en  chantant ,  &  lui  dit  que  fa  Nation 
vcrroit  avec  plaifir  un  homme  qu'elle  ref- 
peaoit  comme  Ton  Père.  Ceux  qui laccom- 
pagnoient  reportèrent  la  même  chofe  fur  le 
même  ton  ;  &,  après  que  cela  eut  duré  aflez 
lon^-temps  parccqu'ils  chantoicnt  les  uns 
après  les  autres  ,  tous  enfcmble ,  parlant 
fans  s'écouter  &  gefticulant  beaucoup, 
prièrent  le  Provincial  de  les  fuivre  jufqu  a 
l'endroit  où  les  Mirtîonnaires  avoient  bâti 
leur  Chapelle,  &  ils  lui  dirent  que  bien 
Uesgenslattendoient  avec  beaucoup  d'im- 
'  patience.  - 

Le  Père  leur  répondit  qu'il  feroit  volon-       Il  va  le. 
I  tiers  ce  qu  ils  louhaitoient  ,  mais  à  condi-  "ouver ,   & 
I  tion  qu'ils  renonceroient  à  leurs  guerres  in   T^^    ^"^   ^* 
juftes&  à  leurs  brigandages.  Us  promirent  vot.f  ^'* 
Mt  avec  cette  facilité  h  ordinaire  à  ceux        ' 
fi  ne  fe  croient  pas  obligés  de  tenir  leur 
parole  -,  il  leur  fit  quelques  préfens ,  &  par- 
tit avec  eux.    Malgré  la  bonne  réception 
fonliufitjilne  tarda  point  à  fe  convaincre 
f'il  n'y  avoir  abfolument  point  à  compter 
fur  cette  Nation  ;  il  en  eût  même  dès-lors 
ramené  les  Miflîonnaires  (  caries  Pères  Ro- 
jriguez&Origlii  oun'étoient  point  encore 
lortis  de  chez  eux,  ou  y  étoient  retournés 
avec  j^e  Piovincial),s'iln'eût  craint  de  mécon. 
tenter  les  Efpagnols ,  qui  ne  croïoient  leurs 
Habitations  en  fureté  de  la  part  de  ces  Bar^ 
oares ,  que  tandis  qu'il  y  avoit  des  Jéfuites 
parmi  eux.Les  dpux  Pères  y  deweurerçint cn^ 
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core trois  ans,  qu'ils  auroient  bcaucfoupplu^ 
i6x}.  utilement  emploies  dans  le  Guayra  ,  où  la 
récolte  fcmbloit  croître  fous  la  faulx  des 
Moiflbnncurs. 
Progrès  de  En  parlant  de  cette  Province,  j'ai  dit  qu'on 
ia  Religion  y  trouvoit  des  Forets  immenfes  &  de  v|i1:es 
daiislcGuay-  campagnes.  Les  unes  &  les  autres  étoient 
habitées  j  &  ce  qui  n'ell:  pas  ordinaire,  les 
Habitans  des  Bois  étoient  moins  farouche? 
que  ceux  des  Plaines.  Une  de  ces  vaftcs  Fo- 
re :seft  terminée  d'un  côté  par  une  montae^ncj 
fort  haute  ,  qu'on  appelle  ItiraniLinj ,  1],, 
veut  dire  Tête  d'homme ,  parceque  regardée 
d'un  côté  à  certaine  diitancc,  elle  pnroîc  en 
avoir  la  figure.  Elle  étoit  alors  habitce  par 
des  Indiens  fort  décriés  pour  leur  cruauté , 
qui  avoicnt  l'année  précédente  niaflacré ,  de 
la  manière  la  plus  inhumaine  ,  un  Néop'iy. 
te  ,  nommé  Piripé  ,  que  le  P.  Calaldinolcm 
avoir  envoie  pour  les  inviter  à  venir  vivre 
avec  leurs  Compatriotes  fous  les  Loix  doucci 
&  aimables  du  Dieu  des  Chrétiens. 

Le  Miflionnaire  n'eut  pas  plutôt  été  in- 
formé de  cette  barbarie  ,  qu'il  rcfolut  d'al- 
ler lui  -  même   vifiter  la  montagne ,  &  il  | 
y  alla  en  effet  avec   les    Pères  de  Mon- 
toya  &  de  Salazar  &  quelques  Néophytes  ! 
pour  leur  fervir  de  Guides.  Comme  ils  en  ap- 
prochoient,  un  de  ces  Montagnards  vint  au- 
devant  d'eux  ,  &  leur- fit  les  plus  terribles  | 
menaces  pour  les  obliger  à  ne  pas  aller  plus 
loin.  Leurs  Guides  en    furent    intimidés; 
ils  les  ralTurerent ,  &  quelques-uns  s'offrirent 
•à  prendre  les  devants  pour  inftruire  les  Infi- 
dèles des  bonnes  intentions  des  MifTionnai- 
^es.  Le  P.  Cataldino  accepta  leur  offre  j  mais  j 

il 
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DU  Paraguay.  Ltv.  VU,  j,. 
ilvoulat  aller  avec  eux.  U  accorda  aux  inf- 
tances  du  P.  de  Montoya  ,  d'être  de  la  pa  -      1^x3. 

I ''<=  '  ^  '^^*"«'"'"^"da  au  P.  de  Salazar 

ijaillaifToit  avec  le  relie  des  Wophytes  à 

la  i;ardc  des  Canots  fur  lefquels  ils  é^oient 

venus  ,urques-la  ,  de  s'en  retourner  aX 

Comme  1  Indien  qui  vcnoit  de  leur  parler      v^^A.r^- 
avoir  dKparu  furie  ciamp,  les  Q^T^i  ^^  ' -^-  ' 
ncconnoilîoient  pas  alTcz  les  détours  qu'i   V°»  ^^vkc, 
allo.t  prendre  pour  arriver  à  l'Habitation  : 
p«  Infidèles  s'c^garercnt.  Peu  de  tems  après 
un  de  ces  Barbares  vint  leur  dire  que  s'ils  a/ 
rivoicnt  dans  la  Boureadc  Cms  avoir  été  m 
nonces,  il  leur  en  coùteroit  la  vie ,  &  ajouta 
^uesilsletrouvoicnt  bon,  il  iroit  y  donner  • 
avis  de  Lnir  venue.  Le  P.  Cataldino  y  confcn: 
t.taabord  ;  mats  quand  cet  Homme  les  eut 
quittes,  le  Serviteur  de  Dieu  ,  faifant  réfle- 

Jxion  qu  11  feroit  peut-être  moins  daneereux 

I  cfurprcndre  ces  Montagnards,  que  le  leur 

donner  le  tems  de  délibérer,  Oiivit  cet  Hom^ 

%ik  près ,  &  cela  lui  réufllt.  II  entra  dans 

fc  Bourgade  fans  obftacle  avec  tous  ceux  qui 
acconipagnoient  :  on  leur  fit  mt^me  cntcn--- 

frc  (|u  lis  navoient  rien  à  craindre  pour  leur 
ic  ;  mais  on  leur  déclara  nettement  qu'on  • 

^  louftnroit  point  qu'ils  s'y  arrétalTent ,  de 

leur  que  les  EWnols  ne  les  y  fuiviflent!  Il 

la^^iKdoncenrortir;  mais  un  Cacique  voi fin  ■ 

Iftnt  de  les  recevoir  chez  lui  ;  fur  quoi  le  P. 

Mdino  manda  au  Père  de  Salazar  de  venir  ' 

k  trouver  avec  fes  Néophytes.  Dès  qu'il  fur 

Imve,  le- Supérieur,  du  confentement  dii> 

paque,  traça  le  plan  d'une  Réduction  ;  &. 

P  '^grand  nombre  de  Profélytes  fc  préfeat» 
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pour  rhabiter,  que  les  MifTionnaires  ne  dou- 
tèrent plus  que  la  Montagne  ne  fût  bientôt 
tourc  peuplée  de  Chrétiens, 
le  rete  Ca-      Cependant  le  Cacique  de  la  première  Bout- 
taUino   met  gade ,  aïant  jette  Taîlarme  dans  tous  les  en- 
par  fa  terme-  virons  ^  afTembla  en  peu  de  tems  une  Armée, 
;é  une  Armée  ^  j^  ^.^^  ^^  laquelle  il  marcha  contre  trois 
Religieux  &  quelques  Chrétiens  fans  armes, 
difant  qu'il  vouloit  voir  11  la  chair  des  Prê- 
tres Chrétiens  étoit  meilleure  que  celle  des 
autres  Homrties.   Il  n'étoit  plus  qu  à  une 
lieue  d'eux  ,   lorfque  le  P.  de  Montoya  eut 
avis  de  fa  marche  :  il  courut  aufli-tôt  en  faire 
part  à  fon  Supérieur  ,  qui  faifoit  travaillera 
fon  Eglife,  &  qui  lui  répondit  fort  tranquil- 
lement :  la  volonté  de  Dieu  foit  faite,  mon 
cher  Père  ,  &  continua  à  donner  fes  ordres 
aux  Ouvriers.   Le  Cacique  du  lieu  étoit  pré- 
fent  ;  furpris  d*une  fi  grande  fermeté  d'ame, 
oc  plein  de  refpeâ;  pour  le  Serviteur  de  Dieu, 
il  alla  fur  le  champ  trouver  les  Ennemis ,  8c 
leur  dit  ce  qu'il  venoit  de  voir  &  d'entendre. 
Soiâ  deflein  étoit  de  leur  perfuader  de  lailTer 
en  repos  des  Hommes  fi  eitimables ,  &  il  ne 
s'attendoit  point  de  voir  toute  ce:tte  Armée, 
faific  de  fraieur  à  fon  récit ,  fe  difîîper  en  un 
moment  j  &  lorfque  quelque  tems  après  on 
voulut  leur  faire  honte  d'une  fuite  fi  précipi- 
tée, ils  répondirent  que  ce  qu  on  leur  avoir  è 
de  la  tranquillité  du  Miflionnaire ,  leur  avoit 
fait  craindre  de  fe  voir  bientôt  attaques  par  | 
une  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  leur,  j 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  fruit  de  ct.iere-i 
traite  fut  rétablilfement  folide  de  la  nou- 
velle Rédudion  ,  qui  fut  mife  fous  la  pio- 
i^aiou  de  r  Apôtrç  des  Indes  ,  &  qui  en  très 


•  ;■  •  ! 
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»u  Paraguay,  liv.  m.    „, 
feu  de  Kms  fe  trouva  compof^e  H^  ni     j 
facre  cents  F.^iUes;  U^art  liceu! 
incmes,  qm  avoieiit  pris  iJJ^l.  ^ 

Mner  les  fondemeus ,  v  Vtant  vTm  /?"  '" 
r  au  nombre  des  pU^  17^  Ca^r 
dmo  y  reftapour  v  donnpr  u  r  *" 

é.oit déjà é Jue daL fce^R  SX' 
S  en  congédiant  fes  deux  CompagnoS 
■  s  chargea  d'une  entreprife  mi%  IZ' 
flas/i/ffcile  encore  .u'e  cd.rôu?!  v°no^t 
acKcuter  fi  heureufement.  Pour  bien  corn 
prendre  de  quoi  ii  sagifToit ,  il  faut  reDrer 
Jre  les  cfaofes  de  plus  haut.      "*"'''P'^«- 

J  ?    de  cette  Rivière  dans  le  Parana  *<'aio"mi- 
Au-dcflus  de  cette  Ville  la  même  rivie"  "?'  "'• 
rofe  an  Canton  où  il  y  avoit  huit  Bouîgadé; 
Guatanies  ,  toutes  bâties  fur  fes  borl    t 
.1 M  paspoflible  de  la  remonte  plus  hàuf 
arccqu  afliz  près  de  la  dernière  ^BourS 
I  yaunRap.de  que  les  Canots  de  ces^h 
Jms  ne  fauroient  franchir.   Leur  principaj 
Cc^ue,  nommé  T^y  aoia  .  .-étlucZ 
Uctt  avec  tous  les  autres  pour  maintenu,- 
a  h  erré  commune  ,  à  laquelle  i^oW 
efolus  de  tout  facrifier.  D'ailleurs  ces  Bar 
bares  étoient  fi  affamés  de  chiir  k..      " 

,«au défaut  de  celle  a:  itrfCemri' 
mngcorent  quelquefois  ceux  des  eu"  qV 

Mrs  enfans  a  ce  .e  nourriture  dès  le  ber 
«0 ,  &  leurs  flèches  n'étoient  armées  nue 
«s  0,  de  ceux  qu'ils  avoient  dév™és   t^ 
foe  que,  félon  le  P.  del  Techo  JÙn  Éc^! 
vam  avoir  eu  tortdedirequc  ce  Canton  «t 
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voit  point  d'animaux  carnaciers  ,  puifquc 
tous  fes  Habitants  Tétoient  autant  &  plus 
que  les  Tigres  mêmes ,  &  que  c'étoit-là 
qu'on  pouvoit  dire  dans  le  fens  le  plus  lit- 
téral Homo  Homini  Lupus. 

Il  y  avoit  long-tems  que  Tayaoba  s'étoit 
"^"^^  dJ's  Ef-  ^^^^^  redoutable  dans  le  Guayra ,  &  c'eft  ce 
pa^nols^à  des  ^"i  ^voit  fait  donner  Ton  nom  par  les  Efpa- 
lniiens,ôc  fes  gnols  à  tout  ce  Canton  ;  mais  ils  avoient  bien 
-i^ite^  'mérité  tout  le  mal  qu'il  leur  faifoit.  Quelques 

années  auparavant  unCommiflaire  envoie  de 
r Aflbmption  à  Villarica  ,  l'avoit  attiré  dans 
cette  Ville  avec  trois  autres  Caciques ,  on 
pe  dit  point  fous  quel  prétexte,  &  ils  y  étoient 
venus  fur  fa  parole.    Mais  au  lieu  des  pré- 
fens  qu'il  leur  avoit  fait  efpérer ,  il  les  avoit 
confinés  ,  chargés  de  chaîne  ,  dans  une  ob- 
fcure  prifon  ,  pour  les  obliger  à  lui  livrer  un 
certain  nombre  de  leurs  Vaffaux.  Les  Com- 
pagnons de  Tayaoba  aimèrent  mieux  fe  laif- 
fer  mourir  de  faim  ,  qiîe  de  rien  promettre  : 
pour  lui  il  fut  auflî  ferme  &  plus  heureux. 
Il  trouva  enfin  le  moïen  de  s'échapper ,  & 
il  regagna  fa  Bourgade  ,  bien  réfola  de  n'y 
lai  fier  jamais  entrer  aucun  Efpagnol ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut ,  &  de  fe  venger 
fur  tous    ceux   qui  tomberoient   entre  les 
jnalns  ,  de  la  trahifon  qu'on  lui  avoit  faite. 
On  lui  envoïa  de  tems  en  tems  faire  des 
propofitions  alTez  avantageufes  ;  aucun  de 
ceux  qu'on  en  avoit  chargés  ne  pup  pane- 
nir  jufqu'àlui.  On  crut  que  les  Indiens  réuf- 
fn-oient  mieux ,  ils  les  laifla  venir ,  les  égor- 
gea &  les  mangea, 

C/étoit  de  la  conquête  fpirituelle  de  ces 
^throj'of  hages  ^ue  le  P,  Cataldino  char^ 
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p  les  Pères  de  Montoya  &  de  Salazar.  Ils  — : " 

commencèrent  par  bien  reconnoître  les  ave-  *  '  * 

nues  de  leur  Païs  ,   puis  ils  fe  rendirenr  à    ^^"Sf^  ^1"« 

Villarica,  ou  le  P.  de  Montoya  jueea  à  Dro   f^'ll  '"  ^"'^ 

pos  que  le  P.  de  Salazar  reftât 'quelque  ?eLT  '^  "^^"^^^^ 

tandis  qu  il  iroit  vifiter  toutes  les  Bourgades 

avec  quinze  Néophytes  choifis.    A  Ton  ar-     ' 

nvce  dans  la  première  ,  fe  voïant  environné 

dun  troupe  de  Barbares  ,  qui  fembloient  ne 

refpirer  que  la  fureur  ,  il  crut  devoir  com- 

niencer  par  dirpofer  les  Chrétiens  à  la  mort, 

puis  il  leur  donna  une  abfolution  générale! 

Il  s  approcha  enfuite  des  Infidèles,  &  leur 

expofa  en  peu  de  mots  le  motif  de  fon  voïa- 

ge.  Son  difcours  fut  mal  reçu,  on  le  traita 

Tiaitre  &  d  Impofteur,  &  on  cria  qu'il 
falloit  le  faire  mourir.  ^ 

Alors  un  de  fes  Néophytes  ^  nommé  Jean  .  Providence 
Gamy  ,  lui  confeilla  de   s'éloianer  pour  t'-  ^""  ^«^ 
quelque  tems ,  afin  de  calmer  c?s  Furieux   -' 
ciue  Taprefence  irritoit.   Il  le  crutj  mais  à 
peine  avoit-il  fait  quelques  pas ,  qu'on  dé- 
cocha fur  lui  &  fur  fa  troupe  une  eréle  de 
flèches  qui  fit  tomber  à  fes  pieds  fept  de  fes 
Chrétiens  ;  les  autres  échappèrent ,  &  même 
e  fidèle  Guiray     quoique  pour  fauver  U 

teau  &  fon  chapeau,  afin  d'atrirer  fur  lui 
tous  les  coups  qu'on  voudroit  lui  porter.  On 
espouifuivit  jufquau  bord  de  la  Rivière, 
ou  deux  Vieillards  fe  rencontrèrent  fort  à 
propos  avec  une  Pirogue,  dans  laquelle  ils 
entrèrent.  Ces  deux  hommes  avoient  été 
comme  mfpirés  de  venir  là  ,  car  ils  ne  pu- 
ent jamais  dire  pourquoi  ils  y  étoientve- 

inu".  Ils  aflureac  même  que  pour  y  arriver 

1.  • . 
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ils  avoient  fait  en  deux  heures  un  cliemîn 
que  les  plus  robuftes  Rameurs  auroient  eu 
bien  de  la  peine  à  faire  en  deux  jours. 

Cependant  ,  à  juger  humainement  de? 
chofes,  il  ne  paroiiToit  point  qu  il  fut  delà 
prudence  de  faire  une  féconde  tentative 
pour  pénétrer  dans  ce  Canton  ;  &  le  P.  de 
Montoya  pouvoit  même  conclure  de  ce  que 
le  Ciel  avoir  fait  pour  favorifer  fa  retraite 
qu'il  abandonnoit  ce  Peuple  à  la  dureté  de 
ion  cœur.  Mais  il  ne  raifonna  pas  ainfî. 
Perfuadé  que  les  expéditions  ApoftoUques  ne 
doivent  pas  être  conduites  félon  les  refiles 
d'une  fagefle  purement  humaine ,  &  que  ce 
qui  pafferoit  pour  témérité  dans  la  milice  du 
fiecle  5  ne  Teft  pas  dans  un  Apôtre ,  qui  fait 
quelefangdes  Martyrs  eft  ce  qui  fait  plus 
efficacement  germer  la  femence  de  la  Foi,  il 
ne  fut  que  plus  animé  à  pourfuivre  fon  en- 
treprife,  dont  nous  verrons  bientôt  que  le 
fucccs  le  juftifîa. 

L'année  fuivante  les  Jéfuites  furent  appel- 
lés  à  Rioja.  Cette  Ville  avoit  été  fondée 
Etabliiîe-  trente  ans  auparavant  par  Dom  Jean  Rami- 
S  àlio:  ^^^Velafco  ,  Gouverneur  du  Tucuman, 
jj,^  prelqu  a  l'entrée  d  une  Plame  qui  s'étend 

jufqu'à  la  Cordilliere  du  Chili ,  par  les  trente 
dégrés  de  Latitude  Sud ,  &  affez  près  de  l'en- 
droit où  étoit  autrefois  une  Ville  de  tous 
les  Saints,  dont  il  ell  parlé  dans  les  Ades 
de  S.  François  Soiano  ,  lequel  y  avoit  prê- 
ché dans  le  cours  de  fes  Miflîons.  Le  def- 
fein  de  D.  Ramirez  ,  en  fondant  cette  nou- 
velle Ville  ,  étoit  de  tenir  de  ce  côté-là  les 
Indiens  en  refped  ,  &  il  auroit  bien  fou- 
haité  dès-lors  d'y  établir  des  Jéfuites  j  mais 


i<îi4. 
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ils  étoient  encore  en  trop  petit  nombre 
pour  acceçter  cet  Etabliffement.  Enfin ,  D. 
Jean  Quiiiones  ,  qui  gouvernoit  encore  en 

1^4  la   Province    du  Tucuman ,    fit    de 

nouvelles  initances  auprès  du  P  Maflrilli, 
qui  ne  put  Te  défendre  de  confentir  à  ce 
qu'il  fouhaitoit.  Le  Gouverneur  fit  géné- 
reufement  la  plus  grande  partie  des  frais 
de  la  fondation .  la  Ville  Te  chargea  du 
rcfte ,  &  bientôt  la  Maifon  fut  changée  en 
Collège.  J*ai  parlé  ailleurs  de  Tétat  où  fc 
trouve  aujourd'hui  cette  Ville  ,&  de  fcs 
Vignobles. 

Peu  de  tems  après  il  arriva  une  chofe    Facilité  d« 
qui  fait  voir  combien  les  Peuples  du  Para-  Intliens  à  fe 
guay  croient  alors  faciles  à  féduire.  Deux  ^'^^^'^^  ^^^^^' 
Impofteurs,   qui    fe    donnoient   pour    de 
grands  Magiciens,   mais   dont    tout   l'art 
confîrtoit  en  quelques   prcftiges  qu'ils  ap- 
puïoient  de  grandes  menaces,   &  dont  le 
terme  étoit  le  plus    affreux   libertinage, 
expofercnt  toutes  les  Colonies  Chrétiennes 
duParana  &  de  l'Uruguay  à  unedéfertion 
générale.  La  corruption  avoir  déjà  gagné 
quelques  Néophytes  j  ce  qui  étoit  encore 
aifé ,  parceque  quelques  précautions  qu'on 
pût  prendre  contre  la  légèreté  de  ces  In- 
diens avant  que    de  les    baptifer,  on  ne 
pouvoit  pas  encore  les  mettre  tout-à-fait  à 
l'abri  de  certaines   tentations,    ni   veiller 
autant  qu'on  aurbit  fouhaité  fur  ceux  qui 
n'étoient  pas  nés  de  Parens  Chrétiens.  Au 
premier  avis  qu*on  eut  de  ce  qui  fe  pallbit , 
on  s'afTura  des  deux  Sédudeurs  ,  on  4es  fit 
enfermer,  on  les   interrogea  féparément, 
&  l'un  d'eux   non-feulemc-     -lé couvrit  la 
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fourcc  du  mal,  mais  il  le  répara  autant 
qu'il  (Jtoit  en  lui.  L'autre  ,  plus  obftiné  & 
convaincu  de  plufîeurs  crimes  ,  fut  livre  à 
la  Juftic- ,  &  pendu  à  l'Aflomption. 

Dans  ce  même  tem^  on  apprit  au  Para- 
guay que  le  Père  Jean  Romero ,  dont  nons 
>vons    fouvent    parle  dans   les  commen- 


le  P.  Goni 
2alez  à    Bue»-  i - -    —   x-^' 

nts  Ayrès,  ôf  ccmens  de  cette  Hiftoire  ,  étoit  mon 
ce  qui  s'y  au  Chili  dans  une  grande  réputation  de 
Paûe.  fainteté,  que  le  Ciel  autorifa  par  plufieurs 

miracles.    Le  P.   Filds ,    un  des    premiers 
Apôtres  du    Guayra,  mourut    aufîî   alors 
dans  une  extrême  vieillcfle  ,  plein  de  mé- 
rites. Il  n'avoit  ceflfc  de  travailler  infati- 
gablement à  défricher  an  Champ  ftérile 
que  quand  les  forces  lui  manquèrent  ab- 
folument;  &  il  eut  la  confolation ,  avant 
«jue  Dieu  Tappellât ,  de  le  voir  commencer 
à  rendre  avec  ufure  ce  qu'il  y  avoit  femé. 
La  Province  d'Uruguay  ne  donnoit  pas  de 
moindres  efpérances  que  celle  de  Guayra 
J'ai  dit  qu'en  1^13  le  P.  Pierre  Ronierô 
avoit  tenté  de  remonter  l'Uruguay  jufqu  a 
fa  fource ,  &  ce  qui  l'avoit  empêché  d'y 
réuflîr.  Deux  ou  trois  ans  après  ,  D.  Louvs 
de  Cefpedez,   Gouverneur    de  Rio  delà 
Plata ,  qui  avoit  extrêmemeui  à  cœur  cette 
découverte,  que  le  P.  Gonzalez,  parl'E- 
tablilTement  de  la  Conception  ,  avoit  pouf- 
fée  jufqu'à  cent  cinquante  lieues  de  TEm- 
bouchure    de  cette    Rivière  ,    fit  prier  ce 
Jvliflîonnaire  de  defcendre  à  Buenos  Ayrès, 
pour  ^concerter  avec  lui  les  moïens  d'aller 
jufqu'à  fa  fource.  Il  chargea  de  fa  Lettre 
un  Efpagnol,    nommé    Ferdinand  Sayas; 
*c,k  P.  Gonzalez  dès  cju'il   l'eut  rcç 
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i,c  différa  de  partir  qu'autant  de  tems  qu'il 

ai  en  fallut  pour  difoofcr  Niezu,  Cacique  '^^5"^^. 
de  la  nouvelle    Réd^udlion,  &   quelqies 
Néophytes ,  a  l'accompagner. 

^.rl!^'^''°'"''r'   '"'°'^  ^^^^  beaucoup     Aélfon  de 
de  chemin     qu  ,1s  rencontrèrent  cinq  cents  ^^^'g'^n   du 
Indiens  en  équipage  de  Guerriers.  Le  Pcre  tT''T' 
Gonzalez  les  aborda  feul ,  &  au  grand  éton-  ^  ""^  '^'^ 
nemcnt  de  Sayas ,    leur    perfua^da  de  s'en 
retourner  chez  eux.  Le  refte  du  chemin  fe 
fit  fort    tranquillement ,  &   après   vinst- 
cmq  jours  de  navigation   ils  arrivèrent  à 
Buenos  Ayres.  Le  Gouverneur  reçut  le  Pcre 
Gonzalez,  avec  toute  la  Nobleife  à  cheval 
&  fes  deux  Fils     dont  lun  étoit  à  la  tétc 
dunEfcadron  de  Cavalerie,  &  l'autre  d'un 
BaxaiUon  d  Infanterie.  Ces  deux  Trouppes 
défilèrent  &  firent  lexercice  devant  les  In- 
diens,  qui  furent  en^iite  conduits  par  le 
Gouverneur,  au  Ton  des^^rompettes ,  au 
Gouvernement      od  on  les  fit  raflaîchir, 
cnfuite  a  1  Evéché.   Dès  que  l'Evéque  pa^ 
rut,D.  Louys,  pour  faire  connoître  à  cex- 
nouveaux  Chrétiens  le  refped  que  les  Ef- 
pargnols  rendoient  aux  Princes  de  l'Eelife 
mt  les   deux  genoux  en  terre   devant  le 
Prélat ,    lui   parla  quelque  tems  en  cette" 
pofture ,.  &  lui  baifa  k  main. 

Cette  adion  eut  fur  le  champ  l^n  effet.  Pouvoir* 
Niczu  promit  folemnellcment  au  nom  de  '^«""«  ^"^ 
k  Boumade  une  obéiffance  entière  au  ]'^''V'  ^""'^ 
Roi  dElpaene  II  ainn^  «.,',•!  ..•  j  •  ^^  Province 
exademenr  îrm.—  ^  ^V^  tiendroit  d'Uruguay, 

c  X.  a  ;  ^^  '"^^"^  "^  ^^  ^"c  les  ordres  de 
Sa  Majefte&  ceux  des  Gouverneurs  de  la 
Province  fuffent  ponduellcment  exécutés 
^u&  tous  les  lieux  où  il  auroit  quelque 
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*~^T3^]^  pouvoir  ;  mais  à  deux  conditions,  la  pre- 
mière ,  qu'on  n*y  enverroit  jamais  d'autres 
Pafteurs  ,  que  les  Pères  de  la  Compagnie  ; 
la  féconde,  qu'aucun  de  fes  Indiens  ne  fe- 
roit  aflujetti  au  fervice  des  Efpagnols.  L'E- 
vêque  &  le  Gouverneur  lui  donnèrent  fur 
l'un  &  fur  l'autre  article  toutes  les  alTu- 
Tances  qu'il  pouvoir  fouhaiter ,  &  le  dé- 
clarèrent lui-même  le  premier  Chef  de  tous 
les  Indiens  de  la  Province  d'Uruguay  qui 
cmbrafferoicnt  la  Religion  Chrétienne.  Le 
Prélat  revécit  enfuite  les  Jéfuites  de  tous 
fes  Pouvoirs  j  &  le  Gouverneur  délivra  au 
P.  Gonzalez  une  Patente ,  en  vertu  de  la- 
quelle lui  &  tous  les  Supérieurs  de  la 
Compagnie ,  étoient  autorifés  à  fonder 
des  Rédudions  dans  toute  l'étendue  de 
fon  Gouvernement ,  avec  toutes  les  facul- 
tés que  les  Rois  Catholiques  ,  comme  Dé- 
légués du  Saint  Siège ,  &  Patrons  de  toutes 
les  Eglifes  Indiennes  de  l'Amérique  Ef- 
pagnole,  peuvent  donner  aux  Miniftresde 
l'Evangile.  On  dreifa  des  Aâ:es  de  ces  Con- 
ceffions,  &k  Reâreurdu  Collège  les  figna 
au  nom  de  fon  Provincial. 

Le  Gouverneur  fournit  enfuite  la  Ré- 
duâ:ion  de  la  Conception ,  &  celle  de  Saint 
Nicolas  fondée  récemment  par  le  Père 
Gonzalez ,  vis-à-vis  de  la  première  &  de 
l'autre  côté  du  Fleuve ,  de  tout  ce  qui 
étoit  nécefl'aire  pour  la  décoration  des 
Eglifes  &  la  célébration  du  Service  divin, 
&  manda  au  Roi  fon  Maître ,  que  de  la 
manière  dont  le  Père  Gonzalez  s'y  prenoir, 
tout  le  cours  de  l'Uruguay ,  leroit  bienrôt 
peuplé  de  Chrétiens ,  pourvu  que  ce  M 
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Jonnalrc  fut  fécondé;  mais  qu'il  étoit 
fiir-touc  nécerfaire  qu  on  lui  envoïât  trente 
Jéfuites.  L'Evéque  écrivit  à  ce  Prince  fur 
Je  même  ton  ,  &  ces  Lettres  produifîrent  • 
tout  1  effet  que  l'un  &  l'autre  pouvoient 
ddirer.  Enfin  un  riche  Portugais,  nommé 
Diegue  Vera,  qui  trafîquoit  a  Buenos  Ay- 
res ,  donna  des  fommes  confidcrables  pour 
achever  les  Edifices  commencés  dans  les 
deux  Rédudlions. 

Tout  étant  ainfi  réglé ,  le  P.  Gonzalez    ^"'pni'^enfe 
partit  avec  le  Père  Michel  Ampuero  &  les  ^^"^*'che  du 
Indiens  ,   pour  retourner  à  fon  Eglife.   Il  *^°"^""'^"'^' 
gagna  fur  fa  route  deux  Nations,  qui*  lui 
promirent  de  fe   réunir  fous   fa   conduite 
aux   mêmes    conditions    qui    avoient  iti 
accordées  à  Niezu  ;  &  la  première  chofe 
qu'il  ht  en    arrivant  à  la  Conception  ,  fut 
de  choifir  des   fituations   commodes  pour 
deux  nouvelles  Rédudions.  Le  Gouverneur 
en  aïant  eu  avis ,  &  oubliant  les  promefTes 
qu'il  avoit  faites    aux  Miflîonnaires   &  à 
Niezu  5  envoïa  deux   Efpagnols ,  nommés 
Bravo   &   Païva ,  pour   commander  dans 
ces  deux  RéduAions  en  qualité  de  Corré»- 
gidors,   &  manda  à  Sayas ,   qui  écoit  re- 
tourné avec  les  Mi/Tionnaires ,  de  prendre 
ie  même  titre  à  la  Conception. 

Le  Père  Gonzalez ,  fjrpris  de  cette  dé- 
marche ,  comprit  d'abord  toutes  les  mau- 
vaifcs  fuites  qu'elle  ne  pouvoir  manquer 
d'avoir  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir  s'oppo- 
fer  aux  volontés  du  Gouverneur.  Les  trois 
Corrégidors  prirent  paifiblement  polfenion 
de  leurs  Charges ,  dans  l'exercice  defqueU 
les  Sayas  &   Païva  fe  comportèrent  trc 
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1(2.^-16.  ï^ial*  Il  ne  paroît  pourtant  pas  que  les  noii^ 
veaux  chrétiens  aient  témoigné  alors  leur 
mécontentement  j  mais  les  Infidèles,  voiant 
dans  leur  voifinagc  des  Commandans  Ef, 
pagnols  y  prirent  les  armes  pour  les  chaf- 
fer  ,  &  il  auroit  été  difficile  de  garantir  ces 
Officiers  de  la  fureur  de  ces  Barbares  y  fi  le 
Père  Gonzalez  ,  que  quelques  affaires 
avoient  appelle  fur  le  Parana  ,  deux  au- 
tres Jéfuites ,  &  le  Provincial  même ,  ne 
fiilTent  accourus  à  leur  fecours. 
41  fe  corrige  :  Ils  trouvèrent  en  arrivant  à  la  Concep- 
♦i;;ux  Reduc-tÏQii  toute  cette  Bourgade  extrêmement 
*'""'  ""'  '^  "  irritée.  Niezu  n'y  étoit  point ,.  &  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  le  chagrin  d'avoir 
été  trompé  par  le  Gouverneur  l'avoit  en- 
filage à  s'éloigner.  Il  étoit  à  craindre  que 
Ion  exemple  ne  fût.  fuivi  j  &  plufieurs  Néo- 
phytes déclarèrent  au  Provincial  qu'ils  (ê 
"croioicnt  quittes  des  engagemens  que  le 
Cacique  avoit  pris  en  leur  nom  à  Buenos 
Ayrès,  puifque  le  Gouverneur  manquoit 
lui-même  à  fa  parole.  Le  P.  Maftrilli  leur 
dit  qu''il  alloit  lui  envoïer  un  de  fes  Reli- 
gieux pour  lui  porter  leurs  plaintes,  & 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'elles  ne  fuflent 
favorablement  écoutées.  Cette  réponfe  les 
calma  :  le  P.  Ampuero  partit  fur  le  champ  ^ 
&  non-feulement  il  obtint  le  rappel  des 
Corrcgidors  ,,  mais  encore  un  fecours  conr 
iîdérable  pour  les  Réductions.  Les  nou* 
veaux  chrétiens  en  furent  comblés  de  joie, 
&  malgré  les  efforts  des  Infidèles  ^  les  deux 
nouvelles  Bourgades  furent  fondées ,  & 
devinrent  en  peu  de  tems  très  florifrantes  j 
Tune  fous  le  nom  des  trois  Rois  j^  l'aune 
fous  celui  de  S,  français  Xavieu 
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le  P.  Gonzalez  ne  voïant  plus  rien  à 

mindre  pour  ces  Colonies  ,  crut  pouvoir 

faire  une  nouvelle  excurfion,  &  entra  dans 


la  Rivière  /^/f //y,  laquelle  venant  du  Sud- '"V  ^'   'f^ 
Jft  fc  décharge  dans  PUi^guay  à  cent  lieues  ,^;;;!;e^"'  t^u 
de  Buenos  Ayres,  la  remonta  environ  quaran-  toaidéc    ^ 
teheues,  &  s  arrêta  chez  un  Cacique  nommé 
Uoca  ,  qui  lui  fît  im  très  bon  accueil.  Il 
tn  profita ,  &  il  l'engagea  Gns  peine  à  fe 
réunit,  avec  tous  les  Indiens  auxquels  il 
tommandoit ,  dans  une  Réduction  qui  fut 
tacée  fur  le  diamp  ,  &  fe  trouva  bientôt  en 
ératdc  loger  tout  le  monde.    On  la  nomma 
li  Chandeleur^    Mais  elle  ne   fubfîfta  pas 
long-tems.   Une  armée  de  Barbares  tomb» 
brufqucment  deffus,  tandis  que  le  Miïïîon- 
naire  n  y  étoit  pas  ,  diflîpa  tous  ks  Habr- 
taiis,  &  la  ruina  entièrement.  Celle  des  trois*" 
Rois  auroit  eu  le  même  fort ,  fi  le  P.  Rq- 
mero,  qui  en  étoit  chargé,  n'eût  fait* aver- 
tir en  diligence  le.  P.  Gonzalez  d"y  amener 
dufccours^  ce  qu'il  fît. 

Le  danger  pafl'é  ,  les  d'eux  Millionnaires 
s'cmbarciuerent  fur  l'Ibicuy ,  &  après  lavoir 
remonte  environ  vingt-cinq  lieues  ,.rencon^ 
trercnt  des  Indiens  qui  leur  dirent  qu'il  n  y 
avoit  point  de  (ureté  pour  eux  à  aller  plus 
loin ,  furquoi  le  P.  Gonzalez  renvoïa  le  P. 
Romcro  à  fôn  Eglifé  ,  &  continua  fe'ul  fon 
voiiige.  Il  n'y  rencontra  aucun  des  obfta- 
clcs  qu'on  lui  avoir  fait  craindre  ;  mais  arrivé' 
a  la  Chandeleur,  iln  y  trouva  que  des  rui^ 
nés.  Taboca  &  quelques  autres  Caciques 
s'y  rendirent  des  qu'ils  (Tirent  qu'il  y  étoit 
&  lui  dirent  que  ce  malheur  étoit  arrivi 
{eiidantleur  abfcnce  3.  mais  ^u'Us  ne  i'aus. 
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•    ^  roicnt  pu  détourner  ,  parcequ'ils   éto'mt 

'  •      trop  foiblcs  pour  réfifter  à  ceux  qui  avoicnti 
fait  le  coup.  Le  Mtlfionnaire  ,   voïant  ij 
mal  fans  remède  ,  au  moins  pour  le  préJ 
fent  ,  prit  la  réfolution  de  reconnoître  ici 
Tapé,  qui  termine  la  Province  de  rUruJ 
guay  à  rOrient ,  &  s'étend  ju(qu*au  Brefil. 
Il  propofa  aux  Caciques  de  Ty  conduire' 
mais  ils  lui  répondirent  qu'il  n'y  avoit  nullcj 
apparence  de  pouvoir,  avec  fi  peu  de  monde 
pénétrer  dans  un  pais  peuplé  &  environné  1 
de  Nations  nombreufcs  ,   que  la  feule  vûcl 
d'un  Efpagnol  mettroit  en  fureur.  L'Hoi,i;d 
Apoftolique ,  que  de  fcmblables   difficul- 
tés n'ébranlèrent  jamais  ,  infifta,  &,  par  Ion 
éloquence  &   fes  manières  aimables  vint  à  I 
bout  de  tes  engager  à  l'accompagner. 
Dtfcriptîon      Le  Tapé  ell  proprement  une  chaîne  dcl 
du       Tapé.  Montagnes  ,  qui  a  deux  cents  lieues  de] 
A^mphibie fin- long  de  l'Orient,  à  l'Occident,  &  quicom- 
guher.  mence  à  huit  journées  du  chemin  de  l'Um- 

guay.  On  en  compte  quinze  de  fa  Montagne) 
la  plus  Orientale  ,  pour  gagner  la  mer  du 
Brefîl.  Il  y  a  entre  ces  Montagnes  des  Vallées 
fertiles  &  ds  bons  Pâturages ,  &  les  Terres  y 
font  propres  à  porter  toutes  fortes  de  grains. 
Le  Pais  efl:  dailleurs  fort  bien  arrofé,&  on  ne 
trouve  nulle  part  de  plusbellcseaux.  On  y  voit, 
entr'autres  (îngularités,un  Animal  amphibie, 
qui  eft  afl'ezcommun  dans  tous  les  lieux  maré- 
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nous  a  poil 

un  Mouton,  avec       '   :  «d.'férence  cjinla 

Icsdçnts  &  les  onghs  duTigrejqu'iinirpaffe 

en  férocité.  Les  Indiens  ne  le  voient  jimais 

fi^u'avcc  fraïeuij.  &  quand  il  fort  de  fcsMa- 
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!  fais,  ce  c]u'Jl  fait  ordinairement  en  troupe, 
ils  n'ont  point  d'autre  moïen  dVchapperà 
fafureur  ,  que   de  grimper  au    haut  d*un 
arbre ,  où  ils  ne  font  pas  même  toujours  en 
fureté  :  car  ce  terrible  Animal  déracine  quel- 
quefois TArbre,  qui'en  tombant  lui  livre  (x 
proie ,  ou  bien  il  demeure  au  pied  de  TArbre 
jufqu'à  ce  que  l'Indien  ,  dpuifé  par  la  faim  & 
I  ne  pouvant  plusfe  foutenir,  fe  laifle  tomber. 
Quand  on  cft  venu  à  bout  d'en  tuer  quel- 
I  (]U  un  ,  on  fe  fait  un  habit  de  fa  peau  ,   & 
icetbibit,  dans  la  Langue  Guaranie ,  qui 
(ftauffi  celle  du  Tapé ,  fe'nomme  j4o  ,  peut- 
I  ctre  du  nom  de  l'Animal. 

L'Oifcau  le  plus  commun  cîans  ce  Pais    Oifeau  fo«^ 
I  s'appelle  Guirapé  ,  c'eft-à-dire  ,    TOifeau  na«t. 
fonnantj.il  eft  blanc  &  fort  petit,  mais 
fon  chant  eft  extrêmement  fort  &  approche 
[beaucoup  du  fon  d'une  cloche.    Parmi  les 
Arbres  qu'on  trouve  dans  les  Forets  du  Ta-     Arhres    & 
[pé,  on  a  remarqué  un  Palmier,  qui  n'cft  P'^"" "^^ T»? 
guère  plus  grand  que  le  Jonc  des  Indes ,  &  ^'''* 
pd'écorce  duquel  on  tire  un  fil  auflî  fin  que 
la  meilleure  foie.  On  en  fait  des  cordes  pour 
les  arcs.    Un  autre  Arbre  encore  plus  fingu- 
lier  eft  VEfcapis  ,  mais  il  n'eft  point  parti- 
culier au  Tapé.  On  prétend  qu'après  le  lever 
du  Soleil  il  en  découle  une  pluie  fort  abon- 
dante, tandis  que  tous  les  Arbres  qui  font 
autour  de  lui,  demeurent  très  fecs.   Enfin 
ityadans  ce  Pais  des  cailloux  tranfparens, 
Nui  aiiroicnt,.  dit-on,  leur  prix  en  Europe.. 

Les  Tapés Tont  une  Colonie  de  Guaranis  ,   Cara^ere  dé 
mis  fort  ancienne  ,  &  les  moins  vicieux  de  ^^^  Habita»*^ . 
tous.  Ils  ont  naturellement  de  la  douceur  , 
«i  oû  n'a  connu  dans  toute  rAmérique  mé^ 
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ridionalc  lucun  Peuple  mieux  difpofé  à  rcv 
cevoir  la  lumière  de  l'Evangile ,  plus  conf, 
tant  après  y  avoir  ouvert  les  yeux  ,  ni  piujj 
propre  à  taire  honneur  au  ChriftianirmeJ 
L'amour  de  la  liberté  lui  avoit  infpiré  une 
grande  averfion  pour  les  Etrangers,  &  jj 
écoit  trop  bien  retranché  dsns  Tes  montasnesl 
pour  ctre  fournis  par  la  force  ;    mais  lejl 
Apôtres  du  Paraguay  n*^ont  eu  d'autre  diffiJ 
cultes  pour  en  faire  de  véritable  Chrétiens  J 
que  de  pouvoir  parvenir  à  s'en  faire  écouter!] 
Toute  la  Nation  étoit  divifée  en  Bourw- 
des  afTez  peuplées ,  les  unes  fituées  fii«- 1^ 
penchant  des  Montagnes  ^  d'autres  Cm  k\ 
îe  bord  des  Rivières ,  &  plufieurs  aumilieiil 
des  Forets.    La  plus  nombreufe  de  toutes! 
portoit  le  nom  de  ta  Nation  ^  &  le  lui  a  don  J 
né  ,  aurtî-bîen  qu'au  Pais  qu'elle  occupoit  1 
depuis  la  réunion  de  ce  Peuple  avec  les  Gua-I 
ranis  dans  les  Rédu<^ions  de  l'Uruguay.  Les! 
Efpagnols  donnent  aux  Habitans  de  toutesl 
ces  réduélions  en  général ,  aflcx  indifFcrem^ 
ment  les  noms  de  Guaranis  &  de  Tapés,  lef, 
autres  Peuples  qui  fe  font  joints  aux  uns  &| 
autres  étant  en  trop  petit  nombre  chacun, 
&  en  quelque    façon  confondus   dans  les 
trente  Bourgades  qui  forment  cette  Répu- 
blique Chrétienne.   Quoi  qu'il  en  foit,  le! 
Père  Gonzalez  n'étoit  entré  dans  le  Tapé  J 
que  pour  s'en  former  une  idée  générale,  & 
quoiqu'il  eût  aifémcnt  compris'que  les  Ha- 
bitans n'ctoicnt  pas  auffi  éloignés  {iuRoïau-l 
me  de  Dieu,  qu'on  avoit  voulu  leluipcr- 
fîiadcr,  il  conclut  néanmoins  de  la  clifpoli- 
tion  ,  où  il  les  trouva  ,  que  le  jour  du  falut 
Jii''é'toit  point  aicore  venu  pour  eux  >  &  k\ 
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contenta  d'avoir  bien  reconnu  par  où  on 
pouvoit  entrer  dans  leur  Pais.  i&x?» 

Il  ctoit  encore  occupé  des  mefures  qu'on       Induftrie 
avoit  à  prendre  pour  y  introduire  la  Religion  f^"  ^"uf  aff- 
Chrétienne  ,  lorfqu'il  eut  avis  qu'un  très  fiper  une  Ar. 
^nnà  nombre    de    ces  Indiens  s'avançoit  méc     ti'lnii- 
pour  l'enlever  î  &- à-peine  commcnçoit-il'i'=^"* 
a  délibérer  On  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  , 
(]ue  TEnnemi  parut.  Il  n'y  avoit  point  à  re- 
culer ,  les  Caciques  qui  l'accompagnoicnt 
firent  face ,  &  foutinrcnt  bravement  la  pre- 
mière attaque  5    mais    comme  le  nombre 
des  Tapés  croifToit   à  chaque   inftant  ,  la 
partie  devint  trop  inégale.    Alors  le  Père 
Gonzalez  s'avifa  d'un  ftratagéme  qui  le  tira      - 
licureufement  d'affaire  :  il  prit  d'une  main 
un  livre,  &  de  l'autre  une  cfpece  de  fcie., 
qu'il  portoit  toujours  avec  lui  pour  ébran- 
cher  un  aibre  quand  il  vouloir  planter  une 
Croix ,  &  s'avança  au  premier  rang.  La  vue 
ces  deux  chofes  déconcerta  les  Barbares  5  ils 
s'imaginèrent  qu'avec  la  fcie  il  alloit  les 
mettre  en  pièces ,  &  que  les  paroles  qu'il  ; 

prononçoit  en  lifant  dans  fon  livre,  avoient 
une  vertu  fecrete  ,  à  laquelle  ils  ne  pour- 
roient  jamais  réfifter;  ils  prirent  la  fuite 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu'ils  difparu- 
rent  piefqu'en  un  moment.  Encouragé  par 
ce  fuccès  il  entra  plus  avant  dans  le  Pais  , 
le  vifita  autant  qu'il  étoit  néceflaire  pour  le 
dciTein  qu'il  avoit  en  viic,  &  retourna  cn- 
fuitedansfa  Miftlon. 

A-pcine  y  étoit-il  arrivé  ,    qu'il  apprit       Nouveffe 
que  fur  le  Piratini  ,    Rivière  éloignée  de  ^éduaioa. 
vinjrt  lieues  de  l'ïbicuy ,    où  il    fe  trou- 
voit  j  il  y  avoit  une  Nation  qui  paioiJîbic 
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^  aflez  dirpofée  à  le  recevoir.  Il  s'y  tranrporti 

'  '      avec  h  Père  Romero  ,  &  aïant  rencomré  en! 

chemin  deux  cents  Hommes ,  qui  voulurent! 

Tobliger  à  retourner  (ur  Ces  p^s  ,  il  leur  dé  J 

clara  réfolument  qu'il  n*en  feroit  rien.   It| 

ajouta ,  qu'il  n'étoit  venu  dans  ce  Païs  l 

que  pour  faire  du  bien  à  tout  le  monde ,  &| 

qu'ilii  n'avoient  rien  à  craindre  de  lui ,  nij 

même  des  Efpagnols ,  tant  qu'il  y  feroit.} 

Ce  peu  de  mots  les  dcfarma,  ils  le  conduiJ 

firent  dans  leurs  retraites ,  &   engagèrent! 

tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent  à  s'abandonne^ 

à  la  conduite  d'un    Homme   qui, ne  led 

vouloit  que  du  bien.  L'Homme  Aportoliquel 

*       profita  d'une  di(pofition  fî  favorable  ,  &j 

forma  de  ces  nouveaux  Pro(^lytes  une  RéJ 

duftion  ,    fous  le  titre  de  la  Chandeleur] 

Elle  fut  bientôt  en  règle  ,  &  le  Père  Rome-I 

ro,  qui  en  fut  chargé,  y  raffcmbla en peul 

de  tems  plus  de  trois  mille  Perfonnes  de  kl 

•  même  Nation  ,  qu'on  appelloit  les  Cafaa-l 

paminas.  1 

Un  Mîflîon-      Celle  de  Sainte-Marie  Majeure  ,  fondéel 

aaire    çmpê-  depuis  peu  fur  l'Tguazu  ,   qui  fe  jette  danJ 

cheladiflolu-ig  p^rana  ,  comme  le  l'ai  remarqué  ail-l 

tjon       d  une  •  r  ^  j  ^         '  r    ^       -   \ 

Réduâion.     leurs,  tut  dans  le  même  tems  fur  le  pointl 

d'être  entièrement  dépeuplée.  La  famine  yl 
ctoit  extrême.  Les  Habitans  s'étoiem  dcjal 
difperfés  dans  les  Bois  pour  y  chercher  del 
quoi  vivre ,  &  il  étoit  dangereux  de  les  yl 
laifTer  long-tems.  Le  Père  Claude  Ruyer,] 
leur  pafteur  ,  alla  les  y  chercher;  inaisj 
quoi  qu'il  pût  faire  pour  les  en  tirer ,  il  nV 
en  eut  que  quatre  cents  qu'il  put  engager  al 
le  fuivre.  Quelques  jours  après ,  une  pe-l 
tite  Fille  ,  du  nombre  de  ceux  qui  ctoient 
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rdlés  dans  les  Bois ,  fut  dévorée  par  un 
Xv^xz  î  le  Miffionnaire  aïant  appris  ce  mal- 
heur, dreffa  un  piège  à  TAnimal ,  qui  y  don- 
na, &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
feire  revenir  au  Bercail  tout  le  troupeau. 
Une  adion  de  vigueur  réuflit  encore  mieux  à 
ce  même  Religieux,  pour  rétablir  Ton  Eglife 
dans  fa  première  ferveur.  Quelques-uns  de 
fesProfclytes  s'étoient  avifes  de  faire  une 
courfe  dans  un  Pais  ennemi ,  y  avoient  tué 
plufieurs  Indiens,  &  en  avoient  amené  quel- 
ques Pri{onniers.  Ils  fe  dirpofoient  même 
à  en  faire  fecretement  un  feftin  ,  lorfque  le 
Père  Ruyer  en  aïant  été  informé ,  les  alla 
trouver  j  &  prenant  «m  air  d'autoriré  &  d'ip- 
dignaion  ,  qui  rendît  prefque  toujours  avec 
ces  Peuples  ,  quand*  on  fait  l'afTaifonner 
comme  il  faut ,  il  fit  arrêter  &  lier  les  plus 
coupables ,  leur  reprocha  leur  défobéifTance 
&  leur  humanité  ,  &  leur  impofà  une  pé- 
nitence proportionnée  à  la  grandeur  de  leur 
faute.  Ils  s'y  (bumirent  (ans  répliquer,  & 
onze  à  douze  cents  Perfonnes  qu'il  baptifa 
cette  même  année ,  furent  le  fruit  de  fa  vi- 
gilance &  de  {a  fermeté. 

De  plus  nombreufes  encore  &  de  plus  « ,  j^^'^T'^"^^ 
éclatantes  converiions  donnèrent  alors  lieu 
d'efpcrer  que  tout  le  Guayra  (eroit  bien-tôt 
rangé  fous  lesLoix  de  l'Evangile  :  un  puif- 
fant  Cacique  nommé  Guiravera  ,  un  des 
plus  méchans  hommes  qui  fufTent  dans  le 
Monde,  avoit  juré  la  perte  des  MinTionnai- 
res ,  &  en  vouloir  furtout  au  Père  Maceta. 
Le  Serviteur  de  Dieu  ne  l'ignoroit  point ,  &: 
pour  montrer  à  ce  Barbare  qu'il  ne  le  crai- 
gnoit  pas ,  il  entreprit  de  former  une  Ré- 
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lix7.      auiaion  de  Ces  plus  proches  Voifins  &  J.  r 
propres  ValTaux.  GuiMvera  mie  ÔÛt  efil 
vre  pour  sy  oppofer;  mais  tous  f«.ffn 
f"ent  mutiles;  la  Réduftion fut  plS^^ 
fa  vue  ,  &  mife  fous  la  proteaion  du  S 1 
eut  des  Gentils.  Huits  cents  Famifc  T 
réunirent  d'abord,  &  en  peu  de  tem     1 
y  compta  jufciu'à  quatre  mille  Vm"   ?1 
fucces  ne  fut  que  le  prélude   d'un  ! L  H 
qu'on  n'ofoit   piefque  pas  efperer    &"'' 
Jlluftra  les    prémices  de  l'Apodoùt  /' 
nouveau   Miflionnaire ,  dont  nous  ',,° 
fouvent  à  parler  dans 'la  fu  te      eS 
converfiondeTayaoba.&detoulcc" 
;u"eCs:SvS"^-^''>-^---'P^^ 

Converlîon      Tayaoba  ne  put  voir  ce  r^oiJ» 
Je  Tayaoha,durhi-iA;,„;(-       j  rapide  promès 

*  ae  tout  foi  ^"  „'.''='"''"'«  Jans  cette  Province,  & 
Caacoa.        f  °  mT  ''"''I"^  fi-'ntiment  d'elli,„e  ' 
^s  M.irionna.res.  Leur  coura<çe  IVtomS 
&  .1  fut  frappé  de  ce  qu'on  îui  raco, 
delà  fainteté  de  leur  vie.  Pour  s'a(fc 
on  ne  lu.  en  impofoit  pas  fur  cet  ar"  L 

fon  Vaffal,  à  Saint-François  Xavie  î'k' 
y  demeurèrent  phifieurs  jours  fans  kiJZl 
connoître;  enfinun  jeune  Homme  ' 

fervo.t,    apprit   au   Père    François^Dil  i 
Tano ,  qui  gouvcrnoit  cette  Eglifc   „„i ,  ! 
^toient    Le.Mimonnaire  les   ft  i„'v?,   ' 

m'"!"    "'  "'  y  allèrent,  &    ne 
combla  Jamitiés;  il  les  conduifi   apr/u' 

Habitans,  qu  ilavoitfaitavertirdc  s'ytroa- 

Imeni   =   Tl'    '"'*".'^'  "l^"^'  "'""f  '«^'oi' 
amenés  ?  Ils  répondirent  que  c'ctoit  pow 
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l'inftruire,  &  pour  informer  leur  Père    de 
bicqu  on  menoit  parmi  les  Chrc^-tiens  '  & 
[pourvoir  de  leurs  yeux  fi  ce  au'^r.  i  •    '    ■ 

Ha  Compagnie  .itoit  exaftemem  vrd 
.  Mais  que  penfer-yous  ,  reprit  le  Père  ^^ 
.n„e  Religio,,,  Elle  noJ;Lou2^t 
\.  bic ,  a.re„r-,ls ,  &  ,1  ne  tiendra  pas  à  nÔu. 
.ae  notre  Pcre  ne  rintroduife  dans    oui 
.tel-eux     oti  il  a  quelque  crddft" 
IcPerc  D.az,  charma  de  fair  d'ing^nuitë 
«  laquelle  .Is  parlaient ,  leur  fit  qSelques 
pfens  a  leur  départ,  &  manda  au  PerTde 
Montoya  ce  qu,  venoit  de  fepafl-er  chez  luT 
e  Père     qu,  étoit  alors  Supérieur  des  m": 
»d„  Guayra,  partit  au/fitôt  pour  fe  ren- 
tes Saint-François  Xavier.  Tayaoba,  qui 
<.fa..nformd    alla  au-devant  de  lui  'avec 
6  femme    trois  de  fes  Eiifans  &  un  cortège 
.fe  .lombreui.    Dès  qu'il  Tapperçut  '^U 

omb    de  fes  Difciples,  &  de  lui  apprendre 

ht  m\  devoir  fane  pour  fe  rendre  kLc  de 

me  faveur.  La  Femme  du  Cacique  h!i  prl! 

fata  e„  même  tems  fes  trois  Fils ,  &  lui  de. 

\mt     ""^-Ïf-S""  r°>"  eux  &  pour  elle. 
Homme  de  Dieu  carelTa  beaucoup  les  En- 

.."Pere''&  rr^  ^""P"'."'  ^  '^moigna 

ère  &  a  la  Mère  la    oie  qu'il  relfentoic 

e  es  voir  enfin  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière 

eh  vint,!.  Mais  il  ne  croïoit  pasJTco  e 

l«  chofcs  aufl.  avancées  qu'elles  l'étoicnt. 

Tayaoba  1  invita  à  venir  chez  lui ,  oii 

lont  cto.t  difpofé  pour  lui  faire  une  réception 

magnihque ,  a  la  manière  de  ces  Peuples  II 

pouva  même  des  cfpeces  d'arc  de  triomfliç 
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dieffés  fur  Ton  partage  ,  &  fut  reçu  partout] 
au  fon  des  Inftrumens.   Son  premier  loin  fut| 
de  faire  planter  une  Croix  fur  le  bord  du  GuiJ 
bay  :  ii  jetta  enfuite  les  fondemens  d  une  réJ 
dudion  ,  il  en  nomma  Tayaoba  le  CorrégiJ 
dor  au  nom  du  Roi ,  fuivant  le  pouvoir  qu'il| 
en  avoit  du  Gouverneur  du  Paraguay.   Il] 
<16nna  le  Commandement  des  Armes  au  Fils] 
aîné  du  Cacique ,  &  difpofa  des  autres  Char- 
ges  en  faveur  de  ceux  de  fes  Vaffaux ,  quiîuii 
étoient  les  plus  agréables.    Enfin  il  baptifa 
vingt-huit  Enfans  que  Tayaoba  avoit  eus 
de  plufieurs  Femmes ,  &  qui  étoient  en  bas! 

âge.         . 

Son  deffein  étoit  de  différer  le  Baptême 
<les  Adultes  jufqu  à  ce  qu  il  les  eût  fufiifam- 
ment  éprouvés;  mais  une  irruption  fubitcl 
d*unc  grande  Armée  de  Barbares,  auxquels 
Tayaoba  ne  pouvoir ,  dans  la  furprife  ,  op- 
pofer  que  des  forces  très  inégales  ,  lobligeal 
de  le  baptifer  ,  comme  il  Ten  prioit  inftam-' 
mené  ,    aufli-bien  que  ceux  qui  devoientl 
prendre  les  armes,  &  qui  faifoient  les  mêmes 
inftances  pour  obtenir  cette  grâce.    A-peiDCJ 
la  cérémonie  étoient-elle  achevée ,  qucTEn-i 
nemi  parut.  C'étoit  particulièrement  auPercI 
de  Montoya,  qu  il  en  vouloir ,  &  Tayaqbal 
l'obligea  de  fuivre  les  Femmes  &  les  Enfans, 
qu  il  envoïoit  dans  un  Bois  voifin.   Il  les  y 
vint  bientôt   trouver  lui-même  avec  tous! 
fes  Guerriers,  qui  s'étoient  fort  bien  battus 
en  retraite,  &  l'Ennemi  voïant  que  leMif- 
fibnaire  lui  avoit  échappé  ,  fe  retira  aufli. 
Alors  le  Cacique  retourna  à  la  Rédudion,  & 
prit   de   bonnes  mefures  pour  n'être  plus 
cxpofe  à  de  pareilles  furpiifes.   Le  Père  de 
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iHontoya  de  fon  côté  n  omit  rien  pour  don 

jei  des  f ondemens  fol.des  à  fa  nouvelle  Egli-      i^xj^ 
f:  &  elle  devint  bientôt  très  florilfante. 
Cependant  on  voioit  toujours  avec  chagrin     Expédition 
iV  lança  croître  le  nombre  des  Indiens  ,  desEFpagnoiî 
htteleurconverfion  au  Chrimanifme  exemp-  ?""<=desla^, 
loitdu  fervice  perfonnel  ;  mais  comme  il  v  *^''''*- 
«roiteu  trop  d'indécence  à  sWofer  direc- 
hment  au  progrès  de  la  Religion,  on  crut 
W  ^^  ^^"g^^ .  o«  Tayaoba  venoit  de  fe 
Ijouver,  oiFroit  une  occafion  légitime  de  fc 
I  edommager  fur  les  Infidèles.  Sous  prétexte 
de  venger  le  Cacique  de  TafFront ,  qi^on  ve- 
Ifloit  de  lui  faire ,  on  leva  un  Corps  de  Mi- 
ce  pour  en  aller  châtier  les  Auteurs ,  &  on 
le  flatta  de  faire  fur  eux  un  allez  bon  nom- 
IredcPrifonniers,  que  rien  nempêcheroic 
lie  réduire  a  I  efclavage.  Le  Pcre  de  Mon- 
Itoya  (I)  comprit  aifément  que  c^étoit-laic 
I  ut  ou  tendoit  l'armement  qu'on  préparoit  ; 
I&  pour  détourner  ceux  qui  le  faifoient  \ 
f  ""f  entreprife    il  leur  repréfenta  forte! 
Iment  les  fuites  fôcheufes  qu'elle  pourroit 
lavoir  pour  la  Religion     &  kur  oppofa  les 
pits  du  Roi ,  qui  défendoient  de  faire  la 
IÇuerre  aux  Indiens  du  Guayra  5  mais  il  ne 
|wt  point  écouté. 
;;i  ne  lui  reftoit  qu'un  parti  à  prendre, 

tae Expédition,  afin  de  les emp'écher ,  s'il 
I  toit  poflible  ,  de  fe  porter  à  des  violences  , 
vont  le  contre-coup  ne  pouvoit  manquer 
jdc  retomber  fur  la  Religion.  Il  voulut  mê- 
■inele  tauc  accompagner  d'un  nombre  de 
I   (i)  Moûioya,  Con^wjia  efjimtual,  Paragrapllt 
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«-"-r Guerriers  Chrétiens  ,  &  du  P.  de  Salaîar.  k\ 

^   ^^'       la  première  propofirion    qu'il    en  fit  aux 
Efpagnols  ,   ils  comprirent  aiCcment  cjucl 
étoit    fon   deflein,    mais  ils  n'ofcreiu  s'y 
oppofer.    On  fe  mit  en  campagne ,  &  ou] 
fe  croïoit  fur  le  point  de  joindre  l'Enncmij 
lorfque  les  Efpagnols  s'étant  logés  dans  un  i 
Hameau,    qui    leur  parut    abandonné,  y 
efTuïerent  une  grêle  de  flèches  tirées  par 
des  Gens  qu  ils  ne  voioient  point.    Ils  y 
répondirent  par  quelques  coups  de  fafil  I 
qui  obligèrent  les  Barbares  à  s'aller  mettre 
à  couveVt   à  l'entrée  d'un  Bois,  qui  étoit 
fort  proche,  d*où  ils  continuèrent  de  cirer 
fur  des  Gens  qui  fe  découvroicnt ,  &  ncj 
pouvoient  les  voir. 
Belle  aaion      Alors  quelques-uns  propoferent  de  faire 
&    avantiire  retraite  *,  mais  le  Père  de  Montoya  fit  ob- 
tr.igiqaed'un^gj.^ç^  que  ce  parti  n'étoit  pas  sûr,  qu'on 
iw  Teroit  pourfuivi,  &  que  fi  on  avoit  U« 

^       '  rroufles  un  Ennemi ,  qui  connoiifoit  le  Pais 

beaucoup  mieux  que  les  Efpagnols ,  on  ne 
pouvoir  éviter  d'être  coupé.  Il  ajouta  qu'il 
lui  paroifToit  beaucoup  plus  à  propos  defe 
retrancher  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  flè- 
ches, en  attendant  qu'on  pût  recevoir  du 
fecours  ,  &  qu'il  falloit  en  envoïer  de- 
mander à  Villarica.  Ce  confeil  fut  trouvé 
bon  ,  &  on  mit  d'abord  la  main  à  l'œuvre. 
Les  provîfîons  commençant  à  manquer  aux 
Néophytes,  ils  apperçurent  à  l'écart  unel 
chaudière  pleine  de  Maïz  ,  en  prirent  dans 
un  plat ,  &  le  portèrent  au  Père  de  Mon- 
toya ;  il  en  mangea,  parcequil  fe  fcntoit! 
épuifé.  Xes  Néophytes ,  en  vuidant  la 
ctaudiere  »  trouvèrent  une  tête,  des  main» 
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SJcs  pieds  a-Homme,  ,  &  reconnurent  à 

f  cename  marque  c^ue  c'étoit  les  refe 

«"  '™"'^,  Chràien,  qui  fervoit  les  Mi" 

lionnaires  a  l  Autel. 

Cet  Enfant,  lorfquc  Ton  fut  obliec^  de 

avoit  oublie  d'emporter  une  Imaec  dib 
Mère  Dieu    dont  il  étoit  chargé  f&  cra 
pt  quelle  ne  fût  profanée  par  les   In- 
tddes ,  il  courut  fans  rien  dire  pour  la  re- 
prendre. II  la  trouva  entre  les  mains  des- 
Barbares,  qui  commençoicnt   à  la  mettre 
enpiecesr.ii  voulut  la  retirer;   mais  ils 
faifirent  lui-mémc  ,  &  après  l'avoir  gar- 
e  quelque  tems,  &  bien   maltraité  pour 
lobhger  a  renoncer  à   fa  religion,  ifs  le 
tramèrent  dans  une  Cabanne  à^  l'écart    où 
s  le  tourmentèrent  encore  beaucoup ,  puis 
legorgerent       coupèrent    fon    corps    par 
morceaux,    &   le    firent   bouillir  pour  le 
manger  :  mais  les    Efpagnols   aïant  paru       • 
dans  ce  moment,  ils  laiflerent  les  chaudières 
Itoutes  pleines  pour  courir  aux  armes    On 
apprit,  quelque  tcms  ap^s ,  ce  détail,' d'un 
IPrilonnier  qu'on  fit  fur  eux 

1  Cependant   les   Efpagnol's    étoient  tou-     Le  Per.  A 

fe  iT'  ^'"'  ^'^'  retranchement ,  &  MoLora  d  ! 

f ires  de  h  près  ,  qu'aucun  d  eux  ne  pou-  ^'^^^  les  Ef- 

m  plus  (e  découvrir,  qu'il  ne   s'exposât  ^^^""''^   ''"» 

erre  percé   de  flèches.     Les  Infidèles  d    ^\  f^^ 

pix  renforts ,    &    leur    nombre   crrortît  Perfidie. 
hntot  juCqu'a  quatre    mille.  Avec'ce   e 
f periorue  ils   aurojent    pu   accable,    les 
^retiens  en  les  attaquant  de  toutes  parts 
w  même  tems    Tphv  ri   \^  -  ^^ 

Tome  IL        ^^"^""  ^^  comprenoienc 
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bien  ,  &  crurent  t\ue  c'ctoit  un  parti  fo 
pour  eux  de  Ce  faire  jour  l'épée  a  la  main , 
après  av^irfait  une  décharge  de  tous  leurs 
fullls.  Dès  qu'ils  en  eurent  pris  la  réfolu- 
tion  ,  les  Néophytes  repréCemerent  au 
pere  de  Montoya  ,  qu'ils  n  etoient  là  que 
pour  lui  &  pour  le  Pere  de  Salazar  ;  que 
leur  devoir  étoit  de  les  mettre  en  lieu  de 
sCireté,  ôC  que  leur  avis  étoit  de  profiter 
Aç  la  fortie ,  à  laquelle  les  Efpagnols  fe 
préparoient ,  pour  gagner  les,  Rois  &  retour- 

lier  chez  eux. 

Le  Pere  leur  repondit  qu  il  n'étoit  pas  de 
leur  honneur  d'abandonner  les  ECpaguols 
au  fort  du  péril  i  qu'ils  dévoient  combattre 
avec  eux  juC^^u'à  l'extrémité  ,  Se  mettre  eu 
Dieu  toute  leur  confiance  -,  qu'au  refte  le 
parti  qu'ils  propofoÂent ,,  pourroit  toujours 
fe  prendre ,  quand  il  n'en  rcfteroit  point 
d'autre ,  &  qu'il  leua;  comma^idojt  ,  par 
toute  l'autorité  que  lui  domioit  fon  ta- 
raderc ,  de  refter  où  ils  étoient ,  jufqui 
ce  qu'il  les  avertît  qu'ils  pouvoient  fe  re- 
tirer. Ils  obéirent ,  &  le  moment  d'après 
l'Ennemi  environna  le  retranchement. 
Mais  après  qu'il  euï  tiré  jufqu'à  la  der 
niere  flèche  ,  fans  que  prefque  aucune  eût 
porté  ,  n'ofant  fe  découvrir ,  ni  approcher 
plus  près  de  la  paUflade ,  à  caufe  des  ar- 
mes à  feu ,  dont  ils  n  avoient  rien  qui  pût 
les  garantir,  tous  fe  retirèrent  les  uns 
après  les  autres ,  &  furent  pourfuivis  par 
les  Néophytes  ,  à  qui  les  Millioniiaires 
avoient  recommandé  de  ramaffcr  les  flè- 
ches, prévoïant  l'ufag'e  quils  en  pour 
/'oicnt  faire.  .    . 


I6zr, 


Ç"  Paraguay.  Z/V.   V/j,     ^     . 
A   la  faveur    de  cette    pourfuite 
changea  en  ane  véritable  fuite  ce  nni'    '^'" 
voit  bien  n'ctre  ou^,nP  f  ^"^  P°"- 

ronir  les  ^Cm^oT^^^^^^^^^  . 

ccui-ci  ne  fongerent  plus  quÏÏÏ  T      ' 
mais  bien  loin^de  rendre  g^^^^^^^    f'J^^'^y 
les  avoir  {{  heureufement  tTr/c   A'       ""^^ 
^auvais  pas ,  au  défaut  IsnidiT  /"^ 
I   snavoientpuréuflîr  à  faire  des  Ef^des"' 
ils  voulurent    s'en   dëdomm^^    r  ^"» 
mêmes  Chrétiens      ^^'"^^gcr  fur   ces 
rniHrr.  nn   r  •       '  ^"^  venoK^nt   de  leur 
rendre  an  fi  important  fci-vice     ir  f.ri  • 
couvrir  cette  o/rfiAin  A'  .   ^^  *^"o>e 

1  •      3,     .     perndic  dun    prétexre-     »r 
«lui  qu  ils  imaginèrent     fnr  A'^     r'     ^ 
mêmes  NéophyTes  d'avoir       y!'^'^''^  c« 
leurs  MiffionnJres    pour  1^°^'^^-''^^  ^^"^^^ 
^^"s  un  fi  grand  Vér7rr^'"/^S^^ 

I,       .         .    ,         ^^^^^^lïlOiCnt  ,   avanfnn'rt« 

fe  eut  mis  hors  d'état  de  fc  jûmfier  l^S^ 

I   ca  veille  du   îour  nnr.  ^« 

Revoit  être  exécutT  I?  P        j"°x'  P'^i^^  x.^''  ^'^^^«^ 

e.i  eut  le  vent     fr  A    V  ^''  ^^  Montoya  ^«o«toKa  falc: 
I    cur  le  vent ,  &  on  1  alTura  même  aL-  "-^^^^«"er  leur 
j  0)1  devoir  commencer  par  fa^eT.nT!^'"^"' 

"  ^^  P^i.»cipaux  de    ces   I^    e„ 

Inoit  de  lui  dire  :  i[  tra  ta  à  f.   ^  T'  "^"^ 
W  Im  pA^.^     1       r       ^  ^°'^  ordina  re 

1  ^^  "•  ''^^^^  ^  ioif  étant  venu,  il  ijt 
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•*■ — 2 avcitir  les   Néophytes  de  Ce  rendre  fccrc- 

'*  tcment,  des  cjr.e  la  nuit  fcroit  fennec, 
,<lans  des  Montagnes  qu'il  leur  marqua  ,  & 
de  s'y  tenir  cachés  pendant  huit  jours ,  au- 
'bout  defquels  ils  rcviendroicnt  le  joiniîic 
au  même  endroit  où  il  étoit.  Ils  obéirent, 
fans  fonger  feulement  à  demander  la  rai- 
fon  d'un  ordre  qui  devoir  les  furprendrc  ; 
&  le  lendemain  au  point  du  jour  le  Com- 
mandant Efpagnol ,  aïant  envoVé  des  Sol- 
dats pour  les  arrêter,  fut  fort  étonne  de 
les  voir  revenir,  en  difant  qu'ils  n'en 
avoient  pas  trouvé  un  feul.   Il  demanda  au 

.  Père  de  Montoya  ce  qu'ils  étoient  devenus, 

£c  le  Perc  lui  repondit  que  comme  les  Ef- 
pagnols  n'avoitnt  plus  befoin  d'eux ,  il 
leur  avoir  confeillé  de  fe  retirer.  Fous  leur 
ave^  donné ,  mon  Père,  un  bon  confeil^ 
reprit  le  Commandant  fans  s'expliquer  da- 
vantage ,  &  il  ne  tarda  pas  lui-mcmc  à 
reprendre  le  chemin  de  Villanca,  bien 
chagrin  d'avoir  manqué  deax  belles  occa- 
fîons  de  faire  des  Efclaves. 

Nnuvelle  Les  deux  Miffionnaires  refterent  fdbs 
RédutUon.  quelque  prétexte  dans  le  retranchement, 
où  les  Néophytes  étant  revenus  au  tcms 
marqué  ,  ils  les  reconduifirent  à  Sainr-Paiil, 
d'au  ils  étoient  partis,  &  d'où  bientôt 
après  le  Père  de  Montova  alla  fonder  une 
nouvelle  Réduction  ,  lous  le  nom  des 
Saints  Archanges.  On  fut  d'autant  plus 
furpris  de  ce  nouvel  Etabli iTcmcnt,  que 
l'Entrcprife  avok  paru  aux  Efpagnols ,  aux 
Indiens  ,  &  aux  autres  Miflionnaires  mî- 
mes ,  devoir  rencontrer  des  obilacles  iii- 
/umiontabks.  Il  eftvrai  que  laprptcdioii 
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du   Ciel   ne   parut   jamais  plus    fcnfible , 
qucn  cette  occafion  ;  &  ce  qui  fit  fur-tou 
ic^onnoitre  le  do.gt  de  Dieu    c'cft  que  tous 
ceux  qui    s  y  ^toient    le  plus  oppo^s  pé- 
nrcnt    rn.fcrablemcnt.     Le   plan^n  avoir 
crc  (Ircflé  de  concert  avec  Tayaoba  ,  qui  fe 
voiaiK  alors  en  pleine  libertc^  de  fuivre  les 
moiivcniens  de  fon  zèle  ,  fit  tout  ce  qu'on 
aiiroit  du  attendre  du  plus  fervent  MiÔîoa- 
naire.  Le  Supérieur,  après  avoir  reclé  avec 
lui  roue  ce  qui  étoit  ndcefTaire  pour  éia.^ 
blir  le  bon  ordre  dans  la  no^lvelle  Colonie, 
dont  .1  confia  la  DircAion  au  Perc  Pierre 
de  hlpinola ,  fongca  férieufement  à  Pexé- 
curion  d'un  nouveau  Projet ,    qui   l'occu- 
poit  depuis  quelque  tcms. 

Dans  un  Canton  qui  n'eft  pas  éloi^rné  de  n  ^'J"^'^   ^" 
celui  de  Tayaoba,  il  y  aune  vafte  V\ù'^r  .^°"" 

Couronnes,  ou  CheveUis,  piirccque  to-is 
flommes  &    Femmes,    hiilToient    croître 
leurs  cheveux  ,   dont   ils  coupoient  feule- 
itiînt  les  extrémités  en  rond.  Au-defiTusdc 
cette  plame  on   avoit   placé   une  Réduc- 
tion, fous  le  titre  de  V Incarnation    &  la 
vue  qu'on   avoit  eue  en   faifant   cet  Eta- 
biilTcment ,  croit  de  s'étendre  de  proche 
en  proche  jufques   dans    la  Plaine.   Mais 
on  avcit  a  faire  a  un  Peuple  intraitable, 
qui,  regardant  cette     première     Colonie 
comme  une  batterie   drcfiee  contre  fa  li- 
berté ,  mit  tout  en  ufage  pour  la  détruire. 
On  ne  peut  due  a  quel  péril  ne  fut  pas 
expcfe  le  Père  de  Mendoze ,  qui  en  étoit 
leDiredeur;  mais  il  fe  tira  habilement  de 
tous  les  pièges  qu'on  lui  tendit,  &  par  fa 
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conftaiice  ,    il  triompha  de  tous  les  elToitg 
des  Barbares. 

Quelque  tems  après  ,  des  Indiens  de  la 
Frontière   du  B refit  firent ,  coup-fur-coup, 
deu?:  irruptions  fur  cette  même  Bourgade , 
&  fur  celle  de  Saint-François-Xavier;  ils 
enlevèrent    même    par    furprile    quelques 
Néophytes  qui  furent  bientôt  repris.    Us 
avoient  aufli  pillé  un  Village  des  Indiens 
Couronnés  ,  y  avoient  fait  un  aflez  grand 
butin,   &  en  emmenoient    plufieurs  Cap- 
tifs, le  Père   de  Mendoze   mit  tous  Tes 
Braves  aux  trbuffes  de  ces  Brieands  j  tout 
le  butin  fut  repris  ,  &   les  Prilonnieis  dé- 
livrés. Un  il  grand  (èrvice  produifit  l'eitet 
que  le  Miflionnaire  s'en  étoit  promis  :  dix 
Caciques   des    Couronnés   demandèrent  à 
ctre  inftruits  j  &   au  premier    avis   qu'en 
eut  le   Pcre  de   Montoya ,  il  partit  avec 
ic  Père   Diaz  Tano  &  trente  Néophytes, 
pour  traiter  avec  eux.    Deux  de  ces  Ca- 
ciques allèrent  à  fa  rencontre ,  pour  l'a- 
vertir qu'un  très  grand  nombre  d'Indiens 
s'étoicnt  mis  en  campagne  pour  l'empêcher 
d'entrer    dans  la  Plaine  ,  ajoutant  que  ni 
eux ,  ni  les   autres  Chefs ,  qui  leur  étoient 
unis  de  fentimens  ,  n'avoient  pas  aflez  de 
forces  pour  leur  réfifter  ,  &  qu'il  leurpa- 
roiffoit  plus  à  propos  de  lailfcr  pafler  cette 
bourraCque,   qui  le  difllperoit  infaillible- 
ment d'elle-mcme ,  après  quoi  il  les  trou- 
veroit  toujours  dans  les  mêmes  dilpofitions 
qu^ils   lui  avoient  fait   connoître.   Ce  fut 
une    nécefiité   pour  les    MifTionnaires  de 
fuivrc  ce  confcil ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  à 
être  pcrfuadés  qu'on  avoit  eu  raifon  de  le 
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leur  donner,  comme  nous  le  verrons  dans  k  ^ 

fu'ire.  I6z8. 

L'ouvrage  de  la  converfîon  des  Guara-      F.nncptife 
nis ,  qui  avançoit  dans  différentes  Prbvin-  ^^"^  ^«  Oia^o. 
ces  en   même  tems,  avec   des    procrr^^s  d 
rapides ,  mala|é  tant  d'obrtacles  de  toutes 
les  efpeces  ,  devoit  faire  juger  qu'on  auroit 
eu  le  même  fuccès  pour  celle  de  bien  d'au- 
tres Nations ,  &  peut-être  même  pour  celle 
du  Chaco  ,  qui  auroit  encore  eu  des  fuites 
plus  avantageufes  à  la  Religion  &  à  l'Etat, 
fi  on  y  avoïc  fuivi  la  même  méthode.  Mais 
on  continuoit  toujours  à  donner  à  ces  Peu- 
ples tout  fiijet  de  croire  qu  on  ne  travail- 
loit  a  les  foumettre  au  joug  de  TEvangile, 
que  pour  fc  rendre  abCblument  maîtres  de 
leur  liberté.  On  a  fouvent  voulu  depuis  les 
détromper  5  mais  outre  qu'on  s'y  prenoit 
mal,  on  s'en  avifa  trop  tard.   On  crut  pen- 
dant quelque  tems  pouvoir  réuflîr  à  aflurer 
cette  belle  Province  aux  Rois  Catholiques, 
en  joignant  la  force  aux  voies  de  concilia- 
tion; mais  aucune  de  ces   tentatives  na 
réuflî  :  &  ce  qui  arriva  dans  le  tems ,  dont 
je  parle ,  devoir  perfuader  aux  Efpagnols  , 
ou  qu'il  falloir  plus  de  forces  pour  Subju- 
guer le  Chaco  ,  qu'ils  n'en  avoient ,    ou 
qu'il  falloir  renoncer  à  y  emploïer  la  voie 
des  armes. 

Dom  Diegue  Fernandez  de  Cordoue , 
Marquis  de  Guadalcazar ,  Viceroi  du  Pé- 
rou, venoit  de  nommer  Gouvernour  du 
Tucuman  par  provifî'on  un  Gentilhomme 
d'Andaloufie  ,  nommé  Dom  Martin  de 
Ledefma  Valderanna  ,  à  condition  de  faire 
la  conquête  du  Chaco,  &  d'y  b.îtir  deux 
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Villes.  Il  auroit  difficilement  pu  faire  un 
meilleur  choix.  Ledefma  avoit  déjà  fait 
fes  preuves  de  valeur  &  de  prudence  ,  & 
dès  qu'il  fut  arrivé  à  Jujui ,  il  écrivit  au 
Père  Maftrilli  y  pour  le  prier  de  lui  cn- 
voïer  quelques-uns  de  fes  Religieux ,  qui 
pufTent  raccompagner  au^Chaco,  &  v 
fonder  des  Rédudions  fur  le  plan  de  cellei 
des  Guaranis.  Le  Provincial  avoit  bien  au- 
tant d'envie  que  lui  d^établir  la  Rcli2,ion 
Chrétienne  dans  cette  Province  ,  maïs  il 
jugea  qu^'un  appareil  de  guerre  ne  convc- 
,  noit  pas  aux  Prédicateurs  de  l'Evangile ,  & 
il  répondit  au  Gouverneur  que  fi  les  Jéfui- 
tcs  entroient  une  fois  dans  le  Chaco  avec 
une  Armée ,  il  ne  leur  feroit  plus  polTible 
d'y  gagner  la  confiance  de  ces  Peuples 
mais  que  quand  il  auroit  achevé  fa  con- 
quête,  auctm  d'eux  ne  refufcroit  d'y  aller, 
pour  tâcher  d'adoucir  à  ces  Infidèles  le  jou» 
qu'on  leur  auroit  impofé ,  &  pour  le  tem- 
pérer par  la  douceur  qu'ils  trouveroicnt 
dans  celui  de  Jefas-Chrift. 
Fondation  Dom  Martin  fut  très  content  de  cette 
de  Santiago  i-^ponfe  .  {{  ^y^^y^  dans  j^  Chaco  ,  fans  au 
de  Guadalca-     *   r»  a  r       r^\        i   •  •    / 

tre  Prêtre  que    ion  Chapelain,   qui  étoit 

le  Père  Jean  Lozano  ,  Religieux  de  la 
Merci ,  lequel  fut  peu  de  tems  après  maf- 
facré  par  les  Matasinayos  (i).  Il  ne 
trouva  d'abord  que  très  peu  de  réfiftance 
"de  la  part  des  Indiens  ;  il  y  bâtit  allez 
tranquillement  un  fort ,  qui  devint  bien- 
tôt une  Ville,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Santiago  de  Guadalcazar ,  en  l'iionneur 
du  Viceroi  ;  mais  quoiqu'il  eût  apporté 
(i)  Ou  Mataguayes. 


zar. 
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|ync  nés  grande  attention  à    contenir  fes 
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Trouppes  dans  la  plus  exade  difcipline,  & 
ile  concilier  les  Naturels  du  Pais  parles 
manières  les  plus  aimables,  tout  le  fruit 
h  Ton  Expédition  fut  d'engager  ceux  des 
environs  de  la  nouvelle  Ville  à  ne  point 
inquiéter  les  Efpagnols.  Il  écrivit  enfuite  ■ 
au  Père  Maftrilli ,  pour  le  fommer  de  fa 
Ifarole  ,  &  le  Provincial  lui  envoïa  fur  le 
cbmp  le  Père  Gafpar  Oforio  de  Valdera- 
[«110,  Caftillan. 

Ce  Miflîonnaire  arriva  à    Santiago   de   LeP.Oforîo 
jGijaclaicazar  au  mois  d'Août  i^iy,  accom-au  Chaco. 
jjné  d'un  feul  Nègre  :  il  y  trouva   des  In- 
Jicns  afTez  doux  ,  que  la  crainte  des  Chi- 
Inmjanes,  leurs  Ennemis,  avoir  encraçTcs  à 
lie  foumettre    volontairement    auS:    Efpa- 
hrols,  dans  rcfpérance  d'en  être  protéiijés. 
jll n'eut  aucune  peine  à  fe  les  attacher'j  8c 
Ifliilîeurs  autres  Nations  voifînes  lui  paru- 
jrair  n'avoir    aucun  cloignement  pour   la 
IRcligion  Chrétienne ,    pourvu  qu'il  voulût 
Ibb  les  prendre  fous  fa  conduite.  Le  Gou- 
jvcrneur  de  fon  côté  ,  avant  que  de  partir 
Idefa  nouvelle  Ville  pour  aller  rendre  comp-, 
|[eau  Viceroi  de  l'état  où  il  avoit  mis  les 
Icbfes  au  Cliaco ,  &   prendre  avec  lui  des 
Vfures  pour  achever  ce  qu  il  avoit  fi  heu- 
|r:,.fcmcnt  commencé  ,  lui  propofa  de  fon- 
\h  des  Rédudions  dans  cette   Province 
Ihi  offrant  pour  cela  tous  les  fecoars  qui 
jpoirroicnr  dépendre    de  lui.    Le   Père  lui 
Ipromit   d'y    travailler    inceflamment  ;    & 
lindis  qu'il  prenoitdes  mefures  pour  com- 
jjiiMKcr  un  ouvrage  qui  en  demandoit  beau- 
Icoup,  il  crut  devoir  avant   toutes  chofcs  • 

K  V 


lézS. 


Nouveaux 
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arrivés  d'Ef- 
pagne.  Ré- 
ception <]ue 
leur  font  ks 
Néophytes. 


l&es  Ho!1an- 
do'is  à  Buenos 
Ayrcs  :  kut 
«leïïèia« 


zxë  Histoire 

s*appliquer  à  réformer  les  mœurs  dcsEf- 
pagnols,  dont  pluficurs  n'étoient  q^mqï, 
moins  vicieux  que  les  Infidjeles  mêmes,, 
auxquels  il  ctoit  important  qu  ils  donnaf- 
fent  de  meilleurs  exemples ,  &  il  y  réuiTit 
au-delà  même  de  Tes  efpérances. 

Le  Père  Maftrilli  avoit  bien  compté  de 
ne  pas    laifTer  long-tcms  ce  MilTionnaire; 
feul  au  Chaco  :  il  avoit  des  avis  qu'il  de 
voit  lui  en  venir  d'Efpagne  im  grand  nom 
bre  ;  &  le  dernier  jour  d'Avril   1718 ,  ile 
débarqua   quarante-deux  à  Buenos  Ayrès 
Il  s'y  ctoit  rendu   lui-même ,    &  k  Pen 
Pierre  Commantel  y  avoit  amené  par  Ton 
ordre  vingt  Néophytes  de  la  Réduélion  di 
Saint-Ignace  du  Parana ,  ce  qui  s'cfttou 
jours  pratiqué  depuis.  Les  nouveaux  Chré 
tiens  des  Rédudions  les  plus  voifines  de; 
ce  Port  ne  manquent  jamais  d'y  aller  aulTi 
en  allez  grand  nombre ,   pour    Ce  trouver: 
au   débarquement   des  nouveaux  MifTion- 
naires ,   quand  ils  (ont  avertis  à  tcms  dei 
leur  prochaine  arrivée  ,  avec  des  Voitiiresi 
chargées  de  provifions  y  poui   les  conduirel 
à  leur  deftination.  Les  marques  de  tendielfe 
Sç  de  refped  qu'ils  leur  donnent    à  leur 
arrivée  ne  fe  peuvent  exprimer.   Les  Fêtes 
&    les    Concerts   ne    difcontinuent  point 
tandis  qu'ils  font  à  Buenos  Ayrès ,  &  rien 
n'eft  épargné  de  leur  part  pour  les  délafler 
des  fatigues  de   leur  voïafi;c  ,   &  leur  faire 
oublier  ce  qu'ils  ont  quitté  dans  leur  Patrie, 

Il  n'y  avoit  pas  pks  de  quinze  jours  que 
ceux-ci  étoient  débarqués ,  qu'on  apperçut 
un  Navire  de  guerre  fans  Pavillon,  dont 
la.  Chalouppc  ctoit    remplie   de.  gens  qui! 
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fondoient  le  Fleuve  &  en  mefuroient  la 
largeur.  On  connut  bientôt  à  fa  manœu- 
vre qu'il  n'étoit  pas  Efpagnol ,  &  on  ju^^ea 
mcnie  qu'il  n'étoit  pas  feul.  D'ailleurs  "on 
favoit  que  depuis  peu  des  Hollandois  en 
avoicnt  ufé  de  la  même  manière  au  Brefil  , 
dont  ils  avoient  furpris  la  Capitale.  Le 
Gouverneur  fit  donc  aulTi-tôt  prendre  les 
«mes  à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
b  porter  5  &  les  Guaranis  lui  parurent  être 
venus  fort  à  propos  pour  en  augmenter  le 
nombre.  Au  bout  de  trois  jours  le  Navire 
(jirparut ,  &  quelque  tems  après  ,  on  trouva 
fur  le  bord  du  Fleuve,  à  huit  lieues  de  la 
Ville ,  plufieurs  Exemplaires  d'un  Manifcftc 
écrit  en  Efpagnol ,  &  imprimé  en  Hollan- 
de, où  l'on  cxhorcoit  les  Habitans  du 
Paraguay  à  feconer  le  joug  du  Pape  &  celui 
du  Roi  Catholique ,  avec  de  magnifiques 
promelfes  pour  ceux  qui  prendroient  ce 
parti. 

On  délibéra  fi  on  donneroit  connoif- 
(ance  de  cette  Pièce  au  Peuple  ,  &  ce  fut 
le  fenriment  de  plufieuts  ,  qui  prérendoient 
(]iie  rien  n  étoit  plus  propre  a  lui  infpirer 
iinc  grande  indignation  contre  les  Hollan- 
dois. Mais  le  Père  Maftrilli ,  à  qui  Ton 
demanda  ce  qu  il  en  penfoit ,  répondit 
(]u'on  n'expofoit  jamais  fans  danger  la 
Multitude  ,  parmi  laquelle  il  y  avoit  tou- 
jours des  Mécontens ,  à  la  tentation  de 
changer  de  Maître  j  &  Ton  avis  prévalut. 
On  eut  bientôt  d'autres  éclaircillemcns  lur 
ce  Navire  ,.  lefqucls  obligèrent  ceux  qui 
tent  nouvellement  débarqués,  de  reni- 
ée â.  Dieu,  de  particulières  adions  de  gra.- 
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ces  de  leur  heurciife  arrivée  :  car  on  ap- 
prit que  ce  VailTeau  étoit  entré  dans  le 
Fleuve  avant  celui  qui  les  portoit ,  &  leur 
avoir  drefl'é  une  embufcade  dans  un  er.droit 
où  les  Efpagnols  avoient  accoutumé  de 
mouiller  une  ancre  ;  qu'une  partie  de  l'E- 
quipage s'étoit  cachée  derrière  des  broijf-, 
failles,  pour  tomber  fur  ceux  qui  defcen- 
droient  r  «-erre^  «-î^ridis  que  leur  VailTeau 
feroit  ^  .  par  le  Navire  Hollandois;. 

mais  qu  vent  affez  fort,  qui  s'étoit 
élevé  tout-à-coup ,  avoit  obligé  le  Capi- 
taine Hollandois  à  les  rappeller ,  &  qu'à 
la  faveur  de  ce  même  vent  le  Bâtiment 
Efpagnol  avoit  pafle  fans  s'arrêter  &  fans 
être  apperçu. 

Il  y  avoit  dans  cette  trouppe  de  Jéfuites 
plufieurs  Novices,  &  quelques  jeunes  Re- 
ligieux qui  n'iavoient  pas  encore  fini  leurs 
études  :  car,  com.me  les  Provinces  dit 
Paraguay  ne  pouvoient  encore  fournir  que 
très  peu  de  Sujets  à  la  Compagnie,  c'ctoit 
mie  néceffité  d'y  en  envoïer  de  tous  les 
âges  ,  pour  donner  aux  Collèges  des  Pio- 
feffeurs  ,  &  à  TUniverfité  de  Cordoue  des 
Maîtres  &  des  Etudians.  Tous  n'étoient 
pas  Efpagnols  ,  &  ce  fut  par  cette  voie 
que  deux  Jéfuites  François  ,  dont  nous  au- 
rons occafîon  de  parler  dans  la  fuite ,  ar- 
rivèrent au  Paraguay  ;  l'un  étoit  le  Père 
Nicolas  Hcnard ,  du  Diocèfe  de  Toul,& 
qui  avoit  été  Pase  du  Roi  Henri  IV,  &  l'au- 
tre le  P.  NoelBerthold,  de  Lyon  ,  dont  les 
Efpagnols  avoient  changé  le  nom  en  celui 
d'Emmanuel  Alvarez.  J'ai  entre  les  mains 
plufieurs  Lettres  de  ce  dernier ,  dont  les 
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unes   font    (ignées   de  fon  nom    propre ,  • 
j;  les  autres  de  celui  qu'on  lui  avoir  don- 
nai). 

Dans  une  de  ces  Lettres  ,  qu'il  écrivit  eir 
débarquant ,  il  dit  que  l'on  remarquoit  déjà 
une  grande  difFércnce  entre  les  Indiens  des 
Rédudions  &  les  autres;  que  ceux-ci  lui 
parurent  des  Bétes  plutôt  que    des  Hom- 

I  mes ,  &  que  ceux-là  n'avoient  abfolument 
plus  rien  de  barbare,  pas  même  dans  les 
Dianieres  ;  qu'il  fut  fort  étonné  d'en  en- 
tendre un  qui  lifoit  au  Réfeftoire  du  Col- 
lège ,  pendant  la  table  ,  en  Efpagnol  &  en 
Larin ,  aufli-bien  que  s'il  eût  parfaitement 
entendu  ces  deux  Langues  ,  &  que  dans  les 
Fêtes  qu'ils  donnèrent  à  Toccafion  de  leur 
arrivée,  ils  exécutèrent  des  Ballets  avec 
ijne  Mufique  à  deux  chœurs  dans  le  bon 

l[;oiit  de  France;  que  c'étoit  un  Frère  Jé- 
l'uitc,  François  de  Nation  ^  qui  avoir  été 
br  premier  Maître,  &  que  comme  une 

1  des  chofes  qui  avoient  le  plus  contribué  à 
réunir  &  à  fixer  ces  Indiens ,  étoit  le  Chant 
&  la  Mufique  ,  on  difoit  que  ce  bon  Frère 
avec  fon  Violon  avoit  rendu  à  cette  Eglife 
autant  de  fervices  que  bien  des  Miflîon- 

I  naiies  ;  que  'ces  nouveaux  Chrétiens  cou- 
roient  après  lui  comme  après  leur  Orphée, 

I  &  qae  ce  fut  ce  qui  acheva     2  déterminer 

!  ks  Fondateurs  de  la  République  Chrétienne 
des  Guaranis  à  leur  faire  apprendre  la  Mufi- 

I  que ,  &  à  jouer  de  toutes  fortes  d'inftru- 
mens  ;  enfin  ,   que  les  Infidèles  ,.  lorfqu  ils 

(i)  Dans  le  tems  que  te  Mifllon  deux  Jéfuires 
jécris  ceci,  j'apprends  François,  dont  on  a aufli. 
iiu'il  y  a  encore  dans  cet-    changé  les  ûonas. 
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'      -  g       les  entendoient  chanter  &  jouer  des  inffru, 
mens ,  &  qu'ils  les  voïoient  peindre  ,  dc- 
mcuroient   des  quatre  heures  entières  im- 
mobiles &  comme  en  extafe. 
Ferveur  ôc      pour   revenir  à  ce  qui  m'a  eneaeé  danc 

^acicacbi^cu  ^gjj.g  digi-dhon  ,  jamais  fecours  ne  vint 
plus  à  propos  que  cette  grande  recrue  de 
nouveaux  Miflîonnaires.  Les  Réduâiions  fe 
multiplioient  tous  les  jours  ;  le  zcle  des 
Ames  aroit  déjà  faifi  les  nouveaux  Chré- 
tiens ,  d'une  manière  prefqu'incroïable  & 
qui  tenoit  du  prodige.  Us  s'cxpofoient  avec 
la  plus  grande  joie  aux  périls  les  plus  cer- 
tains ,  pour  procurer  la  converfîon  des 
Infidèles  ;  &  on  les  voïoit  Couvent  fortir 
par    trouppes   de   leurs  Bourgades ,    pour 

,  aller ,  difoient-ils  ,  à  la  conquête  des  Ames, 

pénétrer  dans  les  retraites  les  plus  écartées 
&  revenir  avec  une  multitude  d'Indiens  qui 
demandoient  en  grâce  d'être  reçus  parmi 
ïes  Adorateurs  du  vrai  Dieu.  Mais  les 
Parteurs  manquoient  en  plufieurs  endroits , 
&  les  anciens  Ouvriers  étoient  prefque 
hors  de  combat.  Les  Pcres  Gonzalez  & 
Romero  fe  trouvoient  fouvent  feuls  au 
milieu  d'un  Monde  d'Idolàtresi,  qui  les  ap- 
pelloient  de  toutes  parts  ,  ne  pouvant  ré- 
pondre à  leurs  invitations  fans  abandonner 
ceux  qu'ils  avoient  déia  rafTemblés ,  &  dont 
rinftrudion  feule  demandoit  tout  leur 
tcms. 
Nouvelles      Mais  dès  qu'ils  Furent  aflTurés  de  recevoir 

•f*^*^^?"^"  ^"  du  renfort ,  ils  crurent  pouvoir  donner  une 

A*nS?X  '];pl^s  libre  carrière  à  leur  zèle-,  &  le  Père 
Apoltaiic    de  f  ,  /    /        1         «  n  Al 

Niczii.  C  onzalez  pénétra  dans  les  vaites  Porets  du: 

Caro^.  où  il  reacontia.  (bixante  Caciques^ 
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lien  gngna  plufieurs,  &  il  jetta  auflî-tôt' 
ks  fondcnn  ns  d'une  nouvelle  Rcdudion  ; 
puis  aïant  promis  à  ceux  qui  s'y  réunirent  , 
de  leur  envoïer  inceflamment  un  Million- 
naire ,  il  tourna  vers  la  petite  Rivière  Vyvi ,, 
qui  n'eft  guère  qu'un  Torrent,  &  qui  tombe 
dans  l'Uruguay  environ  quatre  lieues  plus  au 
Nord  ,  que  le  Piratini.   Cinq  cents  Familles 
Indiennes  étoitnt  établies  fur  Tes  bords  &: 
dans  les   Campagnes    voifines  ,     &    elles 
avoient  différent-.  Caciques  ,    tous  VafTaux 
de  Niezu  ,   qui  s'étoit  acquis  une   grande 
autorité  dans  tout  ce  Canton  ;  mais  il  s'en 
falloit  bien  qu'il  fût   encore-  dans  les  mê- 
mes  fcntimens    que   lui    avoir    infplrés  le 
Serviteur  de  Dieu.     La  profpérité  lui  avoit 
enflé  le  cœur,   &  à  force  de  répéter  que 
rien  ne  lui  étoit  impoffible  ,  il  l'avoit  per- 
fuadé  à  tous  les  Indiens  de  ces  Contrées. 
II  les  étonnoit  par   fes  preftigcs  foutenus 
d'une  grande  éloquence  naturelle  ,   il  s'en 
laifoit  craindre  par  fes  violences  ,  &  il  en 
vint  bientôt  à  en  exiger  les  honneurs  di- 
vins. 

Le  Père  Gonzalez  comprit  qu^un  Homme 
de  ce  caraélere  ,  au  milieu  d'un  Peuple 
aifé  à  féduire ,  feroit  un  grand  obftacle  à 
l'œuvre  de  Dieu  :  il  ne  defefpéra  pourtant 
point  de  le  regagner ,  &  pour  le  malheur 
de  ces  Eglifes  nailTantes  ,  il  fe  flatta  un  pea 
trop  d'y  avoir  réuflî.  Il  l'alla  trouver,  Se; 
avec  fon  intrépidité  ordinaire  il  l'éron— 
na ,  &  l'engagea  à  le  fïiivre  à  Saint  Nico- 
las; c'éroit  le  nom  que  portoit  la  nouvelle 
Rcdudion  qu'il  venoit  de  tracer.  Il  lui  fic- 
htre une.  réception  qui  lui  parut  avoir  ajdie.-.- 
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vé  de  fc  l'attacher  pour  toujours  :^  &  cti 
effet  Niexu,  de  retour  chez  lui ,  y  i)âtit  une 
chapelle  &  une  Cabanne  pourun  MilTion- 
naire  que  le  faint  Homme  lui  avoit  promis. 
Mais  comme  il  ne  changeoit  rien  dans  fa 
manière  de  vivre,  le  Pcre  Gonzalez  comprit 
qu'une  telle  conquête  n'étoit  pas  une  affaire 
d'un  jour  ,  &  qu  elle  devoir  être  ménagée 
avec  beaucoup  de  prudence,  &  fuivie  de 
près  avec  une  grande  conftance. 

Il  avoit  remarqué  ces  qualités  dans  un 
jeune  MifTionnaire  qu'on  lui  avoit  envoie 
depuis  peu  ,  &  qui  fe  nommoit  Jean  Hel 
Caftillo.  Il  le  mena  avec  lui  chez  Niezu, 
&  ils  y  fondèrent  le  quinzième  d'Août ,  une 
Rédudion  ,  fous  le  nom  de  VÂjbmpùon. 
Niezu  les  avoit  accueillis  avec  les  plus  gran- 
des démonftrations  d'amitié  ;  mais  le  Père 
Gonzalez  ,  avant  que  de  quitter  le  Pcre  del 
Caftillo  ,  qu'il  chargeoit  du  foin  de  cette 
Egliie ,  ne  lui  diffimula  point  les  dangers  oii 
if  le  laiflbit  expofé.  Il  fe  rendit  enfuite  fur 
la  Rivière  Tibatavi  ^  où  il  étoit  appelle 
pour  un  nouvel  établiffement ,  dont  il  ne 
fit  que  tracer  le  plan  ,  parcequ  il  ne  trouva 
point  l'affaire  aflez  mure  pour  en  faire  da- 
vantage. De-là  il  poulTa  jufqu'au  Parana , 
d'où  aïant  amené  trois  autre-;  Ouvriers, 
il  conduifit  le  Père  Alfonfc  Rodriguez  ,  qui 
qu'.  étoit  de  ce  nombre ,  dans  le  Caro. 

Il  avoit  extrcmcmcnc  à  cœur  d'y  établir 
folidement  la  Religion  ,  parcequ  outre  que 
ce  Pays  fe  termine  d'un  côté  à  toutes  les 
parties  de  la  Province  d'Uruguay ,  il  ouvre 
de  l'autre  un  palTage  à  la  Mer.  Il  arriva 
avec  fon  Compagnon ,  le  dernier  jour  d'Oc- 
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(obrc  ,  dans  un  lien  où  plufîeurs  Caciques 
fatteiidoienc  avec  tous  leurs  Vaflaux  ,  & 
dès  le  lendemain  il  fit  en  leur  préfcnce  plan- 
ter une  Croix  ;  puis  il  choifit  un  emplace- 
ment pour  lEgli  le  ,  qui  devoit  être  dédiée 
fous  le  nom  de  tous  les  Saints ,  dont  on  cc- 
kbioit  la  Fête  en  ce  jour.  On  commença 
des  le  lendemain  à  en  creufer  les  fondemens, 
onbaptifa  tous  les  Enfans  qui  furent  prc- 
l'entcs  par  leurs  Pères  &  Mères  ,  &  tous 
b  Officiers  de  la  Rédudion  furent  nom- 
més. Mais  dans  le  tems  que  l'Homme  Apof- 
lolique  concevoit  les  plus  grandes  efp(^ran- 
ces  de  voir  Jefus-Chrift  adoré  dans  tout 
kCaio,  il  ne  lui  reftoit  plus  à  cueillir  d'au- 
tre palme  ,  que  celle  du  Martyre. 

Un  malheureux  Transfuge  de  la  Réduc-  Confpirati'onr 
lion  de  S.  François-Xavier,  nommé  /'o/i- ^onnaites 
uvaj  avoir  conçu  contre  les  Miffionnaires 
toute  la  haine  dont  un  Apoftat  eft  capable  , 
{îclieichoit  toutes  les  occafîensde  Taflouvir 
dans  leur  fang.  Il  connoiiîbit  aflez  le  Caci- 
p  Niezu  pour  compter  fur  lui  ;  il  l'alla 
trouver ,  &  lui  dcia^ida  s'il  avoit  bien  fait 
réflexion  que  toutJfcn  autorité  alloit  être 
foumife  aux  volontés  foiiveraines  d'un  Prê- 
tre Efpagnol ,  qui  après  Tavoir  mis  au  point 
^ene  plus  faire  un  pas  fans  fon  ordre  ,  le 
rédiiiroit  bientôt  j  avec  tous  fes  Va^Taux  , 
au  plus  dur  efclavage ,  dont  il  ne  devoit 
foint  fç  flatter  d'être  plus  exempt  que  le 
moindre  des  fiens.  «  Qu'eft  donc  devenu  , 
»  ajouta- t-il  ,  ce  grand  Niezu  ,  devant 
«  qui  tout  trembloit ,  &  à  qui  on  rendoît 
"les  honneurs  divins  ?  Attend-il  pour  £è 
«réveiller  de  fon  aiToupiffement ,  que  l(is 
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M  Efpagnols  l'aient  charge  de  chaîne»; 
93  c]uc  les  Peuples  qui  l'adoroient  viennent 
«  hii  reprocher  la  peric  de  leur  liberté  î  Ou] 
»  vre  les  yeux  Cacique  ,  &  reç;ardc  ,  (i  A 
«peux,  l'abymc  que  tu  t'es  cr^ufé  fous  tel 
3»  pieds  ;  ou  plutôt  montrc'-toi  ,  taudis  cu'il 
9i  ert  encore  tems ,  tel  que  tu  étois  avanl 
M  l'imprudente  démarche  ,  qui  t'a  rciulu  il 
33  mcconnoiffablc  à  toi-même  &:  h.  toute] 
95  les  Provinces  :  va  laver  ,  dans  le  fangdj 
93  ceux  qui  t'ont  féduit ,  la  tache  que  tu  a| 
93  faite  à  ta  réputation. 
Martyre  des  Potirava  ne  croïoit  peut-être  pas  encore 
Percs  Gonz.i-  Niezu  aufTi  difpofé  qu'il  Tctoit  à  entrer  dan] 

[%t  '  ^"  ^^^"  '  ^^^  ^^   y  ^  b^^"  <^^  l'apparcncl 

cjue  ce  Cacique  n'attendoit  qu*unc  occaj 
non  pour  lever  le  marque.  Ce  qui  eft  cerl 
tain  ,  c'eft  qu'il  ne  répondit  au  difcoursdj 
Potirava  ,  qu'en  donnant  Tes  ordres  ponj 
malTacrer  les  MifTionnaires.  Deux  Caci] 
ques,  qui  en  Rirent  chargés  ,  arrivcrcmi 
la  Rédudion  de  tous  les  Saints  le  quinzicm] 
de  Novembre  de  grand  matin.  Ce  jour! 
même  le  Père  Gonz^gt  qui  y  étoit ,  aprèj 
avoir  écrit  au  Père  iWinero  ,  qu'il  ne  la] 
nianquoit  plus  que  quelques  fcrremcnspouj 
achever  fon  E^life,  célébra  les  faintsmyf] 
teres  ,  &  au  fortir  de  l'Autel  aiTembla  touj 
les  Indiens  ,  pour  faire  placer  une  clcdi 
en  leur  préfence.  Tous  s'y  trouvèrent , 
Caarupé  ^  un  des  Caciques  envoies  porri 
tuer  ,  parut  le  plus  zélé  de  tous  pour  ccnJ 
cérémonie  ;  mais  dans  le  tems  que  le  Servi] 
teur  de  Dieu  'V  baiiToit  pour  attacher  \i 
barrant  de  la  cloche  ,  un  Tndicn  nomma 
Morangoa  ,  lui  déchargea ,    par  ordre  ci 
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I Cacique  ,   deux    coups  de  macana  fur  la ■■ 

|icte,  &  l'ctcndit  mort  à  (es  pieds.  * 

Alors  les  Conjurés  jcttcrent  des  cris  af- 
kcux.  Le  Pcre  Rodrigucz  ,  qui  croit  dans 
LcCnbannc  voifine,  fortit  pour  favoir  d'où 
Irenoit  ce  bruit.  Dès  qu'il  parut ,  il  fut  faifi 
li  lié  ,  &  il  comprit  d'abord  qu'on  en 
jîouloit  à  (a  vie.  Il  vouloir  avoir  au  moins; 
[laconfolation  de  mourir  au  pied  de  l'Autel 
loii  il  s'écoit  difpofé    à  offrir   le  Sacrifice 

wn  fanglant  ;  mais  dans  l'inftant  même  il 
lieçat  aufil  deux  coups  de  macana  ,  dont  it 
lapira  fur  le  clnmp.  Les  Meurtriers  dépouil-  «» 

Ijcrciitlcs  deux  Cadavres,  &  après  les  avoir 
liraînés  autour  de  l'Eglifc  ,  ils  les  mirent  en 
Ipieccs.  Ils  traitèrent  de  même  une  image 
IlelaMcre  deDieu,  que  le  Père  Gonzalez 
Iponoit  partout  avec  lui ,  &  qui  avoir  été 
Icntre  fes  mains  Tinftrumcnt  de  plufieurs 
jiierveillcs  ;  puis  ils  jctterent  au  feu  quel- 
ques Ciucifixs,  rompirent  les  vafes  facrés  , 
Jprofanerent  les  ornemens  d'Autel  ,  en  un 
linot,  commirent  tous  les  ficrileges  qu'on 
ipouvoit  attendre  de  Barbares  en  fureur. 

Ils  terminèrent  cette  fanglanre  fcene  par  ^^"^^  ^'"O 
bn  grand  fcftin  ,  pendant  lequel  chacun  fe  ^;;"^""'«- 
It  gloire  de  ce  qu'il  avoir  fait  pour  venger     Courage  de 

;  liberté  captive.  Un  Vieillard ,  qui  étoir  deux  Enfans, 
wthécumcne  ,  ofa  bien  venir  leur  repro- 
flier  leur  crime  ,  &  leur  demander  ce  qui 
bvoit  piî  les  porter  à  cet  excès  contre  deux 
IJommcs ,  dont  ils  n'avoient  reçu  que  des 
bienfaits.  Ce  zèle  Kii  valut  la  grâce  d'être 
paptlfé  dans  Ton  rang  ,  il  fut  maflacré  fur 
Ikure.  Deux  Enfans ,  que  le  Père  Gonza- 
pavoit  amenés  d'une  Rédudion  du  Paiaoa, 
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i^jg^      i^e  témoignèrent  pas  moins   de  coura<Tej 
on  s'étoit  afluré  d*eux  ,  &  ils  étoiemi-'rrol 
tement  liés.    On  délibéra  fur  ce  qu'on  e] 
devoit  faire  ,  Sr  le  plus  grand  nombre  fn 
d'avis  de  les  rcnvoïer  à  leurs  Parens.  Un  de 
deux  ofa  bien  menacer  les  Mj^urtricrs,  de 
colère  du  Ciel  ;  l'autre  eut  la  hardiefle  d'ari 
radier  des    mains  de  ces  Tmpies  la  boîtj 
des  faintes  Huiles  ,   qu'ils  vouloient  cml 
ploier  à  des  ufages  profanes.    Ils  fiircnl 
néanmoins  mis  en  liberté  j    &  c'eft  d'ciif 
qu'on   a  fu  les  particularités  que  je  vieil 
de  dire  ,  avec   beaucoup    d'autres  ,  don] 
■je  ne  dois  pas  omettre  celle-ci,  qui, 
été  confirmée  par  le  témoignage  juridiqui 
d'un  grand  nombre    de   Témoins  ocula 
res. 

Miracle  ar-     I-es  Meurtriers ,  étant  retournés  après  leu 
rivé  après  Jafeftin  à  l'endroit  où  le  Père  Gonzalez  étc 

Gonzalez''"' ?°'''  ^.^"  ^'°"  ^^°^'  ^"^^  ^^"^  ""  P^^ 
reu  tous  les  membres  mutilés  a\cc  ceux  d 

Père  Rodriguez ,  furent  furpris  de  voir  qu'i 

n'en  avoient  prefque  pas  été  endcmmaffé. 

Mais  leur  étonnemcnt  augmenta  beaucoup, 

lorfqu'ils  entendirent  une  voix  ,  qui  leur 

rut  forrir  du  cœur  du  Père  Gonzalez,  . 

qui    prononça   diftinélement  ces   paroles 

»  Je  vous  ai  tendrement  aimés ,  &  une  mo: 

>ï  cruelle  a  été  la  récompenfe  de  ma  tcn 

»9  drelTe  :     mais  vous   n'aviez   de  pouvoi 

>'  que  fur  mon  corpr  ;  mon  ame  jouir  de  ï 

33  gloire  des  Saints  dans  le  Ciel.  Vorrcparw 

'5  cidc  vous  coûtera  cher ,   &  mes  Enfnp 

«  vcnecront    d\\nc     manière    éclaranre  i 

9î  traitement  indigne  que  vous  avezfniràl'i' 

a»  mage  de  laMcre  de  Dieu.  Je  ne  vousabaii«| 
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Uoiinerai  pourtant  pas;  &  vous  éprouve- 
rez encore  des  effets  de  mon  amour.  «  Ce 
:oaige  fît  frémir  Caarupé  ;  il  ordonna  à 
m  Satellite  Morangoa  d'ouvrir  la  poitrine 
Ittfaiiît  Martyr  ,  &  d'en   tirer  le  cœur:  • 
jis  le  montrant  à  rAffemblée  :    ^    Voilà 
donc,  s*écria-t-il ,  ce  cœur,  qui  vient 
de  nous  menacer.  «  En  achevant  ces  mots, 
le  perça  de  deux  coups  de  flèches ,   & 
rejetca  dans  un  feu  qu'il  fit  allumer  pour 
ihever  de  confumer  les  deux  corps. 
Cependant  les  deux  jeunes  Chrétiens,  qui  ^=  P-Rome. 
foient  été  renvoies  chez  eux,  palTcrcnt  à  la  5°    «*P^che 
landeleur  pour  y  apprendre  au  Père  Ro-  de  VeTcn! 
bo  la  mort  des  deux  Millionnaires  ;  mais  iro'-t     des 
jott  y  en  étoit  déjà  inftruit ,  &  les  Néophy-  Martyrs. 
Isenavoient  entendu  la  nouvelle  avec  un 
m  &  lombre  filence.  Le  récit  des  circonf- 
Bces  qu'en  firent  ces  Enfans  le  fit  ceffer  , 
réveilla  dans  le  cœur  de  ces  Néophytes 
irefte  de  leur  férocité  naturelle  ,  qui  leur 
Id'abord  jctter  des  cris  affreuy.  Ils  allèrent 
tous  en(emble  prier  leur  Miffionnnaire  de 
leur  permettre  de  venger  la  mort  des  deux 
Konfcileurs  de  Jefus-Chrift  :    mais  il  leur 
pondit  que  le  fang  des  Martyrs  ne  fe  ven- 
|eoic  point  par  le  fang  j   que  l'intérêt  de 
fc Religion  dcmandoit,  non  la  mort,  m.ais 
Iconverfion  de  fes  Perfécuteurs ,  &  que 
lout  ce  qu'il  fouhaitoit  d'eux  ,  étoit  qu'ils 
tetiraflent  ,    s'il  étoit  poflible   de  le  faire 
lâiis  violence  ,  ce  qu'ils  pourroient  encore 
buver  des  précieux  reftcs  de  ceux ,  dont  ils 
proient  la  perte  avec  tant  de  jufticc. 

Auili-tôt  un  des  Chefs  choifit  deuii  cents 
graves ,  auxquels  il  dit  ;  ?»  Il  faut ,  mes 
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"Frères,  au  péril  de  notre  vie,  arraclier] 
M  aux  Meurtriers  de  nos  Pcrcs  ce  que  le  Cid 
»  aura  confervé   de  leurs   précieufcs  reli-] 
»  ques  :   ils  nous  ont  délivrés  de  la  feivi- 
3ï  tude  du  Démon  ,   ils  ont  prodigué  leuri 
»  fang  pour  le  falut  de  nos  âmes  ,  ne  fouf- 
>3  frons  point  que  leurs  corps  foient  plus 
53  long^tems  au    pouvoir    de  leurs  Bour- 
3ï  reauK  «.    Le  Père  Romero ,  après  lear| 
avoir  encore  défendu  toute  violence ,  vou- 
lut les  prévenir  fur  ce  que  l'infedion  de] 
ces  corps  pauvoit  leur    caufer  d'horreur: 
»ï  Non ,  s'écrierent-ils  tout  d'une  voix ,  des] 
»  Enfans  qui  aiment  leurs  Pères  ,  ne  font 
n  point  fufceptibles  de  cette  foibleffe  «.  Ilsj 
partirent  fur  le  champ ,  &  arrivèrent  le  mê- 
me jour  à  la  Bourgad**,  de  tous  les  Saints. 
Tls  enlèvent      Ils  n'y  rencontrèrent  pas  les  Conjurés,! 

les  c»rps ,  &  qui  s'étoient  difpcrfés  dans  les  Bois  ,  mais! 

trouvent     le  jjg  trouvèrent  les  deux  corps  à  demi-brûlés,. 

cœur  du  Pece  j^^^  ^^^  cendres.   Ils  les  en  tirèrent  avec  la 

^gj.  plus  refpedueufe  tendrelTe ,    &  reprirent, 

bien  joieux  ,  le  chemin  de  la  Chandeleur, 
Ils  avoient  obéi  au  Père  Romero ,  quoicju'ilj 
•  leur  fût  aifé  de. {e.  faire  juftice  des  Meur- 
triers ,  qui  n*étoient  pas  réunis ,  ni  fur  leurs 
gardes  -,  mais  ceux-ci  fe  raflemblerent  &  les! 
pourfuivirent.    Le  précieux  dépôt  dont  ils 
étoient  chargés  ne  leur  permit  pas  d'atten- 
dre un  Ennemi  qu'ils  ne  craigiroient  point; 
ils  continuèrent  leur  chemin ,  &  on  ne  put  | 
les  atteindre.  Le  Père  Romero,  en  exami^ 
nant  le  cœur  du  Père  Gon'zakz  ,  avec  le- 
«[uelles  Indiens  avoient  rapporté  la  flèche 
dont  oi^  l'avoir,  percé  ,  fut  étonné  devoir 
çjuc  k  feu-iie  paroiHbJH!  pas  l'avoir  touché.  | 
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Ificanfeiva  prccieufement  l'un  &  l'autre 
k ils  furent  envoies  à  Rome  en  i6  5  3.  H  fit 
jcûfuite  inhumer  les  deux  corps  5  &  les  ob- 
liques fe  firent  avec  plus  de  pidté  que  d'ap- 
Ifareil  ;  les  larmes  &  les  fanglots  des  Nco- 
iytes  en  firent  toute  la  pompe. 

r  Quelques  jours  après  ,  tandis  que  tous  ^"  Ennemis 
les  Hommes  étoient  occupés  des  travaux  J^Ï^^'iT'  ^* 
Ida  Campagne    Caarupé  parut  à  la  tête  £'*?on '"re. 
pe  trois  cents  Indiens  a  la  vue  de  la  Clian-  poures. 
pur,  bien  réfolu  de  traiter  le  Père  Ro- 
Wro  comme  il  avoic  fait  fes  deux  Confre- 

Il  ne  fe  trouva   auprès  du  Miflion- 
birequedix  Enfaiis  &  un  Vieillard,  lequel 
bime  dune  famte  confiance  ,    les  mena 
fcii-devant  des  Ennemis  ,  &  donna  ,  en  ef- 
«rmouchant ,  le  loiiir  aux  Chrétiens  dif- 
^rfes  dans  les  Champs  de  venir  au  fecours 
Ée  la  Bourgade.    Alors   l'efcarmouche  fat 
Ibigce  en  un   combat  très  vif  ;   les  lufi- 
Ides  furent  repoufies  avec  perte,   &  on 
Jlure  que   les  Clirétieus  ne  perdirent  pas 
1  Teul  Homme.    On  ajoute  que  ce  qui  finit 
■e  combat,  fut  que  le  PereRomero,  étant 
boute  a  cheval  avec  deux  Chrétiens  ,  s'a- 
Jança  au  premier  rang  pour  exhorter  fcs 
Néophytes  a  mettre  toute  leur  confiance 
>ns  le  Dieu  des  Armées  ,  &  que  quoiqu'il 
Mans  armes,  fa  préfence- étonna  fi  fort 
f  Barbares  ,   qu'ils  prirent  la  fuite  fans 
(ouvoir  être  ralliés. 

Ce  Mifljonnaire  n'étoit  pas  encore  inftruit   Marty^re  dit 
le  toutes  fes  pertes.  La  nouvelle  de  la  mort  P-^^'^Cartillo. 
les  Pères  Gonzalez  &  Rodriguez  aïant  été 
fitce  a  Niezu  ,  il  fe  revêtit  d'une  efpecc 
V  maiitçau  fait  d'un  tiffii  de  jp^mcs ,  W  • 
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voqua  fes  VafTaux  ,  &  comme  il  étoit  nultl 
quand  ils  furent  tous  arrivés,  il  commença 
par  faire  éteindre  les  feux  ,  puis  tenant  cnl 
fa  main  une  calebafTe  .pleine  de  petits  cail- 
loux ,  il  pouffa  dugofier  ,  en  k  remuant  J 
quelques  fdns  mal  articulés  ,  faifant  fuc-l 
céder  par  intervalle   à    cette  muirque  uni 
filence  qui  mit   tous  les  efprits   dans  iinel 
forte  d'ivreffe  &  de  fureur.  Il  paroifloir  luij 
même  hors  de  fcns  ,  &  au  bout  de  quelque! 
tems    il  s'écria   d'une   voix  de  tonnera' 
M  Tigres  de  ces  Bois ,  paroiffez ,  aiguill'^ 
,.  vos  dents  ,  &  mettez  en  pièces  un  Homj 
.3  me  qui  m'a  couvert  d'opprobres.  Pour-1 
«  quoi  tardez-vous  ?  UEtrangcr  vousa-t-^ 
M  auflfi  enforcelés  ? 

îl  baiffa  enfuite  un  peu  le  ton  ,  &  apol 

trophant  ceux  qui  étoient  les  plus  prochJ 

de  lui;  »  mesEnfans,,  leurdit-il,  jaircj 

0,  cours  à  vous  ,  il  s'agit  de  me  rendre  uJ 

,0  important  fervice  -.  fi  vous  réfutez  de  ml 

«  garder  la  foi  que  vous  m'avez  jurée,  jl 

„  Remonterai  au  Ciel ,  d'où  j'armerai  ton 

«les  Elémens  contre  vous  &   contre  touP 

„mes  ennemis  :  vous    ne   pouvez   evitd 

?,  votre  perte,    qu'en   me  defaibnt  diii 

„  Prêtre  Efpagnol  qui  ,    de    concert  avel 

„  ceux  que  j'ai  déjà  fait  punir ,  m'a  debail 

«  ché  un  grand  nombre  de  mes  Adorateuisj 

PJ&  par  k  force  de  fes  enchantemcns ,  r 

M  débauchera  tous  les  autres  ,  fi  vous  ni 

M  ne  m'aidez  à  le  prévenir.         „   .  ,  ^  ..• 

Ce  difcours,  qui  regardoit  le  P .  dcl  Caltil 

lo,  fut  reçu  avec  un  applaudii!cmcnt  2l 

néral.  Potirava,  &  un  autre  Cacique,  mi 

mé  Quarabai ,  Beaupere  de  Niczu ,  le  cU 

o     1 
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U^renr  d  exécuter  les  ordres  de  cet  Enthou- 
alle,  qui  leur  recommanda  fur  toutes  cho- 
fesdene  point  fe  découvrir  trop  tTt     de 
peur  que  le  Miflîonnaire  ne  leur  échappât 
Dans  ce  moment  quelques  Indiens  arrivel 
rent,  cherchait  le  Père  Gonzalez,  dont^L 
poroient  la  mort  -8c  les  Satellites  de  Niezu 
offrirent  a  les  conduire  od  il  étoit ,  eS 
rant  par  ce  moïen  de   furprendre  l'e  Perc 
èlCaftilIo.  Leur  oiFre  fut  acceptée  ,  &  on 
pnt  la  route  d  Yyvi      où  écoit  le  Miifio^" 
fcire.  Comme  il  ne  favoit  encore  rien  de 
ce  qui  s  ctoit  pafTé  dans  la  Rédu^ion 
e  tous  les  Saims,  il  regarda  ces  nouveaux 
bas  comme  des  ProfHytes  que  le  Ciel  lu^ 

T'  'U"u'"^^"^^>  Pnt'tous  leurs 
»nis,leur  diftabuales  petits  pré fensordi! 
bres  &  a-peine  avoir-il  fini,  qu'il  fe  fe„. 
jtfaifi  par  derrière.  On  lui  lia  en  fui  te  les 
Éas,  on  lui  donna  des  foufflets ,  on  le  frao- 
laavec  de  grolTes  cordes,   &  on  le  char- 

terrai"  ^^^^^^^^^^^ 
Icrut  d'abord  que  le  deffeinde  ces  Bar- 

fres  n  etoit  que  de  piller  fa  maifon  ,  &  if 
fiàit  quils  étoient  les  maîtres  d'y  pren- 
Éetout  ce  qu'ils  voudroient.    Ils  lui  répon- 

rentcjuil  falloitmouriri  qu'ils  étoient 
I  reioius  de  n  épargner  aucun  de  fes  Sem- 
m-y  quils  avoient  commencé  par  les 

lesGonzalez  &  Rodriguez  ,  &  quequand 

If  feroi.nt  défaits  de  lui,  ils  iroient  trai- 

ï  de  même  k  Père  de  Aragona.    »   Du 

Inioms    reprit-il,   ne  me  re^ufcz  point  la 

lonlolation  de  mourir  avec  lui ,  puifqu'il 

fï  ^"^"ous  mourons  tous  deux  «.  JU 
'Tome  II,  j^  • 
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répliquèrent  qu'il  n*iroit  pas  plus  loin;  & 
l'àianc  attache   prefque    nu   a   une  groflc 
corde ,  ils  le  traînèrent  à  travers  les  cailloux 
&  les  épines  ,  en  continuant  de  le  charger 
<l*in jures ,  le  frappant  au  vifage ,  le  couvrant 
<îe  boue  ,  le  perçant  de  leurs  flèches ,  &  de 
tems  en  tems  lui  déchargeant  fur  le  ventre 
<lc  grands  coups  de  macana.Ilslui  crevèrent 
enfuite  les  yeux  ;  &  pour  rachever5ils  luifra- 
caflerent  la  tête  avec  de  grofles  pierres.  Ils 
s'acharnèrent  encore  quelque  tems  fiir  fon 
corps  mort,  puis  ils  le  jetterent  dans  le  Bois 
pour  y  fervir  de  pâture  aux  Tigres.  Le  Père 
del  Caftillo  n'avoir  que  trente-huit  ans ,  & 
ion  Martvrc  arriva  le  dix-feptieme  de  No- 
vembre de  l'anndc  16 zS. 

Niczu ,  .qui  avoit  fuivi  de  près  les  Mi- 
niftres  de  fcs  fureurs ,  fit  mettre  d'abord  le  | 
feu  à  réglife  &  brifer  les  Vafes  facrés  :  ilfe 
revêtit  enfuite  des  orncmens  facerdotaux ;  [ 
par-deffus  lefquels  il  mit  ceux  dont  il  avoit 
accoutumé  de  fe  parer  pour  faire  fesenchan- 
temens.   Ainli  équipé  ,    il  déclara  à  ceur 
cjui  l'accompngnoient  5  qu'ils  n'avoient  plus 
à  craindre  le  ravr.ge  de  leurs  Champs ,  qu'ils l 
pouvoient  prendre  autant  de  Femmes  qu'ilsl 
voudroient ,  &  qu'il  comptoit  que  défor-j 
mais  perfonne  ne  lui  contefteroit  fa  divinité. 
Il  fe  fît  après  cela  amener  tous  les  Enfansl 
qu    avoient  été  baptifés  ,  lava  leurs  tètesj 
avec  de  l'eau  chaude  ,  leur  frotta  la  langiiej 
avec  du  fable ,  la  leur  racla  avec  une  co- 
quille, &  croïant  avoir    effacé  par  cettel 
céréjmonie  le  caradere   que  le  Sacreinentl 
leur  avoit  imprimé,  il  fit  fur  euxquamitéf 
«Jp  grimaces  pour  les  imiter  dans  fcs  pré- 
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aller  à  S.  Nicolas  Vur  k  pl.'  '^''"'^"  P^"^ 

fois  Clavic  :  mais  ils   ne  I  '  ^^^"" 

point;  leurs  Néophytes  nlVT'^^"^?' 
ce  qui  vciioit  de  fe  p^ïeV  l  ^  ^'"'^  ^^ 
lieu  de  sûreté.         ^        '  ^'^  ^^^"^  "lis  en 

Ce  n'eft  pas  qu'ifc  „„  r  _, 

forrs  pour  les  défendre  .%-,''"^'^'  ^^^^  "^n=P=«- 
reWsîmais  ils  craienoien  Z"^'''"'  ^'té  vent  bvaicr 
pas  le  itm.    parceaneTr  ^"  ^"  ^^^^^  L^  -  '  ^^'  ^- 

I  ^     '  r     *'*^S^^  ^ -Knnemi   «^miV  ;;    l         Nicolas,     ic 

porte.  On  ne  put  en  effet  IVnW  ^ÏÏ'^'^"^  '^pouf. 
entrer;  &  fon  prcmipr  r  •  ^^/'P^,^^»er  d>fés.    L'E.iife 

*  fût  fo/fecî,ë    îlf    ■"  '  'I'«''1«'=  '=» 
F  allumé ,  &      ne  fi/  """"'"  '^»  P^" 

«ntage,  mais  ils^'fr'^  ?'''§'=    ^  '"=« 

llmrs efforts  pour  rédn ir^fp  fr  ^"^ ^°"S 

.«bie„  arlésaS:«e"r&l^  n'°f''^- 
l'e  fe  retirer  aorA.  .  '  ■  '"  °Wigerenc 
keurs.  Ce'pre'^T,;^"°'""^  *"'='« 

hchrdtiens  quroLl  ',  ''"'  "=  «''^a 

k  leur  fit  pre^t^dr^Ia  ''réËl  '•■?"".*"^'^"' 
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—  qaes  aiftres  Caciques  .  de  le  venir  trouver. 
Ils  y  allèrent  bien  accompagnés  -,  &  Nean- 
cuire  déclara  que  dans  la  fituation  où 
étoient  les  chofes ,  il  ne  voïoit  point  d'au- 
tjre  parti  à  prendre  que  de  ftire  une  bonne 

f  lierre  aux  Infidèles.  Tous  les  autres  furent 
e  (on  avis  j  il  leva  deux  cents  Hommes 
cboifis ,  &  marcha  vers   le  Piratini  pour 
arrêter  l'Ennemi ,  çn  attendant  qu'on  pût 
4lflembler  de  plus  grandes  forces. 
Défaite  &      On  eut  alors  avis  que  Niexu  foUicitoit 
6«    nulheu-  les  Indiens  les  plus  voifins  de  la  Mer  de  fc  | 
reufcdeNie- joindre  à    lui;    &    comme,    au    casque 
cette  réunion  Te  fit ,  le  Perc  Romcro  de- 
voit   être  le    plus  expofé    de   tous,   uq 
Corps  de  Néophytes  fut    envoie  pour  k 
tirer  de  fa  Bourgade;  mais  fes  Chrétiens 
s'y  oppoferent ,   &c   protefterent   que  tant 
ou  ils   auroient  une  goutte  de  fang  daiw* 
les  veines ,  leur  Père  feroit  en  surete  par-l 
ini  eux.  Quelques  jours  après  ,  Neanguire 
iSc  fes  Alliés  fe  trouvèrent  au  lever  del'au-f 
lore  en  préfence  d'une  Armée 'que  Niezd 
commandoitenperfonnc;  &  quoiqu'ils  lui 
fufTent  fort  inférieurs  en  nombre,  ils  le  chaij 
gèrent  fans  délibérer ,  couvrirent  la  lerrj 
de  Morts,  &  obligèrent  le  refte  a  prendil 
la  fuite.  Nie2,u  n  avoit  pas  même  oie  fou 
tenir  le  premier    choc,    &    s'étoit  rctir| 
avec  un  petit  nombre  des  fiens  vers  l'Uni 
e;uay.  H  y  apprit  bientôt  la  défaite  de  fa) 
Armée,  &  fur  le  champ  il  paffadç  l'aud 
côté  du  Fleuve.  On  fut  enfuite  long-tenj 
fans  favoir  ce  qu'il  étoit  devenu,  8c  que] 
nues  années  après  on  eut  des  avis  certaii^ 
Qu'après  avoir  erré  de  côté  &  d  autre  d| 
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fuis  6  défaite ,  fans    trouver  de   retraite 
ru.  '••^"  .«""W  entre  les  mains  d'une 
rrouppe   d  Indiens  errans  ,  qui    l'avoicnt 
Le.  Ma.s    mcertitude  de  fonVort  pendant 
Ktmtcrvalle,  &  les  bruits  qui  cIXZ 
tau  de  temsen  tems  qu'il  amafToit  de 
Umdcs  forces ,  &  qu'il  i,„i,  fomJuZ        ' 
hrande  ligue    contre    les    Chrétiens ,    t"! 
homt  fansceffe  tout  le  Pais  en  allarm^ 
poilue  la  défaite  de  ce  Caclq',"    "eft^.é 
ne  comme  le  prélude  dune  viadre  bien 
Iplus  complctte. 

Ir  ,.f  J   ^  "    ,"  ^"'  '^"'ant  lui  le  '""■-•      ■! 
jC  ayra  &  fur  le    Paranaune  pulifanteAr 
rie    pour  rétablir  la  sAreté&  la    ra,: 

H  Cabrai     étab h  àSaint-Jean  de  Cor- 

r  ■     jSï'il'""    Espagnole.   Les    Pères 
teo.red'Oiru„a&  JeanGomarra,  Fran- 
h%ams     firent  prendre  les  armes  à  nS" 
h  cents  Indiens  qu'ils  Jiri<.eoient  -^  t 

W  de  A/Tomption  à  fecourir  ifs  Clré- 
f  î  alla  dans  le  Guayra  faire  des  levées 
h<l'«bles ,  qu'il  mena  fur  le  pTrat^r 
fc  Cabrai  avo,t  marqué  le  rendez-vous  de 
Ks  les  Trouppes  Chrétiennes. 
I  arriva  lui-même  avec  fa  Comnami- 

t  Rn^  w"'^  ^'°«  «>'>;oi'is  que  le 
fre  Romero  n'éto.t  pas  en  sûreté;  &  le 
Nemain  cinq  cents  Indiens,  qui  n'avoienc 
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Ui8.  ^'^,"  i"''.  ^i  ^^,  "larclie,  s'en  approchèrent, 
a  dcMein  d  enlever  le  MiUionnaire.  Cabrai 
lc5;  laifîa  approcher  fans  fe  découvrir  & 
lorfquils  s  y  attendoieat  le  moins,  if  les 
ch^n'ca  (î  brufqucmenr ,  qu'il  les  mit  d'a- 
bord en  dcfordre  ;  puis  fans  leur  donner  le 
tems  de  fe  reconnoître ,  il  les  poufTa  iuf. 
ques  dans  un  Bois,  où  ils  fe  trouvèrent 
pris  de  toutes  parcs  ;  car  Neanguire ,  nui 
n'étoit  pas  loin  ,  étant  accouru  ai  bruit  de 
la  Moufqueterie  ,  les  attaqua  par  derrière 
en  tua  un  très  grand  nombre,  &  fit  cir' 
qiiante  Prifonniers  ,  du  nombre  defqucls 
trouvèrent  Caampé,  un  autre  Cacique, 0 
plufîeurs  de  ceux  qui  avoicnt  eu  le  plusdi 
part  à  la  mort  des  trois  Mifllonnaircs 

Vi'ro.te"Ë^      Le  jour  fuivant ,  les  Vainqueurs  firen 

j^é^u*?ion  des  ^\'^"\^  1^  Réduaion  de  tous  les  Saints. 

plus    coupa-  o"  Cabrai  allcmbla  les  Chefs   pour  ju^c! 

Wcs.  les  Prifonniers.   Les  Jëfuites  eurent  bea 

^epréfentcr  qu'ils  ne  ponvoient  confenti 
que ,  pour  vanger  la  mort  de  leurs  Frères 
on  versât  le  fa'ng  de  ceux  pour  la  conver 
fion  defquel*-  ils  étoient  difpofés  à  répandn 
jufqu'à  la  dernière  goûte  du  leur  j  on  Icu 
répop'^it  qu'ils  penfoient  &  qu'ils  parloitn 

comme  il  convenoit  à  leur  état,  mais  qu'il 
dévoient  laifTer  agir  les  autres  félon  k 
règles  de  la  Juftice.  Ils  infifterent,  ; 
D.  EmmaiTjel  Cabrai  prit  un  parti  qu' 
jugea  propre  à  concilier  les  intérêts  ' 
l'honneur  de  la  Religion  avec  ce  qu'il ., 
devoir  à  lui-même ,  en  qualité  de  Général 
II  condamna  à  mort  douze  des  plus  cri 
"]j,"eb,  &  fît  grâce  aux  autres ,  après  s'ètn 
allure  qu'ils  ne  prendroient  plus  les  arme 
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contre  les  Chrétiens.  Caarupé  fut  pendu 
le  premier  j  Marangoa  le  fut  entuite  au 
même  lieu  où  il  avoit  tué  le  P.  Gonzalez  ; 
Potivara  ,  le  premier  auteur  de  tout  le  mal, 
j'(!roit  fauve ,  mais  il  fut  livré  par  les  Infi- 
dèles mêmes,  &  exécuté  fur  le  champ j 
jes  neuf  autres  le  furent  en  divers  lieux. 

Ce  qui  confola  un  peu  les  Miflionnaires    Convetrion* 
de  n'avoir   pu  empêcher    ces  exécunons  ,  *^*^'*  l'^"ï'*^^' 
c'eftqii'àla  réfei-vede  Caarupé,  qui  mou- 
rut en   blafphêmant   contre  le   Dieu   des 
Chrétiens  ,  tous  donnèrent  des  marques  de 
repentir,  qu'on  eut  tout  lieu  de  juç;er  fin- 
ceres.  Morangoa  ,  étant  fur  le  poitit  d'être 
exécuté  ,  attefta  le  miracle  de  la  voix  for- 
tie  du  cœur    du   P.  Gonzalez ,  &  ajouta 
qu'il  reconnoi/Toit  Taccompliflèment  cle  la 
Prophétie  du  S.  Martyr  dans  tousfes  points. 
Tous  avouèrent  qu'ils  ne  s'étoicnt  portés  à 
tous  les  excès  dont  on  leur  faifoit  julk- 
ment  fubir  la   peine ,   qu'en   haine  de  la 
Religion    des    Chrétiens  ;  &  les  Procès- 
verbaux,  qui  furent  dreffés  pout  fervir  à 
la  canonifation  des  trois  premiers  Martyrs 
du  Paraguay  ,  font  ei  core  foi  que  les  mains 
de  tous  ceux  qui  les  avoient  trempées  dans 
leur  fang,  ccoient    encore    couvertes    de 
fuflules  qui  s'y  étoient  levées  fur  le  champ, 
qu'il  en   fortoit  une  infedion  qu'eux-mê- 
mes ne  pouvoient  fupporter ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient   fe    difpenfer  de     les   regarder 
comme  un  effet  de  la  Juftj-e  divine. 

Ces  exécutions  finies  ,    e  P.  de  Boroa  ne       Honnetiri 
penfa  plus  qu'à  rendre  les  derniers  devoirs  ""^"'^"^    a^** 
aux  trois  ConfeiTcurstde  JeOjs-Chrift,  &  ^a"/"-" 
Ion  choifit  pour  cette  cérémonie  l'Eglife 
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:onception.  Les  trois  corps  y  furcn? 
tranfportés  &  conduits  par  toute  TArmcc 
marchant  en  ordre  de  bataille.  Les  Néo- 
phytes avoicnt  drc{î«5  fîir  le  paflTagc  de  ce 
nombreux  &  mag;iifîc]iie  cortège  des  Arcs 
de  triomphe.  Les  Officiers  Efpagnols  & 
les  Caciques  Indiens  portèrent  les  cercueils 
tour-à-tour.  On  chnnra  une  Méfie  foicm- 
nelle  :  le  P.  de  Boroa  prononça  l'Eloac 
des  trois  ConfefTcurs  de  Jefus-Cnrin:,  aptes 
lequel  on  chanta  le  Te  Pcum.  On  fit  aulTi 
un  fcrvicc  folemnel  à  rAfïomption ,  qui 
ëtoit  la  Patrie  du  P.  Gonzalez  ^  après  le- 
quel un  des  Frères  du  faint  Martyr ,  qui 
étoit  chanoine  de  la  Cathédrale  ,  entonna 
le  Te  Deum.  L'£véque ,  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  perfonnes  en  place  dans  la  Ville, 
voulurent  avoir  des  Reliques  de  ces  Héros 
Chrétiens ,  &  on  eut  bien  de  la  peine  à 
conferver  le  cœur  miraculeux  du  P .  Gon- 
zalez dans  Ton  entier.  C'cft  ainfî  que  fe 
termina  la  première  perfccution  qu'ait  ef- 
fuïée  l'Eglife  Indienne  du  Paraguay  :  {\ 
elle  n'en  avoit  point  eu  que  de  la  part  des 
Infidèles  ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle 
feroit  aujourd'hui  plus  étendue  qu'elle  ne 
Teft.  Car  nous  ne  tarderons  pas  à  voira 
quel  point  le  fang  de  ces  premiers  Mar- 
tyrs fertilifa  la  terre  qui  en  avoit  été  ar- 
ee. 

Tandis  que  ce  que  je  viens  de  rapporter 
"g^'^?'^!  ^^  palToit  dans  la  Province  d'Uruguay,  les 
^*'*'  Pères  de   Montoya  &  Dias  Taîîo ,  après 
avoir  donné  des  fondemens  folides  à  l'E- 
glife qu'ils  avoient/ormée  dans  le  Canton 
^e  Tayaoba  ,  tournèrent  leurs  vues  fur  Icî 
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Gualaches ,  que  quelques-uns  confonacnc 
avec  les  Guanoas.  Il  y  a  bien  en  effet  qucl- 
qu  apparence  que  ces    deux  Peuples    n'en 
ont  d abord  fait  qu'un  (cul;   mais   il  clt 
certam    qu'au  tems  dont  je  parle ,   ils  ea 
faifoicnt  deux ,  &  que  les  Guanoas  «Jcoient 
plus  éloignés  au  Sud  que  les  Gualachcs. 
Cuux-ci  sétendoient  depuis  le  Canton  de 
Tayaoba,    auquel   ils  touchoient,    &  ils 
naoïent    bornés    à   l'Orient  que    par  le 
Brefil.  Aurcfle  on  ne  Tauroit  guère  douter 
nue  les  uns  &  les  autres  ne  fuflent  Guaranis 
d  origine. 

Les  Gualaches  n'avoient  aucune  commu- 
nication   avec   tous  leurs  Voifins,    &  ne 
s'étoient  pas  fort  multipliés ,  ce  qu'on  at- 
mbuoit  principalement  aux  guerres  conti- 
nuelles ,  cju'ils  fe  faifoient  entr'eux ,  &  dont 
hvrognerie  étoit  la  fource  ordinaire.  L'u- 
fage  du  poifon  leur  étoit  aufll  très  fami-   • 
lier;  mais  ils  le  déguifoient  fous  le  nom 
denchantemcns,  dont  leurs  Jongleurs  fai^ 
foicnt  pfofe/Iion.     Ils  culrivoient   peu    la 
terre,  ne  vivoient  prefque  que  de  h  chaffc, 
&  leurs  Villages  n'étoi-nt    que  de  petits 
Hameaux  aflez  proches  les  uns  des  autres. 
Ils  s'étoient  rendus  redou'rablss  à  la  plû-^ 
part  des  Nations  voiHnes  de  leur  Canton  , 
&  aucun  Européen   n'avoir  encore  ofé  fc 
montrer  chez  eux  ;  mais  on   en   avoit  vu 
quelques-uns  aux  Mines  de  fer  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  ouvertes  près  de  la  petite 
Rivicre  de  Pequiry,  que  j'ai  dit  avoir  fa 
decliaro;e  dans  le  Parana. 

La  converfion    de  Tayaoba,    qui    leuf 
aveu  fait  une  cruelle  guerre ,  leur  donn;^ 
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j^3,g^      ".ne  y;ès  grande  idée  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,    &   ils  envoïerent   coup-fur-coup 
Ils  invitent  deux  Députés  au  P.  de  Momoya  pour  l 'in- 

«venu     chez  T"^'^  ^  ^^"^^  ^^^^^    «^^-   ^^    MifTionnaire 
«ux.  ^*^P^'    alors   à  Tlncarnation  avec    le  Père 

piaz  Taiîo ,  &  ils  crurent  Tun  &  l'autre 
«îu'il  ne  falloit  pas  laifTer  ralentir  la  bonne 
difpofition  où  paroi fToit  être  cette  Nation 
Ils  partirent  auffi-tôt  pour  Villafica ,  afin 
de  lavoir  ce  qu'on  y  penfok  de  ces  Indiens , 
&  de  s'inftruire  de  la  route  qu'il  falloit 
prendre  pour  aller  chez  eux.  On  m  leur  en 
nt  pas  dans  cette  Ville  un  portrait  bien 
avantageux  ;  mais  des  Indiens  qu'ils  y  ren- 
contrèrent leur  indiquèrent  deux  chemins 
qui  p envoient  les  conduire  dans  la  Guala- 
chie ,  ce  qui  les  engagea  à  le  féparer.  Le 
P.  de  Montoya  ne  mit  que  huit  jours  dans 
fonvoïage;  le  P.  Diaz  Tano  emploïaplus 
de  tems  dans  le  (îen  ,  y  eut  beaucoup  à 
fouffrir ,  &  y  courut  beaucoup  de  rifques 
<}e  la  part  de  nonibreufes  rrouppes  de  Bar- 
bares errans  &  anthropophiiges  qui  cou- 
roient  le  Pais  qu'il  fut  obligé  de  traverfer. 
lléduaîons  L'un  &  Tautre ,  en  arrivant  chez  les 
ffl*.  ^^  ^^^'  ^uaîaches  ,  trouvèrent  que  la  pefte  faifoit 
**^*  parmi  eux  de  grands  ravages  ,  &  ils  bap- 

tiferent  quelques  Moribonds  qu'ails  n'eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à  y  difpofer.  Ils 
firent  cnfuite  quelques  courfes  chacun  de 
leur  côté  j  puis  s'étant  rejoints ,  ils  jet- 
terent  les  fondemcns  'd'une  Rcdudion, 
qui  avoit  à-peine  pris  quelque  forme,  qu'un 
Cacique  ,  nommé  Curita  ^  lequel  avoit 
fouvent  donné  de  grandes  inquiétudes 
aux  Efpagaols  ,    y  arriva,   &   dounaaa 
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p.  de  Montoya  le  choix,  on  de  'le  rece- 
voir avec  tous  ceux  qui  voudroient  le  fui        ^  <^^  ». 

pris  le  titre  de  la  Conceution  ,  on  de  ven  r 

fcluTdrd"^  EtabliiTement'  chez  Xl^Z 
Mz  ui  dit  de  retourner  dans  fa  Bourcade 
&quilauroit  bientôt  de  Tes  nonvellr  î 
retourna  enfu.te  à  Villaricaavec  le  P  oia" 
Tano     tant  pour    s'y  fournir   de   ce    qu^ 
croit  nécelfaire  pour  fa  nouvelle   E^IifT 
Nue  pour  régler  une    autre  affaire  ,%u'il 
Inavoit  pas  moins  à  cœur  que  celle-ci     ^ 

fur  les  Gualaches  furprit  beaucoup  les 
Habitans  de  cette  Ville,  qui  en  avoient 
cru  le  defTem  chimérique.  On  ne  pouvo  é 
omprendre  que  deux  Religieux  fans  fuite. 
euHent  reçu  que  des  refpifts  d'un  Peu- 
ple féroce ,  fur-tout  de  Curita,  dont  lé 
nom  feul  avoit  borné  leurs  découvertes  de 
ce  cote-la.  Mais  on  fut  bien  plus  étonné 

rj^ff  "^^'"^  °"  ^^  ce  qui  rappelloic 
es  Mifllonnaircs  à  Villarica.  C'étoit  une- 
Entrepnfe  qu'ils  méditoient  depuis  lon<r. 
temy  &  que  k  facilité  qu'ils  trouvoieSt 
a  réduire  les  Gualaches,  les  avoir  déter- 
mines a  ne  pas  différer  davantage  ,  per^ 
«ades  qu'elle  influeroit  beaucoup^  dan?  la. 
conveifion  de  toute  cette  Nation 

Nous  avons  dcîja  parlé    de  Guiravera,      Ce  qui  ft 
hn  des  plus  accrédités  C.ciques  du  G-iay!  pafTe  enTe  î^ 
ira,  mais  en  meme-tems  le  plus  oppofé  de  ^'-  ^^  Mon- 
ous  au  Chriftianifme.   Sa  cruauté  lui  avoit  'Tu   ^  "'^^ 

î<^/^xterminatenr'^    fon   mets   le  plus  dcli- 
|cieux  &  le  plus  ordinaire   étoit    la  chair 
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humaine;  &  tous  les  Magicfens  dt  U 
Province  le  regardoient  comme  leur  Maî- 
tre. Le  Père  Maceta  aïant  gagné  à  Jefus- 
Chrift  quelques-uns  de  fes  Sujets ,  il  avoic 
publié  par-tout  que  le  plus  grand  fervice 
qu'on  put  lui  rendre  ,  étoit  de  tuer  le  Mif- 
lionnaire ,  dont  il  vouloit ,  difoit-il ,  faire 
un  fcftin  j  &  comme  tous  trembloient  de- 
vant lui  5  on  peut  juger  à  quels  périls  ce 
Religieux  étoit  continuellement  expofé. 
Cependant  Guiravera  avoir  un  fond  d'cfti- 
me  pour  les  Jéfuites  ,  &  faifoit  affez  (bu-  ! 
vent  réloge  de  leur  vertu  &  de  leur  cou- 
rage ;  mais  comme  il  vouloit  qu'on  lc| 
traitât  de  grand  Prêtre  &  de  Chef  du  Guay-  ! 
ra,  &  qu'il  fe  faifoit  rendre  des  honneurs 
prerque  divins,  il  s'oppofoit,  autant  qu'il 
le  pouvoit  ,  au  progrès  d'une  Religion  qui 
ne  manqueroit  pas ,  (i  elle  devenoit  la  do-  j 
minante  dans  cette  Province ,  de  le  dégra* 
^er  de  ce  haut  rang ,  où  il  vouloit  fe  maiiv  | 
tenir. 

Il  avoit  cependant  une  grande  envi-edel 
voir  le  Père  de  Montoya ,  qu'il  jugcoit  de- 
voir être  un  Homme  extraordinaire  ,  parce- 
que  les  Indiens  publioient  que  l'ame  d'uni 
certain  Quarutici  étoit  palTée  dans  le  corps 
de  ce  Miffionnaire  ;  &  un  jour  qu'on  l'a* 
vertit  qu'il ^é toit  à  S.  Paul,  il  luienvoïaj 
dire  qu'il  vouloit  lui  rendre  vifite;  maisj 
qu'auparavant  il  étoit  bien  aife  de  favoiri 
comment  il  le  recevroit.  Il  n'attendit  pour- 
tant pas   la  réponfe  ;  &  lorfqu'on  y  peu» 
foit  le  moins,  il  entra  dans  la  Bourgade,! 
en  criant  d'une  voix  de  tonnerre  qu'il  étoit 
je  grand  Cacique  Guiravera  ,&  qu'il  avoii 
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mn  voulu  déroger  à  fa  dignité ,  pour  faire 
àdeux  Etrangers  Thonneur  de  les  viàter  le 
premier.  Le  Père  de  Montoya  crut  qu'il 
falloit  abbattre  l'orgueil  de  ce  Barbare  8c 
lui  faire  comprendre  qu'encore  qu'il  fût 
bienefcorté,  il  ne  le  craignoit  pas. 

Il  ctoit  aflîs  dans  la  Place  publique  avec 
le  P.  Maceta  :  ils  ne  fe  levèrent  point  lorf- 
que  le  Cacique  parut  j  &  le  Père  Maceta 
fe  contenta  de  lui  montrer  un  banc ,  fur 
lequel  il  lui  fit  fîgne  de  s'afTeoir.  Guiravera 
fut  d'abord  un  peu  déconcerté  ,  &  prenant 
|enfuite  fon  parti,  il  appella  quelques-uns 
des  fîens  ,  auxquels  il  ordonna  d'étendre 
leurs  habits  fur  le  banc.  Dès  qu'il  fut  aflîs  , 
ilialua  les  Pères  ,  qui  lui  rendirent  le  fa- 
lutj  puis  fe  levant  fans  proférer  une  feule 
parole ,  il  fe  promena  dans  la  Bourgade. 
Le  Père  de  Montoya  ne  ju^ea  pas  à  propos 
de  l'accompagner  5  mais  il  fit  tuer  deux 
Bœafs ,  dont  on  remplit  deux  grandes  chau- 
dières, &  quand  les  viandes  furent  cuites, 
il  envoïa  inviter  le  Cacique  &  toute  fa 
Trouppe  au  feftin  qu'il  kur  avoit  fait  pré- 
parer. Ils  vinrent  &  mandèrent  de  très  bon 
appétit  ;  mais  fur  la  fin  du  repas ,  le  Père 
s'étant  apperçu  que  le  Cacique  cntroit  ea 
quelque  foupçon  qu'on  vouloit  rarréter  , 
lui  parla  en  ces  termes  : 

M  Ne  craiiis  point ,  Guiravera ,  tu  voiy 
»  des  Hommes  dont  le  plus  ardent  defir 
«  eftde  mourir  pour  le  Dieu  qui  les  a  en- 
»  voies  en  ce  Pais ,  afin  de  lui  procurer 
»  des  Adorateurs.  Nous  n'ignorons  pas  les 
»  mouvemens  que  tu  t'es  donnés  poul 
»  nous  avoir  ea  ta  puiifancc  &  te  raflafiçf 
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—  »  de  notre  chair.  Cependant  tu  vois  avec 
»5  quelle  confiance  nous  reftbns  fans  armes 
«  &  fans  aucune  déf^nfe,  au   milieu  de 
»»  tes  Soldats   armés    &  toujours  prêts  à 
M  exécuter  tes  ordres  ;  c'eft  que  nous  fom- 
»  mes  fous  la  protedion  du  Tout-puifTant 
»  &  que  nous  ne  craignons  point  la  mort, 
w>  Nous  ne  fommes  venus  iji  que  pour  y 
M  exercer  notre  miniftere  ,  &  procurer  un 
n  bonheur  éternel  à  ceux  qui  rendront  aii 
59  feul  vrai  Dieu  le  culte  que  tous  les  Hom- 
y   mes  lui  doivent  comme  à  leur  Créateur. 
*5  II  eft  afTeY,  puiffant  pour  nous  garantir 
M  des   fureurs  d'un   Monde   entier  ;  mais 
»  nous  regarderions  comme  une  faveur  in- 
»  figne  ,  &  nous   nous  tiendrions  hono- 
»j  rés  ,  qu'il  permît  que  nous  fuflfions  fa- 
n  crifiés   en   travaillant    pour    fa  gloire: 
»  c'eft  ce  que  tu  n'es  pas  encore  capable 
»  de  comprendre.  Tu  pafTes  dans  ce  Pais 
»  pour  un  grand  Homme ,  tu  te  iaifles 
•»  aveugler   jufqu*a   te    crouc   un   Dieu  ; 
•»  dcfabufe-toi   ,    tu   n'es  qu'nn  Honmie 
>5  mortel  non  plus  que  moi  ;  car  je  me  ris 
M  de  l'oracle  des   Démons   qui  ont  publié 
»ï  que  j'étois  une  Divinité.  Nous  fommes 
M  tous   fortis  du    néant ,    &  bientôt  nos 
•»  corps  ne  feront  plus  que  poufliere.  Tu 
M  n'es  pas  le  premier ,  qui   ait   voulu  fc 
»•  faire    regarder  comme   un    Dieu.    Que 
»3  font-ils    aujourd'hui  ?    Mais    nos  am 
n  font  immortelles  &  retourneront  à  Dieu,. 
»ï  qui  les  a  créées   à  fon  image,   &  qui 
35  précipitera  dans  un  abîme  de  mallieurs 
*>  éternels  celles  qu'il  trouvera  défigurées,, 
comme  la  tienne ,  par  une  vie  crirai- 
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-nelle.  Quelle  eft  ta  folie  de  te  vanter 
»  à  être  1  Auteur  de  cet  Univers  ?  En  con- 
»nois-tu  toute  l'étendue?  Ne  Gis -tu 
«  pas  que  rien  de  ce  qui  t'environne  n'eft 
»  point  1  ouvrage  de  tes  mains  î  Le  Dieu 
»  que  le  t  annonce  eft  la  faintetë  même:" 

r  ?    n/^'V^A?  de  crimes  ne  t'es-tu  pas 
»  rallié  ?  Il  eft  la  juftice  &  U  bonté  par 
«ejTenceî  combien  de  cruautés,  combien 
»  d  injultices ,  n  as-tu  pas  exercées  ?  Mais 
N  prends-y  bien  garde,  ï\  eft  jaloux  de  fa 
«gloire,  que  tu  as  voulu  ufurpcr,  &  tu 
»  ne  peux  éviter  de  tomber  tôt  ou  tard' 
U  entre  (es  mains.  Au  refte  il  eft  auiTi  mi- 
«  fericordieux  que  jufte ,  &  toujours  dif- 
«pôle  a  faire  éprouver  les   effets   de  fa- 
U  clémence  a  ceux  qui  l'ont  le  plus  ou- 
Utrage,   lorfqu'avec   un   repentir  fincere 
«ilsfe  jettent  comme  des   Enfans  entre 
Mes  bras.  Tu  profiteras  de  mon  avis  fî 
M  tu  es  fage  ,    &  tu  ne  t'expoferas  pas  à 
«être  pendant  toute  une  éternité  le  trifte 
»&  le  malheureux   objet    de   fon    iufte 
!  M  courroux. 

Le  Barbare  parut  peu  touché  de  ce  dif- 
I cours,  &  répondit  froidement  qu'il  y  pen- 
fcroit.  Mais  plufieurs  des  Indiens  de  fa 
fuite  dirent  en  particulier  au  MirHonnaire, 
kucsil  vouloitleur  envoïcr  un  de  fes  Re- 
ligieux ,  ils  fe  livreroient  à  fa  conduite. 
LePcre  leur  donna  de  bonnes  efpérances  ; 
&  comme  il  ne  vouloir  rien  négliger  pour 
gagner  le  Cacique ,  il  lui  fit  rendre  à  fon 
départ  d'afiez  grands  honneurs.  Guiravera- 
yfut  d'autant  plus  fenfible  ,  qu'il  s'y  étoit 
moins  attendu.   Le  Serviteur  de  Dieu  ft 
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difpofoit  même  à  lui  aller  rendre  fa  vi/îte  l 
lorfqu'il  fut  averti  qu'un  aflez  gros  corosl 
de  Mamdus  avoit  pafTé  le  Tabaxiva,.  allez! 
près  de  S.  François  Xavier,  &  fembloitl 
menacer  d'une  irruption  toutes  les  Réduc- 
tions du  Guayra, 
Tremierc  ir-  Le  mal  étoit  encore  plus  grand  qu'oni 
J«Jpîjf_^  *^"  ne  le  difoit.  Les  Mamelus  étoient  tombésl 
fur  la  Rédudion  de  Tlncarnation  ;  Igj 
fraïeur  s'étoit  emparée  des  Habitans  ;  prefJ 
que  tous  ks  Profélytes  s'ctoient  fauves J 
un  grand  nombre  de  Néophytes  qui  tra-l 
vailloient  à  la  campagne  avoient  été  en-| 
fcvés,  &  il  n'y  avoit  guère  d'apparenccl 
de  pouvoir  garantir  cette  Bourgade  d'unel 
entière  deftruâion.  Le  Père  de  Montoyaj 
qui  y  accourut ,  raffura  un  peu  les  efprit/ 
confternés.  Il  confeilla  aux  Chrétiens  dd 
prendre  les  armes  ,  pour  obliger  les  Enne^ 
mis  à  leur  rendre  leurs  Frères;  mais  il  jJ 
gea  à  propos  que  les  Pères  de  Mendoze 
Domenecchi ,  leurs  Pafteurs ,  allaient  auH 
paravant,  avec  quelques-uns  des  Princt 
paux ,  parler  aux  Chefs  de  ces  Brigands. 
Ils  y  allèrent ,    &  dès  qu'ils  parurent  àl 

tfC  deux  MU- j  A       j^  ^^    g^    ç  1 

fiojonaues.j       ,  1     n     u       o    j     r  n       1       '"'^i 

charge  de  flèches  &  de  tunis  ,  dont  un  déa 

Néophytes  qui  les  accompagjnoienc ,  tomba 

mort  aux  pies  du  Père,  de  Mendo7e  ;  ce  Pe^ 

re  fut  lui-m^me  ble/fé  ,  mais  aifcz  légère-! 

ment.   Auffi  fa  bleffure  ne  rempécha  pointl 

d'avancer  avec  fon  Compagnon.  Leurcoi-I 

rage  étonna  les  Mamelus  j  quelques-uns  feT 

mirent  en  devoir  de  ks  arrêter,    mais  ilsf 

pénétrèrent    jufqu'au    Commandant   de 

Troupe.   Ils  lui  dirent  en  l'aboidant ,  qu  il^ 
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lui  confcilloient  de  fe  retirer,  s'il  ne  vou- 
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|]oit  point  avoir  inceflammcnt  fur  les  bras 
liousles  Indiens  des  RcdutSions  :  ils  lui  re- 
Ijemanderent  les  Prifonniers  qu'il  avoit 
l^its  j  &  quoiqu'il  eût  rcfufé  de  les  rendre  , 
Ijls  allèrent  les  chercher,  les  délièrent  &  les 
Icmmenerent ,  fans  que  perfonne  s'y  oppo- 
Ifat,  toute  cette  Armée  paroiflant  comme 
linterdite  à  la  vue  d'une  telle  réfolution. 

Un  fuccès  fi  peu  efperé  encouragea  le  Père 
heMontoya'à  aller  trouver  à  fon  tour  les 
IMamelus  :  il  les  menaça  de  la  colère  du 
Icicl  &  dii  Roi  Catholique  ,    leur  Souve- 
rain (i)  j  mais  il  parloit  à  des  Hommes  qui  ^"  .M*™^^ 
jriecraignoient  ni  l'une  ni  l'autre  Puiflance.  ^  """"*' 
IPour  toute  rcponfe  ,  l'ordre  fut  donné  d'at- 
I  taquet  la  Rédudion.    Ce  n'étoit  pourtant 
Iqu  une  bravade;  car  on  apprit  bientôt  que 
l'Armée  avoit  pris  un  autre  chemin  ,  &  que 
leCommandaut  faifoit  répandre  le  bruit  qu'il  / 

n'en  vouloit  qu'aux  Inndeles.  Le  Père  de 
Montoyane  crut  pas  devoir  trop  compter 
fur  ce  qu'on  difoit  j  mais  comme  cela  fai- 
foit impreffion  fur  les  Néophytes  &  les  raflu- 
roit  beaucoup ,  il  fit  fcmblant  de  le  croire. 
L'on  fut  en  effet  quelque  tems  fans  enten- 
dre parler  des  Mamelus  ,  &  l'on  profita  de 
I  ce  calme. 

Nous  avons  vu  que  fix  mois  auparavant      Nouveîîer 

I  ce  même  Millionnaire  &  le  Père  Diaz  Tano  ^éduaioRs. 

âvoicnt  inutilement  cffaïé  de  pénétrer  chez 

les  Indiens  Couronnés.    Le  Père  de  Mon- 

toya  fut  averti  que  depuis  la  retraite  des 

[Mamelus,  ces  mêmes  Indiens  avoient  de- 

(i)  Le  Roi  d'Efpagne    tugal%  &  par  conféqucat 
|«oi(  alors  Roi  de  Por-    Souverain  du  BteûL 
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1^x8.      ?^"^^  ""  Jéfuite  au  Père  de  Mendozc:  ;| 
le  traniporta  chez  eux  avec  ce  Père     &  il 
trouvèrent  les  chofes  dans  la  meilleure  fitua 
non  quMs  pufTcnt  efpérer.   Rien  ne  les  cm  i 
pécha  d'y  former  une  Rédadion ,  fous  û\ 
titre  de  Saint  Michel.    D^-là  le  Supéric 
envoja  le  Père  de  Mendoze  aux  IbiaUis 
que  ce  Miffionnaire  trouva  fuiant  de  toute's 
parts  devant  les  Mamelus.    Tl  en  raffembla 
cent  Familles ,  qu'il  conduifit  à  Saint  Mi 
chel ,  dont  le  Père  Jufte  Vanfurk  ManfiHj 
etoit  chargé  ,  &  peu  de  tems  après  le  Père 
de  Montoya  alla  lui-même  fonder,  dix  ou 
douze  lieues  plus  loin,  la  Réduaion  de  Saintl 
Antoine ,  dont  il  confia  la  conduite  au  Père 
Pierre   Mola.     Le  Père   Diaz  Tano  avoit 
aufli  reçu  une  dépuration  de  plufieurs  Cad- 
ques  ,  Vaflaux  de  Guiravera  ,  qui  lui  Je- 
mandoient  avec  inftance  un  pareil  EtablilTe- 
Jnent  pour  eux.  Il  les  aiîembla  fur  une  émi- 
nence,  que  les  Gens  du  Pa'ïs  appelloient /J 
Cimetière  de  Pay  Zunw,  parceque ,  fuivant 
I  ancienne  tradition  dont  j'ai  parlé  ,  Saint 
Thomas  y  avoit  enterré  un  grand  nombre 
de  Chrétiens;  &  ce  fut  fans  doute  ce  qui 
îl^"g^^^  à  mettre  cette  nouvelle  Réduaion 
fous  la  protcdion  du  fai'.t  Apôtre.  Elle  fut 
d'abord  compofée  de  huit  cents  familles,  i 
i6rçf.  ^^"  ^^  commencement  de  l'année  fui- 

ItatdesEdi  ^^"^^'  ^^  ^^'■^  François  Vafquez  Truxillo 
fes  du  Paia-  ^^"^^  ^n  ^^^^g^^Y  s  PO"r  Y  remplacer  le 
guay.  Père  ..laftrilli ,  lequel  étoit  retourné  depuis 

peu  au  Pérou.  Il  trouva  vingt  &  une  Ré- 
dudions  dans  le  Guayra,  fur  le  Parana  & 
dans  la  Province  d'Uruguay  j  mais  la  plu- 
part ciicore  iiaifïantes  ,    &  quelques-uiici 
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même  feulement  ébauchées.    Dans  le  plus 
grand  nombre  ,  les  Chrétiens  étoient  encore 
novices  dans  la  Foi  ;  &  celui  des  ^rofélytes 
I  furpafloit  de  beaucoup  celui  des  Néophytes. 
Tous  avoient  bien  renoncé  aux   vices  ks 
plus    grofllers;  mais  la  force  de  Téduca- 
tion  &  de  l'habitude ,  jointe  à  la  légèreté 
I  naturelle  de  ces  Peuples ,  les  faifoient  en- 
core donner  de  tems  en  tems  dans  des  écarts 
qui  tcnoient  les  Miffionnaircs  en  de  conti- 
!  nuelles  allarmes.    Enfin  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
aucune  de  ces  Colonies  Chrétiennes  qui  ne 
fournît  dès-lors  des  exemples  aflez  fréquens 
des  plus  héroïques  vertus ,  elles  n'avoient 
pas  encore ,  à  l'exception  de  quelques-unes 
des  plus  anciennes  ,    une    confiftence  qui 
pût  calmer  les  inquiétudes  de  ceux  qui  les 
gouvernoient.  Il  ne  tint  même  à  rien  qu'à 
l'arrivée  du  nouveau  Provincial  une  des  Ré- 
dudions ,  fur  laquelle  on  croïoit  pouvoir 
plus  fôrement  compter ,  ne  Ce.  trouvât  fans 
Habitans.  C'eft  celle  de  Sainte  Marie  Ma- 
jeure. 

Les  Pères  Claude  Ruier  &  Vincent  Badia, 
qui  en  étoient  chargés,  furent  avertis  que 
quantité  de  Profélytes  arrivés  depuis  peu  , 
y  avoient  amené  leurs  Concubines,  quon 
croïoit  leurs  Femmes  légitimes  ,  &  vivoiejit 
avec  elles  ,  comme  fi  elles  Teuffent  été. 
Ces  Pères ,  après  s*étre  allures  de  la  vérité 
du  fait ,  les  appellerent ,  &  leur  déclarè- 
rent que  s'ils  vouloient  refter  avec  les 
Chrétiens ,  il  falloit  fur  le  champ  fe  fépa- 
rer  de  ces  Femmes.  Le  plus  grand  nombre 
obéit;  les  autres  prirent  le  part^de  fe  retirer 
ans  un  Bois  voifm ,  s'y  logèrent,  &  dcfri- 
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"  i^i., —  cherent  un  afe  grand  efpace  de  terre    LeJ 
Miflionnaires  ne  défefpérere:  :  pas  de  les  re 
gagner,   &  leur  envoïerent  des  Proféryte! 
pour  les  engager  à  revenir.    Mars  ils  iva  ' 
voient  pas  fait  un   bon  choix  pour  cette  I 
Comniifllon.     Leurs   Envoies,  a  qui  \J 
Transfuges   exagérèrent    l'avantage  aM 
trouvoient  à  vivre  dans  une  pleine  libcnJ 
de  fuivre  tous  les  penchans  de  leur  cœur 
fuccomberpnt  à  k  tentation  d'en  jouir  o.ji^  '  ! 
&  .'eMgagcrcnt  mcme  à  perfuader  à  tous  iej'  ! 
autres  Pror<<lytes  de  furvre  leur  exemple      ' 
Stratagème       Ils  n'y  réuflîrcnt  que  trop  ,  &  ks  N^o 

remédier  au  „  ^^  ^"^  ^  ^"  danger  fi  preflant ,  les  deux 
nul.  Percs  coururent  à  THabitation  des  Dcfer- 

teurs  :  y  arrivèrent  dans  le  tems  où  ils  fc 
doutoient  que  les  Hommes  leroient  abfens 
pccîtipés  ,  les  uns  à  la  chafTe  ,  &  les  autre!  j 
a  couper  du  bois  dans  la  Foret,  ou  aux  tra- 
vaux  de  la  Campagne;  &  ils  n'y  trouvèrent  en 
effet  que  des  Femmes  &  des  Enfaus.  Ils  s'é- 
«)ient  fait  accompagner  d'un  grand  nombre  1 
de  Chrétiens  choifîs,  auxquels  ils  ordonnèrent 
fur  le  champ  de  mettre  le  feu  à  toates  les 
Cabanes;  puis  fe  retirèrent,  emmenanc-avec 
eux  tout  ce  monde.  Sur  le  foir  les  Hom- 
mes voulant  retourner  chez  eux  ,    furent 
très  furpris  de  voir  une  épaiffe  fumée  qui 
couvrok  leur  habitation,  &  bien  plus  enco- 
re, lorfque  s*en  étant  approchés,  ils  n  y  trou- 
vèrent plus  que  des  cendres  &  des  tifonsfli- 
mans.    Ils  fe  doutèrent  bien  de  ce  qui  éroir 
arrivé  ;  &;   leur  tendrefle   pour   leurs  En- 
fans  &  pour  les  Mères ,  les  fit  retourner  à 
Sainte  Marie  Majeure.  Ils  y  furent  reçus 


DU  Paraguay,  lîv.  VÎI, 


Ul 


Converfîon» 
!rées. 


avec  bonté  j  on  ne  leur   fit  que  aes  re 

loroches  d amitié;  on  rejetta  la  faute  fur      '^^^• 
lEipnt  tentatcir       ennemi  du  falut   des 
Hommes    &:  on  les  avertit  de  fc  comporter 
mieux  a  1  avenir.    Cette  conduite  les  char- 
ma,  )Is  promirent  de  réparer  leur  faute 
&  ils  tinrent  parole.  * 

On  apprit  en  même  tems  qflfe  tous  ceux  ,   Con. 
qui  avoient  été   féduits  par  Niczu  ,    donl^^^^P^' 
Doieiu  de  grandes  marques  de  repentir  ;  & 
le  Père  Romero  ,  au  premier  avis  qu'il  en 
eut ,  crut  devoir  les  prévenir.  Il  partit  avec 
le  Père  Alfaro  j    ar  les  aller  chercher  :  ils 
trouvèrent  en  etfet  des  Hommes  pénétrés 
ielaplus  vive  douleur,  &  diCpcfés  à  faire 
tout  ce  qu  on  voudroit  exiger  d'eux.     Ils 
les  exhortèrent   à  fe  jettcr  avec  confiance 
entre  les  bras  d  un  Dieu  ,  qui  fe  plaît  bien 
plus  a  pardonner  qu'à  punir  :    ils  les  affu- 
lerent  aue  de  leur  dti  ils   avoient  bien 
moins  de  refTentiment  de  la  manière  dont 
on  avoit  traire  leu  s  Freres,qu'ils  n'envioient 
leur  fort    Ils  firent  planter  une  Croix  ,  au- 
tour de  laquelle  ils  les  alîemblerent  tous  , 
&  (]ue  tous  adorèrent  les  larmes  aux  yeux  ; 
&  ils  ajourèrent  au'il  ne  tiendroit    pas   à 
eux  que  toutes  chofes  ne  fulfent  bientôt 
rétablies  dans  l'état   où  elles  avoi'^nt  été 
[avant  les  troubles. 

Le  Provincial ,  averti  de  ce  qui  venoit 
de  le  pafler ,  fe  tranfporta  fur  les  lieux  :  & 
les  Indiens,  fur  la  nouvelle  de  fon  appro^ 
che,  fe  prépare'  nt  à  lui  faire  une  rc^Lp- 
tioii,qui  le  cou  vainquît  de  h  fmcerité  de 
leur  repentir.  Ils  allèrent  au-devant  de  l-ii 
auiit  leurs  Caciques  à  Jeur  tétc  5  &  du  plus 


lilf. 
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-  loin  qu'ils  l'appcfijurent  ,  ils  fe  prortcrnc- 
reut  ,^  &  rcfterent  en  cette  pofture  jufqu'^ 
ce  qu'il  fut  à  portée  de  les  entendre.  Alors 
ils  fe  levèrent ,  &  le  Cacique  Guarabai  lui 
parla  en  CCS  termes.  »  lUutlre  Chef  de  ces 
w  Honr.mes  rcfpedables  que  nous  n'ofons 
"  plus  appeller  nos  Pères  ,  voici  nos  armes  i 
>»  que  nous  mettons  à  tes  pics  ,  difpofcs  à 
«exécuter  tous  les  ordres  que  tu  vou- 
"dras  bien  nous  donner.  La  feule  s;racc 
"  nous  te  demandons  ,  eft  que  tu  ne  puni^cs 
»»  pas  nos  forfaits  ,  en  refufant  de  nous 
»  donner  des  Pafteurs.  Tu  vois  le  befoin  I 
»>  que  nous  en  avons ,  &  je  te  fais  en  mon 
>?  particulier  cette  prière  avec  d'autant  plosj 
»  de  confiance  ,  que  je  n'ai  pas  eu  la  moinJ 
»  dre  part  à  tout  ce  qui  eft  arrivé.  Je  ne  fuis  j 
>5  pas  même  ici  le  feul  qui  n'ait  point  à  fe 
»»  reprocîier  le  fang  qui  a  été  vcrfé  ,  &  ' 
»  j'efpere  de  ta  bonté,  qu  en  faveur  des  In-j 
»>nocens,  tu  voudras  bien  pardonner  aux] 
»»  Coupables,  que  tu  rois  pénétrés  du  re-l 
«  pentir  le  plus  vif. 

En  achevant  ces  mots  il  fe  profterna  de 
nouveau  ;  tous  fe  proftcrnerent  auîTi  fon- 
dant en  larmes.  Les  Femmes  &  les  Enfans, 
dont  les  foupirs  &  les  fanglots  étouffoietit 
la  voix,  éclatèrent  enfin  ,  &  jetterent  deJ 
cris  lamentables  j  en  demandant  grâce  pouij 
leurs  Maris  &  pour  leurs  Percs.  Enfin,  le 
Provincial  ,  attendri  lui-même  jurquaux 
larmes,  cmbraffa  les  Chefs,  leur  dit  qu'il 
ne  pouvoit  attribuer  un  fi  heureux  chan^^e- 
meat  qu'à  rintcrceflîon  des  Martyrs ,  &  Imt  1 
rappelfa  que  le  cœur  du  Peie  Gonzalez ,  qui 
Us  avoit  tant  aimés,  leur  avoit  affuré  qu'd 
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IKbabandonncroitpasj  qu'il  venoit  àl 

pgcr  fa  parole     &  <]uil  ne  doutoit  point      •<»». 

Uèms  &  entraînés  dans  la  ConFpira°  on 
U  portés  de  le«r  mouvement  propre  i^ 
Urer.    Cette  réponfe  fit  redoubler^  fan- 

fcts,&   tous  fe  retirèrent  fans  pouvoir 
fioferer  une  parole.  ruuvoit 

LnVmat'inTa'M'^' - 1"\  '^""'"'''  <<"  ^^  »"" R""*^ 
Kerll  f^  ''^  "l'endroit  même,  od  """■  Jm» '« 

uennce.    li  baptifa  cnfuite  trente-cinq  oc- 

««Enfans,  qui  furent  tenus  fur  les  Fon« 

r  ''  '''"^f  Ncanguire.    Puis  de  concëa 

-ec  ce  Cacque ,  il  donna  la  liberté  à  "ou" 

Mnfonn,crs    qui  avoient  été  faits  pen! 

ICWs;  il  déclara  ,  au  nom  du  Roi     a,m 
fc  '?"  S'<'°.^  de  'i  Réduction ,  quî  f« 
.  dee  fur  les  rumes  de  l'ancienne     &pro! 
m  i  y  envo.er  mcelfamment  un  Pafteur 
llitvemr,  en  effet,  le  Père  Orighi  po^    ' 
ren  re  foin  de  cette  nouvelle  Eglil,  '  Tf« 
Wce  fous  le  nom  des  trois  Martys  du  Ja 

J  eBoroaa  en  fonda  une  nouvelle  i  l'cn^ 

ouchure  du  Tabati  dans  l'Uruguay!   nT^ 

Ifc  pru>ç.paement  redevable  à  ^deJx  Cacl" 

1""  '  ■*»  «  '  in  .  que  la  Grâce  du  Sacre- 

fc/™'i  '""P"  ^'  ''<='>"'  apoftoliqu '. 

ccfou  de  parcourir  tout  ce  Canton  Ivec 

Wcm„,e ,  baptrfée  aufli  depuis  très  peu  de 

\Ziî  '^        S'S""   ""^  ^"'«  "  •fefi's- 
iaiiiiée  fuivante  les  Pères  de  Montoya 


1^4  H   ï     8    T   O   1    R    1 

m  &  Maccta  firent   un  pareil  EtabliiTenicnd 

J^5°*      fur  les  Terres  de  Guiravera  ,  qui  ne  s'] 

voiant  que  ceux  qui  1  avoient  le  plus  eiiJ 

ccrfTé  fe  rendoient  en  foule  à  la  nouvellJ 

Réduftion  ,   entra  en  fureur.    On  averti] 

le  Père  Maceta  ,  ,-qui  y  étoit  refté  feulj 

que  fa  vie  n  étoit  pas  en  fureté  ,  mais  foi) 

zèle  n'en  devint  que  plus  vif,  &  après  avoi] 

plus  d'une  fois  réprimé  par  fa  fermeté  lej 

faillies  du  Cacique  ,  il  vint  à  bout  de  ' 

£agner  lui-même  à  Jefus-Chrift ,  &  d'eii 

Faire  un  Profélyte.    Il  l'éprouva  long-temj 

avant  que  de  le  recevoir  au  nombre  de] 

chrétiens  j  &  Guiravera  aïant  foutenu  touj 

^es   ces  épreuves  d'une  manière  ,  qui  ni 

lairtbit  aucun  doute  fur  la  fmcérité  de  fj 

.converfion ,  il  le  baptifa  &  lui  donna 

nom  de  Paul. 

les  Mamelus      Quelque  tems  auparavant  Dom  LouidJ 

fe difpofenc à  Cefpedes  (i),  étant  parti  d'Efpagne  pouj 

attaquer    les  prendre  pofleffion  du  Gouvernement  du  Pa| 
Rédu^ions.    J^g^^y  ^   j.g|^^j^^  ^^j^5  u„  Port  ^„  Br^H, 

d'où  il  prit  fa  route  par  terre  pour  fe  rcndrj 
à  l'Affomption.  Cela  étoit  exprefleraeiij 
défendu  depuis  quelque  tems  ,  (ous  de  riJ 


goureufes  peines ,  même  aux  Gouverneurs 
&  le  motif  de  cpttç  défenfe  étoit  la  craint) 
que  les  Efpaj^nols  ne  commiffent  dans  cj 
paflage  quelques  défordres ,  qui  fcandalii 
Xaffent  les  Néophytes  ;  mais  Dom  Louis  dj 
Cefpedes  prétendit  avoir  une  permiffion  parj 

(  I  )  Je  ne  trouve  rien,  verneur  de  Rio  de  la  Plal 
■qui  m'autorife  à  affurer  ta*  &  dom  j'ai  patlécil 
que  ce  Gouverneut  foie  le  devanc. 
taçfnCf  qui  avoiticé  Gou- 

ticuliere. 
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Itiailicje  ,   pour  prendre  ce  chemin.    Il  eft 
jfertain  d'aîlleurs  que  les  Gouverneurs  ont 
le  droit  de  vifiter  les  Rédiidioas  fi tuées  c'a  is 
l'étendue    de    leur  Gouvernement  5    mais 
Umà  ils  font   cette   vifite  ,'ils  ont  une 
grande  attention  à  choîfir  ceux  qu'ils  y  mè- 
nent à  leur  fuite.     Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
nouveau  Gouverneur  fe  trouva  à  Saint  ?aul 
Je  Piratiningue  dans  le  tems  que  iieuf  cents 
MameUis  &  deux  mille  Indiens  fe  difpa- 
foient  à  entrer  dans  le  Guayra  ,  fous  la  con- 
duite d'Antoine  Rafpofo ,  un  de  leurs  plus 
fameux  Commandans.    Il  continua  enUiite 
(]uelque  tems  à  marcher  par  terre  ,  puis  il 
I  s'embarqua  fur  une  Rivière,  qui  le  conduifit 
,  à  Lorette  ,   ou  il  féjourna ,  &  ou  le  P.  de 
Montoya  lui  fit  rendre  de  grands  honnetirs. 
Il  n'y  répondit  que  par  des  paroles  fort 
I  Jures,  que  le  Miffionnaire  écouta  avec  beau-  Coûduite  du 
I  coup  de  modeftie  ,   &  fans  y  rien  répliquer,  ^ouvcrnair 
iDom  Louis  ne  put  néanmoins  s'empêcher 
d'admirer  l'ordre,  qui  regnoit  dans   cette 
Bourgade;  mais  comme  on  y  eut  appris 
tandis  qu'il  y  étoit,  que  les  Mamelus  étoieut 
!  en  marche,  le   Perc  de  Montoya  Taiant 
fupphé  du  lui  donner  du  fecours,  parcequ'il 
nedou^^oit  point  qie  l'Ennemi  ne  tournât 
dscecoté-1.1 ,  il  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  lui 
en  donner  aucun  ;  &  il  eft  certain  qu'on  lui 
fit  dans  la  fuite  au  Confeil  roïal  des  Indes 
un  crnnc  de  ce  refus.  L'événement  juftiFa 
bientôt  la  crainte  du  Perc  de  Montoya  ;   b 
PcreMola,  qui  étoit  à  Saint- Antoine ,  eut 
d'abord  quelques  raifons  de  croire  qu'il  e- 
Iroitattaqué  le  premier,  &  voici  far  qu4 
elles  ctoient  fondées.  • 

Tome  II,  M  ' 
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Un  Càciquc ,  nommé  Tataurana  ,  (m{\ 
avoit  été  fait  Prifonnier  par  Simon  Alvaro  1 
aiïtre  Chef  de  ces  Brigands ,  s'étoît  lauvé  À\ 
réfugié  à  Saint- Antoine.  Alvaro  Tavoit  rtJ 
<iemaniié  au  Père  Mola ,  qui  avoit  répondu 
que  cette  Kôrame  étoit  né  libre  ,  qu  ilétoit| 
îoUs  la  proteiftion  du  Roi  ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  j  ni  en  honneur  5  ni  avec  juftice ,  le  luij 

"livrer.  Alvaro  communiqua  cette  rcpôhfe  à| 
Rarporo,  Ton  Général  5  lequel  fe  mitaufTi- 
tôt,'  en  campagne  ,  &  tourna  vers  Saint- 
Antoine.  Le  Père  Mola  qui  s'y  attendoit  1 
&;quine  voïoit  aucune  apparence  de  pou-j 
vpircohjurer  la  tempête,  voulut  du  moin/ 
hiettre  en  fiireté  le  lalut  des  Enfans,  cm 
n'étoient    point  encore  baptifés  :  il  y  eni4 

' ploïa  fept  neures  entières,  &   il  lui  fallua 
îbutenir  la  main ,    qu'il   ne  pouvoit  plus 
lever. 
laRcduûion      ^'^■^  Mamelus  parurent  le  lendemain,  enH 
^cS.Amolfie  trerent  fans  réfiftance  dans  la  Bourgade 
«it  détruite     firent  main-balfe  fur  tous  ceux  qui  voulu. 

'  rent   fe  mettre  en  devoir    de  s'oppofer  à 

"leurs,  violences  ,  égorgèrent  jufqu'au  piei 

]  de  l'Âucel  ceux  qui  étoicnt  venus  y  cher 
cher  un  àfylc  ,  mirent  aux  fers  les  Chefs,! 
pillèrent  l'Eglife  ,  Se  quelques-uns  étan 
entrés  dans  la  Maifon  du  Miflionnaire,  oii 
ils  comptoient  de  faire  un  crand  butin,  ^j 
n'y  aïant  trouvé  qu'une  foutanne  ufée 
quelques ,  méchantes  chemifes  ,  les  mon 
trerent  aux  Indiens ,  en  leur  difant  qu'il: 

.  €  toi  en  t  bien  foux  de  fe  donner  pour  Aiaî 
trcs ,  des  Etranges ,  qui  ne  venoient  danîl 

'  leur  Pais ,  que  parcequils  n'avoient  pas  de 
jauoi  vivre  dans  le  leur  5   qu'ils  fcroicnd 
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Ibien  plus  heureux  au  Brefîl,  où  Us  ne  man- 
hueroient  de  rien  ,  &  ne  feroient  pas  obli- 
Iges  de  nourrir  leurs  Pafteurs. 
Ckok  s'y  prendre  bien  tard,'  pour  faire  de 
Itelles  promefTes  a  des  gens  qu'on  venoit  de 
Itkines  après  avoir  màfTacr^  à  leurs  veux 
[leurs  Parens  &    leurs    Concitoïens.    Auflî 
^ompruent-ils  d'abord  qu'ils  h'avoient  per- 
[fuade  perfonne ,  &  ils  continuèrent  leurs 
Ivio  ences.   Envain  le  Pcre  Mola  fe  jetta  aux 
Ipicds  du  Commandant ,  lui  it^préfcnta  Tin- 
fcocence  &  la  (implicite  de  ces  pauvres  In- 
diens,  le  conjura  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fc  facre  ,  de  mettre  des  bornes  aux  fureurs 
Wefcs  Soldats,  &  le  menaça  de  la  colère 
au  CicI.    Il  avoir  plufieurs  fois  dcfarmé  par 
lespneies  &  par  fes  larmes  des  Anthropo- 
tes     11  éprouva  que  des  Chrétiens ,  qni 
bnt  une  fois  foulé  aux  pieds  toutes  les  Loix 
ivines  &  humaines  ,    ont    le  cœur  plus 
fiirçiue  les  Infidèles  &  les  Barbares.  Com- 
^eil  leur  difoit ,  qu'après  tant  de  cruautés 
^de  profanations       il  n'y  avoit  prefquc 
Nit  de  falut  a  efperer  pour  eux  ,   ils  lui 
lepondirenc  qu'il    niffifoit     d'être   baptifé 
lour  entrer  dans  le  Ciel,  &  qu'ils  y  entre- 
toietic  malgré  Dieu  même.  ' 

I  Après  leur  départ     quelques  Prifonniers  Danger.,  qu* 
Irouvcient  moiendefc  fauver,  &  vinrent  ^«"«     Mif- 


f  joindre  le  Père  Mola  ,  aurtl-bien  que  ceux  ? 

Pi  avoient  eu  le  t<>i-n«:  Ap  C^  «.„..-„^  i  'a    -arc    des 


/îonna.re    da 


1  •        .  >  ""••*«»»-i-'*^ii  uuc  ceux  I 

fi  avoient  eu  le  tcms  de  fe  mettre  à  mn    ,   .  "^'"^ 
lert  danc  Ipc  71^-      Ti    1  "**-tcre  a  cou-  inauiis. 

pt  dans  les  Ro...  Us  le  trouvèrent  au  mi- 
leudes  ruir.  .   : ,  k  Bourgade ,  plongé  dans 
pas  profonde  triftefre,^&  il  leur?erfua! 
I  d  le  fuivre  a  l'Incarnation.    M^is  peu      ' 
|m  tallut  qu  a^res  avoir  été  épargné  par 

M  ij 
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les  Mamelus  ,  il  ne  pérît  par  les  mains  de 

^^i*^'      ceux  pour  qui  il  s'cioit  expofé  à  la  fureui 

de  ces  Brigands.  Plufieurs  fc  mirent  dans  Id 

tcte  qu'il  pouvoir  bien  s^être  entendu  aved 

eux  :    ils  communiquèrent-  leurs  foupçon'; 

d'autres,  &  tous  furent  fur  le  point  de  ., 

porter   contre  lui  anx  de rnicies  violences 

Sa  douceur  ,  le  peu  de  vraifemblahce ,  (lu'j 

leur  fit  toucher  au  d?oigt ,  qu'il  y  avoit  dan 

ce  qu'ils  imaginoienr ,  &  la  fidélisé  de  ceu 

qui  n'avoient  point  donpé  dans  ce  travers! 

le  tirèrent  de  ce  danger  ^  mais  il  nerévio 

que  pour  tomber  daus  un  autre  beaucoii 

plus  grand.    Une  troupe  nombreufe  d'ij 

diens  Idolâtres ,  qui  ne  favoicnt  point  i 

malheur  arrivé  à  Saint-j'^nroine  ,   y  éta 

venus  le  lendemain  de  fon  départ ,  &  ni 

trouvant  que  des  Cadavres  &  des  ruine! 

ne  doutèrent  point  que  ce  défaftre  ne  fût  fij 

ouvrage,  coururent  fur  fes  traces  pour  Tiif 

moler  à  leur  mdignation  ,  &  ne  le  ma 

querent  que  de  quelques  heures. 

Trois  au-      j|  auroit  eu  moins  de  chemin  à  faire  pd 

1res    Rçduc-  g-^^o-ner  Saint  -  Michel  ;  mais -il  fe  domj 

lions  luinecs,  ^.^^^^  ^^^  ^^^^^  Réduaion  ne  tardcroirpa' 

éprouver  le  même  fort  que  la  Tienne, 
effet  j  au  premier  avis  qu'on  y  eut  de 
malheur,  les  Pères  de  Mendoze  &  MJ 
filla  ,  qui  en  avoient  la  diredion  ,  con(| 
lerent  à  leurs  Néophytes  de  fe  retirer  à  il 
carnation ,  que  les  Mamelus  ,  difoicnr-il 
n'oferbient  attaquer,  s'ils  apprenoient qui 
y    eût   réuni  tant    de  gens,    qui  rero| 
fur  leur  gardes.  Plufieurs  prirent  ce  paj 
&  le  Père  Manfîlla  ,  pour  ne  point  ' 
l^iiîer  le  loifir  de  changer  de  réfoiution 


m 
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ycondiiifit  fjir  le  ch^imp.  Il  revint  enfuite  ? 
Saint-Michcl,  ou  nViant  pn  engager  ceux 
\m  y  etoicnt  rell(?s  ,  à  fuivre  lêuil;  Frères, 
leur  perfjada  de  fe  mettre  en  aireté  dans 
les  Bois.  Pour  lui  &  fon  Collègue  ,  ils  de- 
meurèrent feuls  avec  deux  jeunes  Chrc^tien';. 
pourvoir  ce  qui  arriveroit.  Ils  y  étoient  ce- 
pda-y  doutant  plus  en  danger  de  h  part 
I  es  Néophytes  mêmes ,  que  les  foupçons 
formes  contre  le  Père  Mola  avoient  dc^ia 
[gagne  plufîeurs  RéduAions ,  &  il  n'eft  prêt 
(]iie  point  douteux  qu'ils  n'eufTent  été  infpi- 
res  }w  les  Mamelus ,  qui  fe  fcrvirent  vlas 
unefoisdecemoïen  pour  rendre  les  Je- 
faites  furpe^^s  &  odieux  aux  Indiens. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  on  envoVa  de  Tln- 
carnarion  a  Saint-Michel  une  efcorte  pour 
knnrerceux,  qu'on  y  trouveroit  encore} 
fr'  M     i"\^f  ^^°f '^ée  par  un  Corps  con- 
likable  de  Mamelus,  qui  la  mirent  toute 
entière  a  la  chaîne  ,  &  fe  rendirent  cnfuitc 
aSaint-Michel,  qu'ils  achevèrent  de  rui- 
ner  de  fond  en  comble.  Le  Père  de  Men- 
I  ofe  y  futmeme  blelTé  d'un  coup  de  flèche, 
lors  1  allarme   fut  g<<nérale  dans  tout  le 
IGiuvra  :    mais  comme  la    Rédu<aion  de 
Pis-Maria     od  Guiravera  étoit  toujours 
I  ';^  depuis  fon  Baptême  ,  étoit  fort  peu- 
If  e,  on  fe   flatta  que  l'Ennemi  n'oferoit 
iattaquer    &  or.  s>  réfugia  de  toutes  parts, 
lommedans  un  lieu  fur.   On  en  avoit  mal 
fer        /'  favoir  qu'il  y  avoit  un  fe^ 
fcll  ^'^1'  i^  "''  ^"Jjands  en  campagne. 

^uii  avis  de  {a  ma'-'  e.   On  v  norta  raê- 
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mêla  confiance  fi  loin  ,  que  loifqu  il  partir, 

^^5°'      on  lui  envoïa  demander  s'il  vcnoit  comme] 
Ami ,  ou  comme  Ennemi. 

Pour  toute  réponfe  ,  il  mit  à  la  chaîncl 
ceux  qui  lui  firent  cette  demande.  Le  Père 
Maceta  ,  qui  avoit  foin  de  cette  Bourgade, 
crut  que  le  Commandant   refpedkroit  au 
moins  fon  caradcre  ,  il  l'alla  trouver  re- 
vêtu  de  Ces  habits  facerdoraux  ,  &  faifant| 
porter  devant  lui  un  Crucifix  ;  mais  cet  ap- 
pareil  de  Rclio^ion  ,  qui  n'éroit  peut  -  cttel 
pas  trop  à  fa  place  ,  ne  lui  attira  (jucdcs 
injures.   Le  Cacique  Curita ,  qui  raccom.| 
pagnoit,nen  fat  pas  quitte  à  fi  bon  mai- 
ché,  &  pour  avoir  tcmDip;né  à  Morato, 
combien  il  étoit  fcandalifé  de  la  manieid 
dont  les  Chrétiens  traitoicnt  un  Prêtre ,  uaj 
Mamelu  lui  tira  un  coup  de  fufil  ,  qui  iti 
-      'renverfa    mort  aux  pieds  du  Mifrionnairc| 
Celui-ci ,  qui  avoit  remarqué  le   Soldat  di 
qui  étoit  parti  le  coup  ,  lui  en  fit  de  fa^ 
glants  reproches  j  mais  ce  îurieux  coma 
ilir  lui  Pépée  nue  à  la  main.  Le  faint  HomJ 
me  alla  au-devant  lui  d'un  pas  ferme 
quelques-uns  ont  dit  que  le  Mamelu  voiikj 
le  percer ,  &  le  manqua.  D'autres  ont  a(r 
furé  qu  effraie  de  ion  intrépidité  ,  il  rcn 
Pépée  dans  fon  foureau ,  &    fe  retira, 
niles  Chïé-      Enfin  l'Ennemi  entra  fans  oblUclc  daij 
tiennes  Mai  ■  la  Bourgade  ,   &  la  mit  bientôt  daw 
j-    ..  même  état ,  où  fe  trouvoient  déjà  celles 
Saint-Antoine  &  de  Saint-Michel.  Quelqa 
uns  voulurent  faire  violence  à  des  Til 
Chrétiennes  ,  qui  aimèrent  mieux  fe  la 
cgororer ,   qwe  de  confentir  à  leur  bru 
jpaaion.    Tout  ce  qui  n'avoit  pas  pii' 


tyres    de 

AJMâiteté. 


la 


C(\\\'û  pamt , 
noit  comme! 

à.  la  chaîne! 
nde.  Le  Percl 
te  Bourgade  J 
'pedtcroit  aa| 
.  trouver  rc.j 
X ,  &  hi(m\ 

mais  cet  ap-j 
)it  peut-cttel 
ittira  (lucdcj! 
qui  raccom.[ 
à  fi  bon  mai-l 
*  à  Morato, 
le  la  maniei^ 
un  Prêtre ,  ual 
fufil  ,  quiitj 

MifTionnairc) 

le  Soldat  dfj 
en  fît  de  fan. 
Furieux  coupj^ 
.e  faint 
?as  ferme 
[amelu  voiiliil 
autres  onta^ 
idité  ,  il  rcii 
[    fe  retira, 

obrtaclc  du 
ientôt  dans! 
t  déjà  cellesl 
;hel.  Quelqiij 
e  à  des  Til 
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à  leur  bruj 
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me , 


iravera   fut  du  nombre  Hcs  câpdfj      *^3û- 
avec  fa  Femme.    Le  Père  de  ErpinofacVo  t 
pain  de  la  RcMudion  des  Aria  g  «  ^c 
un  grand  .nombre  de  Néophytes ,  L^H 
nir  aux  recours  de  ceux-ci;  mai    il  arriv. 
hn^prard      &fu,  ble/r^àlatête/d'unc 
churcquil  fit  en  chemin.    Le  Tere  Dia^ 
Tano ,  qui  accourut  aufTi  de  Saint-Thomas 
lavec  trois  cents  Hommes  ,    ne  put  fTirc 
^urrc  chofe,  que  Tuivre  les  Mamefus  qut  fc 
ketiroient    avec  leurs    Prifonniers  ,    &  de 
leur  en   enlever  quelques-uns.   Il  les  mena 
I  I  Incarnation ,  où  il  fut  réfolu  que  les 
fercs  Maccra  &  Manfilla  fuivroienc  l'En- 
cm  ^ufqu'au  Brefil    pour  y  demander  juf- 
*ce  au  Capitaine  général  ,  des  hoftilités 
lommifes  par  des  Sujets  de  Ton  Gouverne- 

Inn.  '  C      r  P^'^^°""^s  au  Roi  Catho. 
|<]iic  ,  Ion  Souverain. 

1  lis  partirent  le  jour  même ,  &  eurent  bien-      t  « 
|t  joint  les  Mamelus.    A  la  vue  de  leurs  ^^'^'^ 
[ers  Néophytes,  que  l'on  emmenoit  com   f  ?f' 
k  «ne  chaîne  de  Galériens,  le  Perc  Alt '"'' 

I  ion  zèle  :  il  courut  les  embralfer  ,  fans 

Ion  luTr  ^'"  '^  ^^  P^"^  ^''  gourmades 
1  eI  T°''  ^'^"^^"  pas  qu^il  fai. 
|.  tntm  élevant  la  voix ,   il  fupplia  le 

imandant  de  lui  faire  rendre  fes  chers  En! 

•,  q.i  II  avoit  engendrés  en  Jefus-Chrift  , 

faita  dinfenfé,  &  l'on  continua  de  le 

^uller  quand  on  le  voïoit  approcher  de 

^Pies.  Cependant,  un  Officier  confen- 
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i^i  Histoire 

.  tit  à  lui  remettre  quelques-uns  de  ceux  qui 
lui  étoient  échus  en  partage  ,  moiennant 
une  rançon  que  le  Père  lui  promit.  ^ 

Animé  pat  ce  commencement  de  lucces, 
il  tourna  d'un  autre  côté  ,  &  Te  mettant  au 
cou  une  chaîne  ,    qui  traînoit  une  bande 
deKéophyes,  il  déclara  qu  il  ne  la  qmt- 
tcroit  point ,  qu'on  ne  lui  eut  accorde  leu 
liberté!  Guiravera  &  fon  Epoufe  étoient  de 
cette  Troupe  :    le  faint  Homme  ,  que  ce 
Cacique  avoit  fort  maltraité  avant  fa  con- 
verfion,  lui  dit  en  baifant  fa  chaîne  ,  qu  il 
étoit  ravi  de  trouver  cette  occafion  de  lui 
montrer  qu'il  n  en  confervoit  aucun  reflen- 
timent,    &   l'affura  qu'il   rifqueroit  tout 
pour  le  délivrer.   Tant  d'objets  fi  capables 
2t  toucher  les  cœurs  les  plus  durs  ,  dévoient 
amollir  celui  de  l'Officier  a  qui  ces  Captifs 
appartenoicnt  5  mais  ils  ne  firent  d  abord 
que  l'irriter ,  &  le  Mîflfionnaire  fe  vit  plus 
5'une  fois  porter  le  piftolet  a  la  F^g^^^^ 
l'obliger  à  le  retirer.   A  la  fin  (a  conftancc 
~  ■   triompha  de  la  dureté  de  ce  Capitaine ,  qui 
lui  remit  Guiravera,  fa  Pemme  &  fix  autres 
Prifonniers,  que  le  Père  envoia  furie  champ 
à  ITncarnation ,  avec  une  efcorte. 

Il  alla  enfuitc  rejoindre  le  Père  Manfilla> 
.^  tous  deux  ,  accompagnés  feulement  de 
trois  Indiens  ,    continuèrent  a   fuivre  l 
Prifonniers  d'un  peu  loin ,  ne  vivant  que  de 
fruits  fauvages  qu'ils  trouvoient  dans  e 
Bois,  &  ne  s'arrêtant  que  pour  recuall 
quelques  Néophytes,  que leursC^^^^^^^^^^ 
abanàonnoient  ,  parcequ  ils  ne  poiwoiem 
plus  lestraîner:  c'étoit  des  Pemmcs m  ^  I 
àes,  que  leurs  Mavis  n'avoient  paslaper| 


.^wT-:- 


î>u  Paraguay.  Ih,  VU     ... 

&  les  droits  de  la  NaTu  e  ^t  "''f"^'"^ 
plus  mort,  que  vifs    /l  ^      ^°"?  ^'^^^^^ 

expofc^s  à  étrrdcW'^s  parT"V"'"'  ""^^ 
peut-être  que  plufieur,  I Jf         ^^S»^"  '  ^ 

traînés  daSslesTr  al  T'  T'u^'l^ 
quoi  vivre.  Les  deui  m^/t  ^^  *'.  ^''''^"  ^« 
?erent   ceux  qui   ?o,- ^'^°""'^^"  ^^P^^- 

folcrent  tous  ^n  I^  c  9^^^^^^^  y  tes  con- 
biens  célertes  inn  ^f'^'"^  ^"^'%^  ^^^ 
érrerécompe!.&e      '  ^'"'  P^"ence%lloit 

Ils  artiverent  enHn  à  Saint-Panl  A.  n'  . 
nineue  .    n.i  i..  T/r  •      ^  ^^"^  de  Pirâ- 


1^30. 


Ils  ne  p«i- 


«ni«gue  ,    01   Ie;Trr     '"'"^^"^  ^'  P»'^^-      "       -I 

leur  Colléee     &  n  >    r"'  r'^''^^"'  ^"'^«^^  ''"'  "'""^ 
v-wiic^c  ,  «  OU  il  ne  fat  nac  «^/rui    «mr. 

d' les  engager  à  prenJr.  1^1.^? ,?"'"'" 


obtenir   de   ceuv  "h  '"'/'*   '^'^  "<=■> 

cette  vnie    &  "^.-^J"  '«'"-"^Joie^  dans 

«ndre  à  r7^  i     '    ''  '^  Pf"fi«nt  de    fc 

«mv7s     a   nr^^r^™-    ?"  "î"''''  7  ^^^ "^ 

ConfelVouv^^T"^'"''  '^^l"^'"  ''-» 

<^  de  leurs  NTopVvtL"i™'"?"  '"  "''"- 
Pourlenrcp/j  ^i'^     »  *  Une  (auve-eardc 

ond^c^^"'t^^'  n,a|.iUe„rf|e  ré- 
m,„j  r  '"^°"  'eur  accorder  ce  au'ils  Ae 

je  leur  Compagnie  dans  ce  Roïaume,  qu'ils 
vcent  rencontré  à  Rio  Janeyro , 'y^u  uc 
les  y  accompagner. 
Dom  Diegue  Louis  Oliveyra ,  Gouvep. 
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neur  &  Capitaine  géiv'ial  du  Brefil ,  les  r^ 
çut  bien  ,  trouva  leurs  demandes  très  juftcs. 


Quelle  en  Or  '  ^  •  /r  •  •  '      .  ' 

iui  la  raifon.  ^  nomma  un  Commiflaire  ,  qui  eut  ordre 

d'aller  avec  eux  à  Saint-Paul  de  Piratiniiv. 
gue  5  &  de  leur  fairç  rendre  une   entière 
&  prompte  juftice  fur  tous  les  points  de 
leurs  Requêtes  ;  mais  comme  il  ne  parloic 
point  de  lui  donner  main- forte  pour  le  faire 
obéir  5   les   Midîonnaires   comprirent  que 
tout  cela  ne  fe  fai,foit  que  pour  la  forme, 
pans  le  vrai,  le  Gouverneur  étoit  très  bien 
intentionné  ;  mais    deux    raifons  l'cmpé' 
choient  d'agir  auffi  efficacement  qu'il  auroit 
voulu  :   la  première  étoit  que   les  Hollan- 
dois  y  déjà  Maîtres  de  la  Côte  de  Fernara- 
bouc ,  menaçoient  le  Brefil  d'une  invafîon 
entière,  &  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  for- 
ces contre  un  Ennemi  fi  puiflTant.   La  fé- 
conde ,  que  les  quinze  mille  Captifs ,  que 
les  Mamelus  avoient  emmenés  duGuayra, 
étoient  déjà  vendus  dans  ks  différens  Ports 
du  Brefîl  ,  &   que  plufieurs  perfonnes  en 
place  en  aïant  acheté  ,  il  appréhendoit  de 
mécontenter  des  Familles  puifiaiites ,  en  les 
obligeant  de  rendre  la  liberté  à  leurs  EA 
claves  ,   &  cela  dans  un  tems  où  il  avoit 
befoin  de  menî^er  tout  le  Monde. 
Gên^fo/îté^  ,9«^/i^ons  ne  parurent    pourtant  pas, 
i'ua   Gentil-  *   .^  "^^  S^"*  >  tuffifantes  pour  empêcher 
homme  Por-  Oliveyra  d'ufer  de  toute  fon  autorité  dans 
tugais.  une  occafîon ,  où  il  s'agilfoit  de  l'honneur 

de  la  Nation  Portugaife,  "autant  que  de  l'in- 
térêt de  la  Religion  ;  &  bien  des  Gens  at- 
tribuèrent dans  la  fuite  les  Conquêtes  &  les 
ravages  des  Hollandcis  au  Brefil  à  la  tolé- 
xance  au'on  avoii:  eue  four  les  courfes  des 


DU  Par  A  c  VA  V.  ty.  VÎI. 


i<»30i 


mv    &  f  l"^'""'?'  ''"  '^g'i'""  -J"  Para- 
guay,  &  a  la  dureté  avec  lanupll^  «.,        • 

«tenu  da.,s  l'efclava^e  S  n,,^ r  '"T 

Un  Gentilhomme  Poreu/ais ,  Lmm"    rt' 
me  Vega     confe.lla  au  P.Maceta  d'aller  por- 

lement  de  quoi  faire  le  voïage  ;mais  des  avk 
ce.tan,s,  que  reçut  le  Mirtîonnàire  An  nou^ 
el  armement  de.  Mamelus  pour  le  Guayrr 
lobhgerent  lui  &  fo„  Co'mpas.non  '^ d^ 
moumer  dans  leurs  Eglifo.  I,^  Ipa^rent' 
parRio  Janeyro,  od  on  leur  remit  douze 

Saint-PauI  ou  a  leur  arrivée  on  les  retmt 
Anis  une  cfpece  de  •:  .;;bn. 

le  Commi/Taire' du  èapitaine     <r^né-       r 

fa-Salût"  a^'"  ''"?  ^  '^^^=  *  "^0--  --  Chît 
c       n    ,'     ""  P^"  ^^  t«™s  après  eux  à  "="s  f=  pré- 
Samt^Paul,  &  commençoit  à  4e  le  Je- ^i=""-"-»- 
voir  de  fa  Charge,  lorCqu'un  coupdefufil  r"  '"  '^"■'' 
quonlmtira     &  la  décliration  f^rmeUe  "" 

quclu.  firent  les  Habitans  de  cette  Vie' 
5»  .Is  fe  feraient  plutAt  débaptifer  que  de 
fouffr,r  qu'il  exécutât  fes   ordres  .l'obh! 

rcw;  ri'  ''=^^"<'"  Collège  avoh 
fomS'-    'i-^'"""  '^™™ï^s,  dèïque  le 

en  chemin  pour  retourner  dans  leurs  Mif- 

1™  '  °"  POV^/u;croît  de  douleur  ils  trou- 
ent quantité  de  Néophytes  plus  perfua- 

lES<lue  jamais  qu'on  ne  les  avoit  réunis. 

1»=  pour  les  livrer  à  l'efclava^e.  C„«*w 

un  eut  beau  leur  repréfenter  qu  on  ne'"'"™'*)»*" 

M  vj,  ""• 
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j^iQ^      pouvoit  pas  5  avec   la   moindre  vraifcm- 
blance  former  contr'eux  un  foupçon  de 
cette  nature  i  leur  rappcller  les  dépenfes  & 
les  efforts  prodigieux  qu'avoient  faits  leurs 
Pafteurs ,  les  dangers  auxquels  ils  s'étoient 
expcfés ,  &   ce  qu'ils  avoient  fouffert  en 
voulant  les  garantir  de  la  fureur ,  ou  les 
délivrer  des  mains  des  Portugais  du  Brefil  ; 
leur    demander   quel   intérêt    pouvoit  les 
avoir  portés  à  les  trahir ,  &  à  les  li'  rer  à 
des  Etrangers ,    dont  ils  n'avoient  rien  à 
cfperer  ;  le  défefpoir  tes  mettoit  hors  d'é- 
tat de  rien  écouter  &  de  rien  entendre.  La 
plupart  étoicnt  fur  le  point  de  fe  révolter 
ouvertement,  &  de  fe  porter  même  contre 
les  Mifïîonnaires  aux  plus  grandes  violen- 
■ces  ,    lorfque    Guiravera   prit  hautement 
leur  défenfc  ,    quoique    des-lors  il  pariit 
chanceler  dans  fa  Religion ,  à  laquelle  on 
dit  qu'il  renonça  tout-a-fait  dans  la  fuite. 
Il  ne  put  entendre  tout  ce  qu'on  difoit  con- 
tre ces  Religieux  fans  crier  à  la  calomnie  ; 
îl  alla  de  Bourgade  en  Bourgade  publier  les 
obligations  qu  il  avoit  au  Père  Maccta,  qui 
s^étoit  cxpofë  à  tout  pour  le  tirer  des  fers;» 
ajoutant  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui ,  ni 
a    P.  Manfîlla  ,  que  tous  les  Captifs  n'eut 
fent  recouvré  leur  liberté. 


fin  du  feptiemû  Livre, 
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SOMMAI   RE. 

C  Hangement  prodigieux  arrivé  dans 
une  Rcduaion.  De  quelle  manière  on  y 
remédie.  Reduéîion  parmi  les  Gualaches 
Les  Calchaquis  attaquent  le  Tucuman  .  fi. 
ce  qui  en  fut  la  caufe.  Défordres  qu'ils  y 
canferent.  Caràêîere  des  Caaïguas  i:,^c»r^ 
frodigieux  du  Père  Alvare^  pour  perpétrer 

V'^'xT    ""  'n  P'""^  ^'"S""'  î^^n petit 
nombre.    Nouvelles   Réduaions    dans    U 

Vrovince  d  Uruguay,  Réduaion  rétablie. 
Deux  autres  détruites  par  les  M.melus^ 
Conduite  imprudente  de  quelques  E/patcnols^ 
Le  Gouverneur  du  Paraguay  refufe  de  Ce 
'T'',^^^^^^<^^^'  Etat  fiirijfant  de: 
celles  de  l'Uruguay,    Lapefte  r^a^e  cettl 

îe^T'l-J-  ^'''^'/^  ^'^/c,;«;,r/a;r  vifa^ 
i^J  Reduaians  qui  font   de  fon  DioAfe 
Reduliion  détruite  par  les  Mamelus.  Plur- 
Jicurs  Néophytes  fe  mutinent.    Toutes  les- 
mutions  de  la  Proviacc   du   Guaym 


%it         $  O  M  M  A  I  R  E. 

font  évacuées.  Le  Père  de  Sala^^r  înfulti 

par   les    Néophytes,    TriJIe   fituation    des 

Mijfionnaires.    Ferveur  de  plufieurs  Néo- 

phytes  dans  l'abandon  de  leurs  Bourgades. 

Ils  font  pourfuivis  par  les  Mamelus.   Ils 

defcendent  le  grand  Sault  du  Parana.  Unt 

Femme  fauvée  miraculeufement  du  naufrage 

avec  fes  Enfans.  La  famine  &les  maladies 

font  périr  plufieurs  Néophytes.  Ù eux  Ré, 

durions  formées  des  débris  de  celles  qu'on 

avoit  évacuées.  Les  Filles  de  Ciudad  Real 

&  de  Villarica  détruites  par  les  Mamelus, 

Mijfionnaires  che^  les  Itatines.    Suite  de 

la  guerre  des  Calchaquis  :  ils  font  battus  j 

on  leur  accorde  la  paix  ,  &  ils  reprennent 

les  arm^s.  Tout  le  Tapé  embraffe  lé  Chrif 

tianifme.  Difficulté  au  fujet  des  Mariages , 

€>'ce  qui  fut    décidé  à  Rome.  Du  Pais 

des  Itatines.    ^araétere    de    ces    Indiens. 

Boules  des  Itatines.  Cette  Nation  fe  laifft 

prévenir  contre  les  Jéfuites,  Protedion  du 

Ciel  fur  le  Père  Rançonnier.  Quatre  Ré- 

du6lions  parmi  les  Itatines.  Des  Payaguai 

fe  mettent  fous  la  conduite   des  Jéfuites , 

é»  ne  perfeverent  pas.   Projet  des  Aiiffion- 

naires  ,  &  ce  qui  le  fait  échouer.   Les  Ma'' 

melus  ruinera  -une  Réduâlion  des  Itatines 

par  trahifon.  Le  Père  Henard  dans  le  Camp 

des  Mamelus.  Comment  il  y  efî  reçu.  Deux 

autres  Réductions  détruites.  Les   M.melus 

perfuadent    aux  Itatines  que  ce  font  leS' 

fépntes  qui  les  ont^  appelles.    Les  RéduC' 

taons  du  Parana  courent  un  grand  rifyue, 

Conduite  violente  du   Gouverneur  du  Pa- 

'raguay,  Prétention  de  VEvêque.  L'un  6»' 

'Vai^tr^s'appaifcnu  Les  Mamelus  s' appr»» 
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Changement  m#UEL(iUE  tcms  avant  ce  que  nous  vc 

'"""•^'^''"L-noîTs  de  rapporter  à  la  fin  Hu  Livre  pr^îcé. 

arrive     dans  1    /*  •         •    j<    j  1      ^ 

une    Réduc-  "Cnt  ,  il  étoit  arrive  dans  le   Guayra  une 

chofe  ,  qui  jctta  d'abord  les  Miflîonnaires 
dans  de  grandes  inquiétudes ,  mais  dont  le 
dénouement  fut  tout  entier  à  l'avantage 
de  la  Religion.  La  Bourgade  de  rincama- 
tion  avoit  d'abord  été  compofée  de  cin(| 
cents  Familles ,  qui  étoienr  paflées  prefciue 
fubitement  de  la  plus  grande  férocité  à  un 
caraétere  de  douceur  li  admirable ,  qu'on 
avoit  peine  à  fe  perfuadcr  que  ce  fulfem 
les  mêmes  Hommes.  Mais  fur  le  bruit 
des  premières  approches  des  Mamelus ,  on 
s'apperçut  que  par  une  métamorphofe  en- 
core plus  étonnante ,  la  plupart  ne  vou- 
loient  plus  entendre  parler  de  Dieu,  ne 
paroifToient  plus  dans  l'Eglife  ,  cachoient 
leurs  Enfans  de  peur  qu'on  ne  les  baptisât, 
&  que  du  plus  loin  qu'ils  appercevoicnt  le 
Vsïc  Dias  Taîîojjeur  Paiteur,  pour  qui 
iRravoient  jufques-là. témoigné  la  plus  ten- 
dre &  la  plus  fincere  afFedion  ,  ils  fe  M- 
tournoient ,  &  fuïoient  même  de  toutes  | 
leurs  forces. 

Comme  ce  MiHîonnnire  mettoittouteni 

œuvre  pour    découvrir  la  caufe  d'une  r^-l 

volution  fi  étrange  dans  l'efprit  &  dans  kl 

cœur  de  ces  Chrétiens  ,  un  Enfant  qui  tel 

sfervoit  à  l'Autel,  la  lui  apprir.  Il  lui  m 

3ue  des    Jongleurs ,  qui   s'éioient  intro-j 
uirs  dans  la  Bourgade ,  en  avoient  fcduitj 
prefque  tous  les  Habitans  par  leurs  pre(|i- 
ges  j  qu'ils  avoient  bâti  deux  Temples  lu 


U3<>' 
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•deux   Montagnes ,    qu'il  lui    marqua ,    y 
avoient   tranfporté  les  corps  de  deux  Ma- 
giciens   célèbres ,    morts    depuis  peu,   & 
pcrruad(<  a  une  infinité  de  perfonnes  ,  que 
de  ces    Cadavres    il  fortoit    des   oracles  5 
qii  on    eur    rendoit   les   honneurs  divins  ; 
quon  leur  avoK  confacrë    des  Prêtres  & 
des  PrctrefTes ,  &    nue   fes    propres  Caté- 
chises   donnoient  dans    ce  fanatifme.    Il 
ajouta  que  c  étoit  une  chofe  horrible  à  voir 
qae  les  contorficns  que  faifoicnt  ces  pré- 
tendus Prêtres,    en  invoquant   ces    nou- 
veaux Dieux  j  que  les  Prêtrefles  paroi/Toient 
toujours  comme  •  des  Furies,  &  que  leur 
emploi   ctoK   d'entretenir  dans  ces  Tem- 
ples un  feu  perpétuel;    enfin,  que  pour 
empêcher  ceux  qui  s'étoient  engagés  dans 
CCS  abominations,  de  fe  défabufcr,  on  leur 
faifoit  entendre  qu'ils  ne  pouvoient ,  fans 
I commettre  tm  très   grand  crime,  appro- 
cher de  leurs  Miiîîonnaires ,  encore  moins 
les  toucher ,   &  qu'on  ^voit    marqué  le 
Dimanche  &  les  Fêtes  ,  pour  les  jours  d^Af- 
Icmbiéc  dans    ces  Temples,  afin  qu'alors 
perloiine  ne  fe  trouvât  a  l'Eglife 

Sur  ce  rapport     le  Père  Diaz  Tano  alla      De  quelle 
trouver  le  Père    de  Montoya,    qui  étoit  manicre^/n  7 
tou)ours  Supérieur  des  Misons  du  Guay  ra  ^^^^^^'^-      ' 
&  1-u  rendit  compte    de  ce  qui  fe  palToiî 
dans  fon  Eglife   :  ils  en  conférèrent  avec 
d  autres   Mirtîonnaircs ,    &    il    fut    réfolu 
qtic  le  Supérieur  &  le  P.  de  Mendo7ed*un 
cote ,  les  Pères  Diaz  Tano  &  Domenecchi 
<ïel autre,  iroient   dès  la  nuit  fuivante , 
avec  un  petit  nombre  de  Néophytes ,  fur 
'etiuelson  pourroit  compter,  détruire  Ici 
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deux  Temples  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Of: 
trouva  dans  l'un  quantité  de  vœux  fufrcn' 
dus  au  plancher  j  &  un  Hamach,  où  croit 
un  fquclette  çjiiveloppé  dans  des  robbcsic 
parc  de  plumes  de  toutes  îes  couleurs.  On 
ne  trouva  dans  Taurre  qu'un  Hamach  avec 
un  fquelctte  tout  fcmblable  au  premier; 
mais  les  Indiens  qui  les  gardoicnc  les  en- 
levèrent,  au  premier  bruir  qu'ils  enten- 
dirent. On  courut  après ,  &  on  n'en  pm 
joindre  que  deux  ,  oui  voulurent  fe  dé- 
fendre 5  &  que  l'on  laifit  dans  le  moment 
qu'ils  alloient  tirer  fur  les  Miflîonnaircs. 
On  les  lia;  mais  tous  les  autres,  pour 
mieux  courir,  laiflerent  les  rouclettcs , qui 
furent  portes  le  lendemain  à  l  Incarnation. 
C'étoit  le  Dimanche  de  la  Trinité; 
quantité  d'Indiens  s'étoient  rendus  à  l'E- 
.glife  fur  la  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrive, 
&  le  Père  Cataldino  fit  un  difcours  très 

fathériquc  fur  les  maux  que  l'Aportafic  & 
Idolâtrie  entraînent  rxcccflairement  avec 
elles.  Il  fut  écouté  avec  attention ,  & 
tout  TAudiroire  don»a  de  grandes  mai^ 
qucs  de  repentir.  Lt  Père  Diaz  Tniîo  fit 
çnfuite  apporter  les  deux  fquelettcs  dansla 
Place  publique  ,  donna  à  tout  le  monde 
le  loinr  de  bien  confiderer  ces  ciremens 
fecs ,  &  voulut  que  chacun  les  foulât  aux 
pies  »  il  fut  obéi ,  &  alors  il  fortit  d'un 
des  deux  crânes  un  gros  Rat,  qui  acheva 
de  faire  rougir  tous  les  Coupables,  du 
Gulte  qu'ils  avoient  rendu  à  de  fi  ridicules] 
Divinités. 

Quelques  jours  après  ,  le  Père  de  Meivj 
jéozç  fut  averti  c^ue  dans  une  Cabaniie,  (^M 
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«en  fut  plu,  p,rl,^     Il  ,^ft„i,  encore  une 

oit  7^  C-'  '^"'='"""'^"  "c   conLTf! 

oiuic  pas.  C  etoit  un  petit  Homme  dont 
b  figure  avoK  c,ueK,ue  chofc  dT'Jolt 
trueux  ;  ,1  n'y  avoir  pas  une  partie  d^Tn 
corps  qui  n-eùt  d  difformit,! ,  &  î  fiifok 
horreur  à  voîr  L'Ange  de't?n  Les  ne 
pouvo.t  pas  fe  loger  plus  mal  pour  co"! 
trefa,re  la  Divinité  i  mai,  nulle  aute  de- 
meure fut  la  terre  ne  lui  convenoit  mieux 
Ce  pct.t  Monftre  ,  défefp.îrant  d'être  fup: 

'"■ai"""  t^°"^''  '*"  Hommes"  s'cW 
aviC  de  publier  mt'iléroit  un  Dieu.  On  en 
«adore  de  plus  difformes  encore  ,  ainlî  S 
iieftpas_cronnant  que  relui-ci  en  eût  été 
cru  fur  fa  parole  par  les  plus  groffiers  de 
tous  les  Peuples.  Il  s'éroi";  b&  «ne  Ca- 
kune  fur  le  fommet  d'une  Montagne , 
dont  .1  fi, fo„ Temple  &   fon  Sanflufire' 

iïr  "".f' 'rr*^ '«='■<"' '°'"menl 
?o.t  a  y  aller  de  la  R,<duaion  la  plus 
f:ocb.ne.  Mais  ce  Dieu  vivant  coVa 
encore  momsàdc<grader,  que  ks  Dieux 

S-'  ''°"'  "°':'  ""«"»  d^  parler  TS 
M.fI.onna.res  n'eurent  pas  ptutAt  le  vent 
<lece<,„.fep,noit^„.,/,,^,,^^^^      ne 

^vcr    le  firent  conduire  à  la  Bourcade 
&  voulurent  d'aWd  qtt'il  ftrvît  defouct 
»«  pet,ts  Enfans.    Comme  on   vitS 

rala  de   leurs   fcbles   mains,   les  plus 

Revenus  en  faveur  de  fa    divinité  Jlnl 

>»tede  leur   aveuglemcntj   lui-sén.e. 


Kjo. 


i84  H  1  s  T  o  1  R  * 

devenu  plus  fage  par  Tépreiive  ,  où   l'on 

1630-51.    yejioit  de  le  mettre,  demanda  qu'on  Tinf- 
truisît ,  &  il  fut  baptifé  dans  la  fuite. 
Cependant  le  Père  de  Montoya  ne  pcr- 
t,arml  ^^T  ^oit  point  de  vue   les    Gualaches  ;  L  fe 
Cualaches.      trouvant  engagé  dans  une   fuire  d'affaires 
oui  ne  lui  permettoient  pas  de  retourner 
àiez  ces  Indiens ,  comme  il  le  leur  avoir 
promis ,  il  avoit  chargé  le  P.  Cataldino  de 
dégager    fa    parole.    Ce    Millionnaire   les 
trouva  dans  la  même   difpofition  ou  fon 
Supérieur  les  avoit  laifl'és ,  &  il  les  réunit 
dans    une  Rcdu(aion.   A  -  peine  étoit-ellc 
formée  ,  qu'en  apprit  que  d'autres  Cuala- 
ches bloquoient  la  Bourgade  de  la  Con- 
ception où  éroit  le  P.  de  Salazar ,  &  que 
ce    MiiTionnaire  &  tous  fcs  Néophytes  y 
étoient  réduits  à  fe  nourrir  de  fruits  fau- 
vatres  &  de  la  chair  de  Vipères.  Le  Père 
C^aldino  s'en  plaignit  à   fcs  Profélytes; 
on  négocia  ,  &  le  blocus  fut  levé.  D'autre 
part,  les  Mamelus  ne  paroilTant  plus  dans 
le  Guayra ,  on  n'y  fongea  qu'à  profiter  de 
ce   calme  pour    réparer   les   pertes   qu'on 
venoit  d'y  faire  ;  mais  il  dura  trop  peu  pour 
qu'on  y  réuffit. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paiioicnt  dans 
^"  ^  acra-  la  partie  orientale  du  Paraguay  ,  le  Tucu- 
Tem  le  TU-  man  ,    après    avoir    joui  affcz  long-tcms 
cumau.  d'une  paix    profonde,    fe   trouva  tout-a- 

coup  engagé  dans  une  guerre ,  qui  com- 
mença aifez  heureufemert  pour  les  Elpa- 
gnols ,  mais  dont  la  fin  fur  très  funeite. 
Nous  avons  vu  que  les  Jéfuites  avoicnt 
ébauché  deux  Pvéduaions  dans  la  Vallée, 
«ie  Calchaqui.  Ces  EtablilTcmens  dcvoiau 
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aifurer  la  tranquillité   de  la  Province  de '' 

ce  cotc-laj  mais  ils  génoient  la  cupidité    '^3°-3i* 

des  Efpagnols,   qui  voïoient   avec    peine 

quils   ne  pouyoient  plus  tirer  aucun  fer-. 

vice  de  «s  Indiens  :  comme  fi  dès  que  ces 

Peuples  cefToient  d'être  leurs  Ennemis,  ils 

etoient  obligés  d'être  leurs  Efckves.    On 

les  laiffoit  pourtant  dire  ;  &  quoique  cette 

Nation  ne  ^donnât    pas   encore  beaucoup 

d  elperance  d  une   prompte   convcrfion  aS 

Chriflianifme  ,  on  croïoit  faire  beaucoup 

pour  la  Province  ,  en  arrêtant  Tes  briganî- 

dagcs,  &  pour  la  Religion  ,  en  l'apprivoi- 

fant  peu-a-peu ,  &  en  gagnant  fon  eftime 

&  fa  confiance.  D'ailleurs  on  baprifoit  tous 

les  hntans  qui  etoient  en  danger  de  mort, 

&  on  ne  doutoit  pas  que  ces  prémices,  que 

Ion  envoioit  au  Ciel,  nattiraflent  la  bé- 

nediélion  du  Seigneur  fur  toute  la  Nation. 

Cela   dura  jufqu'à   ce  qu'on   ne  put  fe 
difpenfer  de  retirer  les  Miflionnnires  de  la 
Vallée  de  Calchaqui.   Dès  qu'ils  en  furent 
lorris,  les  Habitans  de  Salta  &  de  Rioja  , 
dont  cette  Vallée  eft  bornée  au  Nord  &  au 
Midi ,  recommencèrent  à  molefter  ces  In- 
diens, fans  que  perfonne    s'y  oppofat     II 
y  eut  même  un  nommé   Urbina ,  qui  s'avifa 
debatir  fur  leur  Frontière  une  Maifon  de 
Campagne,  qu'il  fortifia,  comme  s'il  eût 
voulu  en  faire  une  Place  d'armes.   Les  Cal- 
chaquis  en  furent    effraies ,   fe   liguèrent 
r     leurs  Voifins,  inveairent  la  maifon , 
la  reduifirent    en    cendres,    malTacrerent 
Ui^ina&fa  Femme,  enlevèrent  fa  Fille, 
quil  fallut  racheter  bien  cher  ,  &  recom- 
mencèrent leurs  courfes,  pillant  &  brûlant 
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^ —  toutes  les  Habitations  qu  ils  purent   fur- 

*^l<?30'3ï-  prendre.  ^         , 

Ces  premiers  fuccès  groflirent  beaucoup 
leur  Parti ,  &  les  rendirent  plus  hers  :  des 
Indiens  même, qui  étoient  au  fervicç  des 
Efpag-nols  ,    Te    révoltèrent   contre    leurs 
Maîtres ,  &  quelques-uns  ,  après  les  avoir 
és;or<Tés,  fe  réfugièrent  dans  la  Valice  è 
'CalcKaqiii.  Le  Gouverneur  du  Tucuman , 
qui    étoit  îrere   du  Cardinal   Alboirtoz, 
pourfuivit  ces  Transfuges  ,    les  attaqua  a 
rentrée  de  la  Vallée,  les  battit ,  fit  conf- 
truire  une  Citadelle  ,  &  y  mit  une  bonne 
Garnifon  :    mais  peu  de  tems  après    k 
Commandant  qu^l  y  avoir  laiff«^,  s  étant 
un  peu  trop  écarté  avec  toute  ta  Garnilon 
en   pourfuivant    un    Parti     ennemi     fat 
coupé,    taillé  en  pièces ,   &  la  Citadelle 
rafée.  Londres  eut  bientôt  le  même  fort , 
les  environs  de  Salta  furent   ravages,  & 
tout  le  Tucuman  expofé  aux  courfesdun 
Ennemi   qu  on   s'ctott   fait   de  gaieté  de 
cœur.  Dix' ans  fe  palTerent  de  la  forte, & 
une  fi  longue   guerre    rompit   toutes  les 
mefures  que  les  Prédicateurs  de  l'Evangile 
avoient  prifes  pour  rannoncer  a  plufieurs 

Nations.  .        j        v     irr 

De  la  Nation  Us  s^en  dédommagcoient  dans  les  Mil- 
dcVcaalSîas"  fions  du  Parana ,  où  les  Mamelus  n  avoient 
point  encore  pénétré  :  &  ils  fe  flattèrent 
quelque  tems  de  faire  une  nouvelle  con- 
quête, qui  ne  réufllt  pourtant  point.  Dans 
^es  vaftcs  Porêts  qu'on  trouve  entre  cette 
grande  Rivière  &  l'Uruguay,  quelques 
féfuites  découvârent  une  Nation  aflez 
peu  nombreufe  &  fort  fauvage  ;  qui  na^ 
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voit  point  d'Habitation  fixe,  &  qui  étmt " 

touiours  errante  par  petites  Troappes.Ces  ^^30-3  r* 
ndiens  n  étoient  connus  que  fous  le  nom 
l^C^a'guas,  c'eft-à-dire;  Habitans  àZ 
îorets  :  leur  Langue  eft  fort  difficile  à 
apprendre  ,8c  leur  pronciation  fort  rudeV 
ceft  une  erpece  de  fixement  f,  peu  artil 
cule ,  qu  il  femble  que  leurs  paroles  ne  faf. 
lent  que  rouler  dans  leur  gofier 

lis  lopnt  dans  dé  perités  Huttes  faites 
de  branchages  ;  ils  ne  font  iâmais  de  pro- 
vifions;  leurs  flèches  leur  fervent  ésale- 
ment  pour  la  chafl-e  &  pour  la  pèche  :  & 
leur  plus   ordinaire  nourriture   font    des 
Vers    des  Fourmis ,  des  Vipères,  &  d^au- 
tres  femblables   Reptiles,  qu'rls  trouvent 
[par-tout.  Qtiând  ils  peuvent   tuet  des  Ti- 
gres, ils  les   mangent,  auflî-bien  que  lés 
iiiges ,   qu  ils  pourfuivent  jufqu^au  haut 
des  pas  grands  Arbres,  oii  ils  grimpent 
aufïï  legerenïent  que  ces  Animaux;  mais 
I buvent  ils  n  en  font  pas  plus  avancés    car 
Iles  Singes ,  quand  ces  Indiens  croient  les 
Itenir ,  fautent  d'un  Arbre  à  Tautre ,  même 
len  tenant  leurs  Petits.  Le  meilleur  mets 
Ides  Caaiauas  eft  la  chair   des  Elans  (i) 
[avec  kfquels  ils  ne  craignent  point  de  fc 
[colleter,    &    qu'ils  affomment   après   les 
lavoir  térrafTés.  L^  Miel  fauvage  elt  encore 
■ine  refTource  pour  eux  ;   ils  en   font  un 
Mromel    qui  les   échauffe,  dit-on,  au 
Joint  de   les  rendre    infenfibles    aux  plus 
ferands  froids.  Ils  ne  multiplient  pas  beau- 
Np;  &  la  raifon  qu'on  en  apporte    eft 
\{i)  C'eft  apparemment   le  même  Aaimal 
I  Anta ,  dont  nous  avons  parlé. 


^u^ 
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que  les  Tigres  étranglent  quantité  de  Icu 

1^30-}!.    femmes  &  de  leurs  Enfans.      ^ 

On  ne  leur  connoit  prefqu  aucune  des 
qualités   qui    diftinguent  momme  de  la 
Bête  ,  &  on  en  a  vu  pouffer     a  férocité 
lurqu^une  efpece  de  rage.  La  plupart  font 
ioffus  &  ont  le  cou  en  arc.  On  en  ren- 
contre néanmoins  quelquefois  d  afTez  bien 
faits      &    leurs   Femmes  ne    lont    guère 
moins  blanches  quç  les  Efpagnoles  j  ce  qui 
vient  fans  doute  de  ce  quelles  ne  fonent 
prefque   jamais    de    l'intérie^ir/es   Bois. 
Elles  n'ont  pour  vêtement,  quune  elpece 
de  pagne ,  qui  les  couvre  depuis  la  cem- 
'ture  iSrqu'aux  genoux  ,  &  qiu  eft  eimfcau 
de  fils  d'orties.  Les  Hommes  nont  fur  eux 
ciue  quelques  bouts  de  peaux  ,  qui  ne  leur 
.  couvrent  prefque  rien     On  afTure  que  la 

leur  fe  durcit  de  telle  forte  ,  qu  ils  paffcnt 
au  travers  des  Buiffons  remplis  d  épines, 
comme  les  Serpens  ,  fans  qu  il  y  paioillc. 

Les   Efpaenols  n'ont  jamais  pu  en  ap- 
privoifer  un  feul  i  &  lorfque  que  ques-um 
tomboient  entre  leurs  nuins ,  on  les  vo.oit 
mordre  avec   les   dents  les  fers   dont  ih 
étoient  garrotés  ,  écumer  comme  ceux  qui 
•font  atteints  de  la  rage     &  fe  biffer  mou- 
rir de  faim.   Ils  font  d'ailleurs  affez  paci- 
fiques.   Mais  il  y  a  au  milieu  d  eux  d  au- 
tres Indiens  ,  qui ,   quoique  compns  fous 
le  même  nom,  ne  parlent  point  la  memî 
Lanauc,     nont    aucune    communicatio. 
avec'eux,  &paircn:_  pour  erre  lortk 

queux  i  mais  on  feroit  prefque  tente  de  le 
regarder  plutôt  comme  des  Animaux  car- 
^àciers^  que  comme  des  Hommes.  Tout 
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eux-mêmes,  ils  refufent  ,h,r^  ''"'=  P'« 
nourriture,  ils  ne  foXëmt?™™'™  ""."« 
P-e  leurs  plaies  quanïnsP?^»^^^ °^ 
reluirent  mourir  de  foim,  de 'rSt'dl 

kurs  R,!HnAi„         "      ""^  ''^  Barbares  dans  *«'="      «^ 
leurs  Kcdui3ions ,  n'eu  ont  jamais  d..  <»,,j      '«""'«  du  1". 
lin  feuh  la  mélancholie  les  Afi^^    j^'  Alvate.  peu, 
qu'ils  fe  voïoient  renfermés  d^f.î^"'.'*"  ''"'•'"'• 
aune  Boutade  ,  &  dlSn^rlr»,-  ""'"'' 
langueur.    Ce  trîftf  ItTt      ^  t    '^"'°.'^  '" 

qu4leurfaifoit,1es"r:„doit'dorrall^ 
aocjles  ;  on  les  inftruifoit  autant  onN   '    • 
poffible ,  &  ils  mouraient ,  S?r,      °" 

«apteme.  On  crut  ouen  «V^^ki./r  ^"^ 

apprivoifcr,  &  le  Pere  Pierre    a  ^^"^ 

voulut  faire  l'cfTai    II  f.  V         ^  ,  ^'^^  «^ 

travers  des    Bot/éi^T.I^^^^^ 
remplis  de  BuifTons  &  de  Hallil  '"''"' 

huil  en  eut  les  jambes  ^t^p^rT^^^ 
corps  enfanglantées.  Il  lui  fallu   aE.^."" 
<ies  Rivières   &  des  Marair  n.f    i  ^     ■  ' 
rtuefois  de  reau  M^'^.^Z  •  fouv?^' 
Il  ne  trouvent  point  d'autr7cnroir        -  f 

h  prendre  quelques  repos     nne  5    *  °"  '^ 

l^raïées  par  des  Tiffrefn'  *1"^  ^^«/«"tes 

lmr.c    «'  -i     "^*&'^*^s  &  d  autres  Bétes  fë- 

Tomelî  '^'  ""^  '^  trouva  tour 


/^ 
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r ~  le  monde  conftciaé,  parcequc  tout  r<:-ccm- 

ï^3«-5i-  nieiit  deux  Hommes  avoient  ctc  manges, 
&  deux  Femmes  mordues  par  des  Viperc«, 
&  qui  en  étoient  mortes.  .       i    r 

"     Il  comprit  bientôt  que  le  projet^  de  fon. 
dcr  une  Rédudion  dans,  ces  Torets.  etoit 
chimérique  ;   il  mit  tout  en   œuvre^pour 
ensaeerces  miférables  Indiens  a  leruivre 
dais  un  lieu  plus  Cùr  &  plus  Uabitab  c ,  & 
il  n'en  put  gagner  que  dix-huit ,  qu  il  coii- 
duifit  /par  lemême,chemmquil  venoude 
f^iire,    dans    fon  Eglife.  Mais  ce  ne  fut 
qu'avec  une  peine  infime,   qu  il  put  km 
Lnner  une  connoiffance  de  nos  Myfteics 
-fufHfante  pour  les  baptifer    II  difterakur 
Baptême  jnCqu'à   Hnrtant  de  leur  mon, 
qui  arriva  bientôt-,  &  q)iclque  foinquoa 
mît  pour   les  conferver ,    il ,  ne    fut  pas 
vofTiblc  d'en  fauver  aucun.  Ces  premières 
tentatives  furent  fuivies  de  quelques  autres, 
qui  ne  furent  pas  plus  heureuCes.  Enfin,  es 
MifTionnaires  fe  virent  réduits  a  louer  ks 
miféricordes  du  Seigneur  ,fur  lepetit  nom- 
bre  de  ceux  dont  ils-  avoient  pliure  le  (a  ut 
éternel ,  à  adorer  la  profondeur  de  fes  Ju- 
aemens  fur  tous  les  autres  ,  &  a  (e  confo- 
1er  par  le  témoignage  qu'ils  pouvoient  fe 
j-endre  d'avoir  fait  tout  ce  qui  etoit  pofli- 
blc  pour  rendre  cette  malhcureufe  Nation 
participante   du  hienfait  de    la   Redcmp. 

tion.  ,        Cl-     I 

Us  n'avoient  d'ailleurs  que  des  avions 
.R,S:f  ^  dejacrà  rendre  au  Mafcre  de  la  ino^ 
i^n>  u  Pio-  Ton  ,   pour  les  abondantes  .écoltes  qu  J 
viuce     d'U-  leur  avoit  p-^parées  dans  |a  Province  àM 
'?Mp^y-         £uguay .  Le  Père  ^^omero  y  fonda,  eu  lè^oA 


""  Par  AG.jAï.  Liv.VUT 
une  Rc'duaioii  fur  Pi  '*' 

duice  au  Pcre  S-^phe  Al»™'^*  '=■  """  '"'  '' 
la  rendu  en  peu  de  tems  trè  fl^r  r""  '  ''''' 
veut  néanmoins  qudquesco--''  " 
e  troubles  dans^  U^  Partie  "Tî?"''='« 
k  cette  Province  o,i  „*  j  «""lionalc 
tiûns  de  Nie.uv'oulnr    •''"'?"•='«  P«- 

ouverte  au  delird"e'"„Z''e:'ïa'-  '"'" 
<]«.  avoicnt  invité  le  Pei"  S^l^^'^^'"!?"  * 

^^  <e  pian  a/ deu^o^^STH^dul" 
Maria  ,  mais  il  îa'^t'g  /atp.t  ''/T 

fon.Lib4teur;,r°ndrCcr7 

kr/ices  en  cette  oc-r^fîr.»     »    "^^ucoup  de 

lytes ,  qui  remplirent  les  vuU,7  "f^" 
Jfamdus  y  avoieut  fair«   n  l  ^""^  '« 

f.m  caJme\  dont  on  ^'oroft  ^C°^'°"  =^"'"' 
Je  jouir  -long-rems,  parc  cu-.r'""":' 
tout  àcraindre  d'un  Ennemi^"'.  ^  ^^«'^ 
»«  ofer  impunéinenf^T  '  .'l"\PO»™it 

»pr«  du  Capitaine  4icrï  À?  r    n  """ 

.«feuir  uneVauve-Cde  et    ff'^''?"'" 

wveau.  Chrdtiens  lu  Wuav      "  ^^? 

'««plus  étonn,;  quede  rinS  '^'Z"  "'• 

W,  >p on  favol    s'être    o.^"""  '^"  ^*"- 
ImfWérés  avec  rV.  T     ^    P""  récemment 

■  N  ij 


H    I   s    T   O   ï    R    « 


191  H    I    S    T    O    1    R    «^ 

Ils  parurent  enfin  à  la  vCie  de  Saint  Paul, 
où  l'on  étoit  Cl  peu  fur  fcs  gardes ,  que  le 

.  _  «         \        -.,:    «„#^;r  Irtin  rte  cette 


j.^  30-51. 

Peux  Rtduc- p^j.^  j^^,^  Suarex,  qui  avoit  loin  de  cette 
îtr/arTsEgUre,  n'en  fut  averti  que  par  le  Comman- 
ïlULs.      dant  même  ,  qui  entra  chez  lui  le  Piftolçt 
à  la  main.  Ce  Père  fe  jetta  a  fcs  piecfs,  &  le 
conjura  les  larmes  aux  yeux  ,  d  éparencr  des 
Chrétiens  qui  n  avoient  point  mérité  d  être 
réduits  à  refclavage  j  mais  il  ne  lui  répon- 
dit  qu'en  lui  appliquant  fon  piftol"  fur  la 
poitrine.    Le  Miffionnaire  en  fe  la  décou- 
vrant ,  lui  dit  ,   qu'il    feroit  charmé  de 
donner  fa  vie ,  comme  un  bon  Pafteur ,  pour 
fon  Trouppeau  ,  &   qu'il   le  fupphoit  au 
I  jiom  de  Jcfus  -  Chrift  de   s  en  contenter. 

fOmcier  parut  étonné  &  fortit  fans  dire 
un  féal  mot  -,  mais  il  donna  auffitot  fcs  or- 
dres pour  faire  main-baÇfe  fur  tous  ceux 
qui  fe  mcttroient  en  défenfe  ,  ce  qui  fut 
exécuté.  Il  rentra  cnfuite  chex  le  P.  Suarcz, 
lui  donna  de  grandes  marques  deftime ,  & 
après  avoir  pris  congé  de  lui,il  lui  dit  d  un  ton 
lioqueur  de  fe  confoler  ,  parcequ  il  auroit 
bientôt  des  Compagnons  de  fon  mtortune. 
Le  Père  pénétré  de  la  plus  vive  douleur 
&  n'aïant  pas  eu  la  permiiTion  devoir  fes 
chers  Enfans,  qu  on  emmcnoit  charges  de 
chaînes  ,  prit  le  chemin  de  l'Incariianon, 
où  il  n  arriva  que  pour  voir  encore  évacuer 
cette  Bourgade,  dont  la  plus  çrande  partie 
des  Habitants  furent  conduits  a  Saint- Fran- 
çois-Xavier, &  les  autres  à  Jefus-Maria. 
Le  Perc  Suarex  ,   avant   que  de  s'éloigner 
davantage  ,      voulut    encore    viiiter   les 
ruines  de  fon  Eglife ,    &  eut  le  bonheur 
4ç  rençontrçr  fur  fgn  chemin  que^ues-uiu 


^  /  ■     ' 

I    P      J  '       «mmciia  avec  lui 

&oit  entré  dam  iTciav^rr"  "l""  ''Ennemi  ptudc„,c    A, 
au  fecour.;  rlrTo  J  ^».»y™ ,.  courut  d'abord  l"'''!""  ï«^ 
au  çi-ours  des  Rcduô.ons  les  plus  cxpofée^-  '"S-iols- 
&  n  aiaiit  trouvé  oerfnnn»  i       ,  P'"'-^Sj 
Jont  je  viens   de  S"    iTT-  '"  ''™* 
pcnfée   de   conduire  du  /ôté  dëvT   '" 
tout  ce  qu'il  pourroit  rencontre    d  "NéT 
phytcserra„s&  fugitifs:  mais  il  apprit  bie"! 
to  que  les  Habwans  de  cette  Ville  l'av^e^, 
prévenu ,  &  que  voulant  profiter  du  m,r 
teurdesRéduaions.   ils  1°^;,  ^^,™    j 
tous  ceux  qu,  avoient  eu  le  bonheur  d"! 

ch    perauxMamelus,  &lesfairoie^t  fra^ 

va.  1er  pour  eux.   Sur  cet  avis  il  fe  rendit" 

ViUanca ,  fit  au  Magiftrat  de  erande7oiô^„ 
:  .«d'une  telle  condu\e,&  K^S^;'°- 
:a™r  aucune  juftice,  il  envoïa  le   Pe?" 

DazTanoalAiromption,  pour  la  deman!' 
Ner  an  Gouverneur  de  la  Province,  &  1- 

|2„rer  de  pourvoir  à  la  fureté  des  Ré! 

Ut^k  S"?^""'-''''  .^''P^''"  voulut  l' Couve,.- 
toute  le  Miflionnaire;  il  lui  dit  m^me  "="'''"'»"- 
von  Im  mandait  de  Villarica  que  leTjTf"»',  "*"* 
tacs  faifo  ent  beauconh  A,.  N„  -i  ^     ^'    ftcour.t 

^chofe,  à  quoi  n  aSou'it T   '^J  P™  '?'     '^^'""■ 
partout  fortldieux!'°L"?:;^^',^^,"t7"^  "°"" 
hplir"  i  mais  le  jour  mïr^e  ^  o,    le  C 
Km ,  il  fit  préfenter  au  Goiveineur  me 

Im^   A^"^ '  ^^  P'^'"  main-forte  aux 
ktcens  du  Guayra.  Dom  Louis  de  êJZ 

llj 


Ifu 


Il»  30-31' 


15^4  H  1   s  T  O  1  K  ï 

dex  n'y  répondit  point  i  &  le  Père  Diaï 
Tano  partit ,  pour  aller  informer  fon  Pro- 
vincial de  ce  qui  fc  pafl'oit ,  &  conférer  avec 
lui  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  dans  les 
triftcs  conjonctures  où  Ton  fe  trouvoit. 

Le  Père  Alfaro  avoir  été  en  même  tems 
€nvoïé  par  le  Père  Romero  vers  le  même 
Provincial ,  pour  lui  demander  fes  ordres 
au  fujet  d'un  Edit ,  que  Dom  Louis  de  Cef- 
pedez  av oit  fait  publier,  &  qui  défcndoit à 

Îiiiiconque  ,    fans  exception  ,    de  pafTer , 
ans   une  permiffion    particulière  ,    rat  le 
Paranajpoiir  aller  des  Rédudions  de  la  Pro- 
vinces d'Uruguay  à  celles  du  Guaya  ,  &  de 
celles-ci  à  celles-là  j  ce  qui  mettoit  les  Mif- 
fionnaires  ,  &  le  Provincial  même  des  Jé- 
fuites  5  fouvent  obligés  de  Ce  tranfponer 
d'une  Province  à  l'autre  poiit  des  affaires 
preifantcs ,    dans   la   néceflité  de  prendre 
un  détour  dé  phis  de  cent  lieues.    Inutile- 
ment on  avoit  reptéfertté  à  Dom  Louis  de 
Cefpcdez  les  inconvéniens  ,    qui  ne  pou- 
voieiit  manquer  d'arriver  dé  ces  rctarde- 
i»ens ,  fur-tout  dans  un  tems  où  le  Giiayra 
ctoit  en   proie  aux  Mamelus  ,   il    n'avoit 
pas  été  po(Tîble  d*obf enir  qu'il  fit  la  moin- 
dre exception  ou  modification  à  fon  Edit  ; 
il' ne  fe  cacha  pas  même  trop  du  dèlTein  qu'il 
méditoit ,  &  qui  étoit  de  foumettre  tous 
Jes  Indiens  diriges  par  les  Pères  de  la  Com- 
pagnie, à  des  Commandataires  :  fur  quoi  le 
pArti  qtie  prit  le  Père  Truxillo,  fut  d'en- 
voïcr  le  Père  Diaz  Tano  à  la  Plata ,  pour 
porter  fes  plaintes  à  l'Audience  roïale  des 
Charcas. 

Le  Seigneur  ne  lailfoit  pourtant  pas  en» 
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core  fans  quel<|ue  confoktion   les  MifTion ^ 

naires    La  Religion  regagnoit  dans  la  Iro-      ^^M- 

vince  d  Uruguay  ce  qu'elle  perdoit  dans  le  Etarflo.ifTanr 

Guay-ra  par  la  faute  de  aux  mêmes ,   que  ^"     »^^^"^- 

toutes  fortes    de  raifons   dévoient  obliger  IIP'"  ,^^  ^■^- 

acmplo.er   toute   leur  autoritc<    &    toutes    ^'^* 

Iwrs  forces  pour  la  dtffcnfe  des  Chrétiens 

k  cette  Province.   Le  Père  Romero  y  fon-     * 

da  cette  année  deux  nouvelles  Rédudions  ; 

lune  fous  h  nom  du  Prince  des  Apôtres 

k  1  autre ,    fous  celui  de   Saint  Charles  ' 

dont  le  Couim  germain  ,    rilhiftre  Cardi- 

Ml   Fied^ric    Borromée  ,    Archevêque  de 

M.kn     fut  jiifqii;a  fa  mort  le  protedeur 

déclare  &  le  bienfaiteur  de  ces  E^lifcs 

La  perte  ,  qui  dans  ce  même  tems  fît  de       la    perte' 
grands  ravages  dans  tout  ce  Pais  ,  &  s'é-  r-^'-^g'--   ce«e 
tendit  jufqu'au  Parana  ,   donna  une  nou- *''"^'""' 
velle  matière  au  zcle  des  Miffionnaires,  & 
peupla  le  Ciel  d'un  grand  nombre  de  nou- 
veaux Chrétiens ,  qui  furent  bientôt  rem- 
placés fur  la  Terre  avec  ufure.    On  voïoit 
avec  un  ctonnement  toujours  nouveau  des 
Hommes,  que  bien  des  Gens  n'avoient  pas 
même  cms   capables  de  raifonner  ,    dans 
une  rcfignation  parfaite  à  la  volonté  de 
Dieu ,  en  parler  d'une  manière  ravilfante 
&  pratiquer  des  vertus  qui  marquoient  une 
/aintcte  confommée  ;  des  Néophytes  de  peu 
e jours,  des  Profélytes  mêmes,  qui  vou- 
kent  partage!'  avec  leurs  Maîtres  en  Jefus-  . 
thnit ,  les  fatigues  &  les  dangers  de  leurs 
courfes  apoftoliques  ,    leur   fraïoient   les 
chemins     &  difpofoient  des  Nations  en- 
tières a  fe  ranger  fous  l'étendart  de  la  Foi 
Dom  Chriflophe  de  Arefti  ,   Evêquc  *de 

N  iiij 
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r AfTomptiom ,  qui  avoit  (ité  Religieux  ^^c 
'''^"      Saint  Benoît  ,  voulut  alors  faire  la  vilue 
r Fvè  ]uc  de  ^^5  R^jduaions  du  Parana.  Il  y  tut  i^'^u  des 
rA!ro.rpm>n  .  ^^^^  des  tranfports  de  )oic  oui 

r  ti.  n  dû  ne  le^furprirent  point ,  cependant ,  quelque 
îaraaa.  En  .revenu  qu'il  fÛt  d<ija  en  leur  faveur  ,  ,1 
q«cl  érat  ilivouaquecequilvoioitdefesyeux,ctoit 

Icsuouye.     infiniment  au-deffus  de  ce  q«\l;^\°»^f 
tendu  de  trouver  dans  cette  Eglife.  |Lafm 
vivede  cesnouvcaux  Chrétiens  menu  même 
alors  d'être  récompenfée  par  des  Mirac  es 
accordés  à  leurs  prières  :   mais  Dieu   voulut 
auflî  en  faire ,  pour  les  retenir  dans  In  ciain- 
te  de  Tes  jugemens ,    pour  faire  reprendre 
leur  première  ferveur  a  ceux  qui  1  avoient 
unpeulaifféralemir,   Se  pour  faire  entrer 
dans  fon  Eglife  les  Elus ,  qu  il  s  étoit  réfcr- 
vés  dans  les  Nations  qui  avoient  un  plus 
crand  élois;nement  du  Chnltianifme.   On 
vit  même  plus,  d'une  fois  les  plus  obftmés 
Perfécuteurs  de  la  Religion  devenir ,  contre 
toute  efpérance  ,  fes  plus  zélés  Défcnfeurs, 
&  les  plus  fermes  appuis  des  Miflionnaires,  i 
dont  ils  avoieut  juré  la  perte.  ^ 

T^^,^elle      Sur  ces  entrefaites  le  Père  Pf^J^^^.  ^^- . 
înu^r^dls  vint  de  la  Plata  avec  un  Arrêt  de    Audience 
Mamelus        roïak ,  qui  déclaroit  nulle  &  prejudiciab  e 
danslcGuay.^^jf-^j.^ice  du  Roi,  la  défenfe  faite  par  le 
"R6d«aion,  Gouverneur  du  Paraguay ,  d'aller  en  droua. 
dcuï^  «        re  des  Ré^lnaions  de  l'Uruguay  a  celles  du 
Parana ,  <x  l    i^'  ovincial  partit  auffuct  pou: 
le  Gua-  •       i  -    rrivant  :.  Villanca,  il  ap- 
prit que  les  Mamclus  étoient  à  Saint-Pran- 
Lis-Xavier  ,  &  il  engagea  plulîcurs  Efpa- 
rnols  de  cette  Ville  k  courir  au  fecours  de 
cette  Réduction  j  mais  ils  la  trouvcient  en^ 
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ttcrcment  détruite  ,  l'Ennemi  retranché  fur 
fcs  ruines,  &  tous  les  cJuétîens  dans  les 
krs  Ils  attaquèrent  d  abord  avec  allez  de 
ïclolution  le  retranchement  î  mais  un  d'en- 
treux  aiant  été  tué  ,  &  un  autre  blefl'é  ,  ils 
fonncrent  la  retraite.  Le  Pcre  Sylvcira , 
qui  etoit  chargé  de  cette  Eglifc,  fit  paroîtrc 
beaucoup  plus  de  courage  ;  de  quinze  cents 
lamilles ,  dont  étoit  compofé  fon  Trou- 
peau ,  il  fauva  au  moins  cinq  cents  per- 
lonnes.  * 

Saint- Jofeph  n  étoit  pas  loin  de  Saint^ 
François-Xavier  ,  &  l'allarme  y  fut  fi 
grande ,  qu'il  ne  fut  pas  pofllble  d'en  ralfu- 
rerles  Habitans.  Plufieurss^allerent  cacher* 
dans  les  Bois  5  d'autres  ,  au  nombre  d'en- 
viron quatre  cents,  furent  fauves  par  les 
foins  du  Provincial,  &  confies  au  Pe.e  Sua- 
rcz,  qui  avec  les  débris  de  ces  deux  Bour- 
gades 5  en  alla  former  une  nouvelle  près 
deLorctte.  Le  Père  Truxillo  de  Ton  côté 
le  rendit  au  Canton  de  Tayaoba  ,  où  Ic- 
bniit  couroit  que  l'Ennemi  fe  préparoit  à 
entrer.  On  y  comptoir  trois  Rédudions- 
fort  peuplées,  &  les  Nations  voifmes  don-' 
noient  de  grandes  efpérances  de  s'y  réunir,' 

jou  d'en  former  avec  le  tcms  phifieurs  au-' 
très.  ^  Mais  à-pcine   le  Provincial  y  étoit 

i  arrivé ,   qu'on  y  eut  des  avis   certains^  d^ 
1  approche  des  Mamelus. 
Il  afTemlila   aufTitôt  les  MifTionnaires ,. 

içour  délibérer  avec  eux  furies  mefures  que 
M  devoir  prendre  dans  un  danger  fi  pref- 
fanr.  Les  avis  furent  partagés.  Les  uns- 
vouloient  qu'on  engageât  les'  Néophytes  à 
k  bien  défendre, ,&  fc  flattoient  que  Us 
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"**  Infi'iclcs  mêjjies  ne  rcfuferoient  pas  de  Cç 
joindre  à  eux  contre  TEnnemi  commun  : 
îfeùr  raifon  étoit  qu'il  ne  reftoit  ^lus  que  ce 
inoïen' d'ejmpêcher  la  diffipatiori  entière  de 
tbute  cette  Chrétienté.  Les  autres  reprcfen- 
tefent  que  des  Indiens  mal  armés,  8c  fans 
aucune  difcipHne  militaire,  ne  tiendroienr 
jamais  devant  des  Troupes  aguéries ,  qui 
aboient  des  armes   à  feu ,    de  bons  Offi- 
ciers à  l^rtite,  &  qu'une  réfiftance  inu- 
tile mettroit  en  fureur  ;   qu'il  étoit  donc 
plus  à  propos  dé  tranfporter  ailleurs  ceux 
^^u'on  pourrait  perfuader  de  s'y  laifTér  con- 
duire 5    &  que   quelque  peu  çonfidérable 
cju'en  fût  le  nombre ,  on  perdroit  encore 
beaucoup  moins  en  prenant  ce  parti ,  qu'en 
«"exporant  aftî  hafard  d'une  guerre  *  qu'on 
n'^toit  point'  en  état  de  foutènir. 
Plufîeurs      Lç  PereTruxilio  fe  déclara  pour  céder- 

Ncophytes  le    -.     .  <  1  t*  1  -a, 

joiuiuxent,       nier  aviç ,  çc  ordonna  que   Ion  conduisît 

tous  lèi  N^o^hytes  auprès  du  grand  Sault 

du  Paranà  ,   afin  qu'au  cas  qu'ils  fuflent 

l^ourfuivis  5  ils  n'eufTent  qu'à  traverfer  ce 

Fleuve  pour  s*en  faire  Une  banicre ,  qu'il- 

fèroit  aifë  d'empêcher  les  Mamelus  de  fran- 

«hifJ'  H  Tes  aflembla  enfuite  &  les  exhorta 

à  he, point  fc  fépâfer  de  leurs  Pafteurs ,  à  qui 

m  i»è  dévoient  poirt  douter  que  leur  con- 

jfèrvation  ne  fut  ce  qu'ils  avoient  le  plus  à 

cœur.  Gela  fait ,  il  partit  pour  aller  dif- 

pdftr  toutes  chofes  (iir  les  lieux  mêmes  ;  & 

iln'étôit  pas  encore  bien  loin ,  que  le  péril 

^evenmit  plus  preiTant ,  il  fallut  fbnger  à  la 

retraite.   Il  pafoiffoit  que  tout  le  monde  y 

confèntoiè  ;  mais  quand  il  fut  queftion  de 

ic  mcttte  en  marche ,  0x1  reconnut  qu'on 


rre  y  cju'on 
:. 

our  ce  der- 
1  conduisît' 
rrand  Sault 
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avoiem  comm  ;  ce  7.  ^f?!  "-^^^  ^  ^ui 
che,  retournèrent  fur  W  '  'V^^^î* 
delà  difficulté  des  chemin?  ^''.'  '^'"'^^^ 

même  fe  révolteren?  ^  '  "^''^"l""-"^^ 
Ptre   dp   w     j^^"^"t  ouvertement  :    &  le 

.oit  plus    q«e  Von    SrT-'  "ir  ""■^^°»- 

fobéiirance/Tous  ««  f""  ''■'  ''■"■  <'^- 

^toient  relias  dans  leu^rBoùid^r^r' 
krent  entre  les  mains   des  Jvlameln« 

fent^wispardcsGualacWlir'c,:' 
en  ma/Tacrerent  une  partie     Xr  fil  '  1 

sutres  Efdaves    II  v  ,„?  i^^::»:       ^"'  '" 
,  .,  "y  eut  mcme  encore /le» 

EfpaMols     qm  n-eurentpas  hontede  pro- 
fit   des  débns  de  ces  Eglkes,  dont  tZt 
;h1s  rcgretroient  moi,ts  la 'ruine     ^ 
navoient   témoigné    de    cha<rrin    A.^V 
febli/rement.  'lagrtn   de   leur 

--par,es&„Zr:rrs\:f!a?"t-. 

baat::^&"  T^™^ '-i--  Sefi 

"happa    TU  „"'''  "'  Traîneursneleur 
H'fff"     .  n «"i"":nerent  pcrfonne  de  k 

"Cl es,   dont  elle  étoit  toute  rn.nn^r 
"o-tiarcputationdcX    :r^:tl 
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au  Tervice.  Ils  fe.  contentèrent  de  pillcB 
leur  Bourgade  j  &  ils  en  uferent  de  la  mê- 
me manière,  &  pour  la  même  raifon,  à 
la  Conception.  Mais  comme  ils  en  avoicn: 
«Tardé  deux  Femmes  des  plus  confiderables^ 
en  s'avifa  d'en  rendre  refponfable  le  Pers 
de  Salazar ,  qui  avoit  la  direétlon  de  cette 
.    Bourgade.  , 

te  Père  de  Les  plus  échauffés  allèrent  tumultuaire- 
salazarinful-ment  à  l'EgliCe ,  oii  ce  Religieux  difoit  la 
téparfesNéo'j^e^e^  &  (ans  attendre  qu'il  leur tinie, 
£hytes.  .|5  j^i  firent  ks  plus-  (anglans  reproches. 

Comme  ilne  répondôit  rit  n  ,,  ils  élevèrent 
encore  plus  la  voix,  &  lui  dirent  que  s'il 
ne  retiroit  les  deux  Pemmes  des  mams  de 
l'Ennemi,  il  lui  en  couteroit  la  vie.  Ea 
même  tems  un  de.  ces  Purieux  lui  préfenta 
la  pointe  dune  lance,.  &  un  autre  lui  ap- 
procha celle  d'une  flèche.  Tous  deux  l'au- 
riaient  même  percé  ,  Ci  on  ne  les  avoit  pas 
dérarmcs  j  mais  on  n  empêcha  point  qu  ils 
ne  fe  jcttaffent   fur  lui ,  ne  le  dépouillaf- 
fent  de  fes  habits  facerdotaux  ,  &  même, 
de  fafoutanne,  après  quoi  ils  allèrent  pil- 
ler fa  Maifcn.  Ils  voul  '^ent  enfuite  pren-, 
dre  le  Calice  fur  l'Autel  -,  mais  le  Père  le 
tint  des  deux  n^^^ls,  leur  protefta  qu'ils,  | 
ne  le  lui  ârrâchtroent  qu'avec  la  vie ,  & 
ils  le  lailTerent..  Des  qu'ils  fe  furent  reti- 1 
rés,  il  s'en  alla  au  travers  des  Bois,  ac- 
compagné de  deux  Enfans ,    joindre  les. 
autres  MifTionnaires  ,  quictoient  comme  lui 
uns  Eglifes,  &  quelques-uns  fans  unlcul 

Néophyte.  ,111 

Trifte  Cvox-     Tl  les  trouva  tous  plonges  dan<;  la  pM 
tiond:sMif-      £^jj^^ç^  uiftcffe ,  manquant  ahfolumenc.| 
fionnaiKs.     *     . 
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Cv2lenf  "'^•^"'   ^\''  ^^  ^"^""  de  leurs  ' 

Chrétien  S  qui  ne  pleurât  f6n  Perc,  fa 
Mère ,  Tes  Enfans  ,  /gorgés  ou  chargés  de 
chames  aleurs  yeu*.  jvf^is  comme  fequ!^ 

fifter,  onTema  le  peu  qu'on  avok  pu  ra. 
mlTer  de  grams    tandis  que  leProvinckt 
a^loïc  chercher  des  fecourV  plus  prefTanl 
Quelques  jours  après  on  reçut  des  nouvel: 
ks  ,^  qui  obligèrent    de   prendre   dWes 
rcfolutions.-  Deux  Exprès  vinrent  coup-fur! 
coup  avertir  le  Père  de  Montoya  qu'une - 
Atoce  deMameliis  paroilToit  près  de  Viu' 
arica  ;  que  d  autres  trouppes   de  Brigands 
etoient  Tomes  des  Côtes  méridionales  du 
Brefil ,  &  que  les  Habitations  &  lès  Villes 
mêmes,  Efpagnoles  ^toicnt  menacées. 

Celafut  confirmé  par  le  Père  de  Salazar  , 
a  qui  un  Mamelû  ayoit  dit  la  m^me  chofe 
ak  Conception  ;  fur  quoi  lè  Père  de  Mon- 
toya envoia  fommer  ,  au  nom  du  Roi    & 

I  en  vertu  d^es  ordres  de  Sa  Majefté,'le 
Commandant  de  Villarica  de  lui  prêter. 
main-forte  5  &  fur  la  réponfe  qu'il  en  re- 

Uut,  qu'il  n'étoit  point  en  état  de  donner 
c  moindre  fecours,  il  fit  évacuerles  Ré< 
durions  de  Saint-Ignace. &. de  Lorette  les 
feules  qui  reftaflent  encore  fur  pié  dans  le 
Guavra,  &  res  premières  qui  yavoient  été" 
fondées.  Elles  pouvoient  figurer  avec  les 
jneiHeures  Villes  Efpagnoles  du  Paraguay; 
les  Eghfesy  etoient  même  plus  ornées  à 

Iplus  grandes ,  que  dans  aucune,  &  les  Neo- 

Iphytes  n'y  étoient  plus  diftingués  des  an- 
ciens Chiétiens     qne  par  leur   innocence 

p  leur  pieté.  Ils  oourriiroicnt  de  graii^s; 
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troujpeaux  de  Bœufs ,  que  des  Miflîonnairej 
leiiravoient  amenés  de  fort  loin  ;  ils  cul- 
tivoient  le  coton  ,  &  non-feulement  ils  en 
rccueilloient  de  quoi  fe  vçcir  ,  mais  ils  en 
faifoient  des  libéralités  aux  autres  Rédiic- 
tions  qui  ne  pouvoient  encore  fe  procurer 
le  même  avantage ,  &  même  à  de  pauvres 
Efpagnols.  Toutes  leurs  terres  étoient  bien 
enfemencées,  &  Ton  avoit  tout  lieu  d'ef. 
pérer  que  les  autres  Rédudions  ne  tarde- 
loieht  pas  à  être  fur  le  même  pié, 
Ferveur  des  Mais  cela  même  devoir  faire  craindre 
Néophytes  de  qvi^orï  ne  pût  januis  perfuader  a  ces  Nco- 
jI.  T^fr^^"  ^  phytes  d'abandonner  de  fi  beaux  Etablille- 
mens,  le  fruit  de  tant  d'années  de  tra- 
vaux, &  dont  ils  commençoient  à-peine 
à  jouir,  pour  aller  chercher  fi  loin  un 
exil ,  au  rifque  de  n*y  pouvoir  pas  même 
arriver ,  &  avec  une  efpece  de  certitude 
d'y  être  réduits  à  la  plus  extrême  mifere. 
Mais  le  Père  de  Montoya  fut  agréable- 
ment furpris  d'apprendre  qu'à  la  première 
propofition ,  qu'on  leur  fit  de  fa  part  de  fe 
préparer  à  quitter  tout  ce  qu'ils  ne  pour- 
roicnt  pas  emporter ,  ils  répondirent  tous 
d'une  voix.  93  Vous  nous  avez  procuré, 
»>  mes  Per'*s ,  le  bienfait  ineftimablc  de  la 
3a  Foi  ;  nous  javons  belbin  de  vous  pour 
35  la  conferver;  ainfi  par-tout  où  vous 
93  ireï  5  nous  vous  fuivrons.  Si  la  faim, 
3>  la  foif ,  les  fatigues  ,  &  les  autres  in- 
93  commodités  inévitables  dans  un  Ci  long 
M  voïage ,  font  périr  nos  Vieillards ,  nos 
ai  Femmes  &  iios  petits  Enfans  ,  nous  nous 
»V  en  corifolerons ,  dans  la  pcnfée  qiiec'cft 
W'  J>ôuf  cOiiferYcr  leur  Religion,  qu'ils  en 
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«auront  couru  les  rifques,  &  nue  Dieu 
«  même  fera  kur  K^compenfe.  eUi     au 

"  ^/  S«  ,  dont  nous  ne  craignons  point 
"  ^''l'  P"^^s >  tant  que  vous  ferez^avec 
|«nous,   fera  notre  force    &  notre  fou! 

Ces    fentimens    ne  furent  point   rcffet  il^  abandon. 
Uane  ferveur  paflagere  ;  les  Pères  de  Mon-  "^'"^  ^^"^  ^^^ 
roya  &  Maceta  n  curent  pas  plutôt  donné '^"'^^^"' 
Um  les  deux  Bourgades  le  ff^nal  du  dé 
part  que  tous  virent  avec  une^ainte  infen-' 
bilite   dépouiller    leurs    Eglifes  &  leurs 
Maifonsde  tout  ce  qu'ih.  pouvoient  foud 
trairea  la  cupidité  de  TEnncrai  ;  quelques 
uns  aiant   remarqué    qu'on  emballoit  une 
image  de  1  Enfant  Jefus ,  &  une  autre  de 
k  Sainte  Vierge  ,   lefqudies  avoient  été 
les  in%umcns  de  plulîeurs  merveilles     ils 
s'ccricrent  qu'il  n^  a^voit  point  d'exil  ni 
Idefacigues,  qui  ne  leur  fu/Tent  agréables 
len  fi  bonne  compagnie.  Ils  s'embarquèrent 
Hn  fur  leParanapané,  qui  les  conduifit 
kntot  dans   le  Parana  j   ils  defcendirent 
Ice  Fleuve  jufqu  au  grand  Sault ,  quoi  que 
IpiiiTent  faire  les  Habitans  de.CiudadRéal 
Ipour  les  retenir  dans  leur  voifma^e.  Tous 
ta  des  autres  Rédudions ,  que  les  Mif 
lionnaires  avoient  pu  engager  à  ne  les  point 
Quitter,  ou  s'y  étoient  déjà  rendus ,  ou  les 
^loignirent  bientôt  ,  &  on  y  compta  deux 
mile  anq  cents  Familles. 
Mais  le  plaifir  de  les ,  avofr  amenés  juf-       ju    f««* 

Nnaires    a  la,  vue  de    la  mifere  oii  ils 
Etoient  réduits ,  par  le  fouyemr  de  ceù* 
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qu'ils  avoient  perdus   &  qu'ils   n  ofoieiu 

plus  fe  flatter  de  pouvoir  rameiier  au  ber- 

cail,  &  parla  penfée qu'il  n'y  ^v oit  plus 

aucune   Çparcncc  de    voir    Jefus-Chrift 

adoré  feuidans  le  Guayra.  Pour  furcroit 

d'inquiétude  ,  ils  apprirent  que  les  Marne- 

Wis  défefperés  d'avoir  manque  de  lurpren- 

-dre  Lorette  &  Saint-Ignace  ,  avançoient  a 

grandes  journées  fur   la   route  qu  ils  ve- 

noient  dé  faire ,  &  qu'ils    ne    pouvoient 

éviter  de  Te  voir  enlever  tout  ce  qui  leur 

reftoit  de  Chrétiens  ,  qu'en  fe  faifaiit  une 

barrière  de  la  grande  Cafcade  ,  au-deflus 

de  laquelle  ils  le§  avoient  rafletnblesjcs 

qui  foufFroit  de  grandes  difficultés,  &  de. 

mandoit  bien  du  tems. 
Il,  rlefcen-      Le   plus  grand  embarras  étoit  de  faire. 
dent  le  grand  defcendre  afc  de  Bateaux  ,&  de  condud 
sault  du  Pa-  enfuite  cette    multitude   d  Hommes,  de| 
remmes,   d'Enfans ,  de   Vieillards  &  dt 
Malades,  par  des  chemins    aitreux  pen- 
dant   trente   lieues    cju'il     falloir     faireJ 
avant  que  de  pouvoir  marcher  en  plaine, 
Il  ny  avoit  pourtant  pas  à  délibérer,! 
un  moment  à  perdre.  On  fut  obligé  d'i 
bandonnet  les  Bateaux  au  courant ,  & 
furent  tous   brifés  y  plufieurs  Néophvic 
furent  noïés,   d'autres   périrent  des  fan 
eues  d'une  marche  de  huit  jours ,  tanti 
fur  un  fable  brûlant,  expofés  au  fokil 
plus  ardent-,  tantôt  fur  des  pointes  de 
chers  bordés  de  précipices  ,  ou  l'on  ne 
foit  point  impunément  un  faut  pas.  Aj 
cela  tous  étoient  chargés  ,  les  uns  du  b 
eace    les  autres  des  Malades  ,  les  Femim 
2è  leurs    petits  Enfans,  les  Miflionnaui 
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I  ^'n^'"î'  Cjiapelles  &  de  leur  follicitude 
paftorale.  AuiTi  tous  arrivèrent  plus  morts 
que  vifs  au  terme  ,  où  les  vivres  commen- 
cèrent bientôt  a   leur  manquer,  quoique 

e  toutes  les  R^duAions  L  Parana  on 
leur  eut  envoie  tous  les  rafraîchiffemens  . 
qu'on  avoit  pu  ramafler. 

Il  n'y  avoir  donc  pas  encore  moien  de 
refter  la  ,  &  il  fallut  après  quelques  jours 
de  repos   k  remettre  en  marche.   On   fit 
quatre  diviiions,  dont  la  première,  qui  étoit 
condiuce  par  le  Père  de  Efpinofa,  eut  ordre 
de  cotoïer  le  Parana.  Les  Pères  SuarezSc 
Contreras  en  menèrent  deux  autres  au  tra- 
vers des  Bois   des  deux  côtes  du  Fkuve 
pour  gagner   les  RéduAions    établies  (nt 
l'Acaray  &  fur  l'Ignazu.  Le  Père  de  Mon- 
Itoya  &  deux  autres  Jéfuites  defcendirent 
Ile  Fleuve  avec  la  quatrième,  oii  étoient 
Itous  ceux  qui  fe  trouvoient  hors  d'état  de 
jinarcher,  fur  des  Bateaux  qu'on  leur  avoir 
jamenés  des  deux  Réduaions  dont  je  viens 
déparier;  mais   comme  il  n'y  en    avoit 
pas  Tuffifammcnt  pour  tous ,  les  Pères  de 
Jalazar  &  Maceta  refterent  avec  ceux  qui 
ne  purent  pas  être   embarqués,  des  deux 
kôtés  du  grand  Sault ,  où  ceux  qui  étoient 
h.tz  le  Pcre  Maceta  furent  réduits  pendant 
Irais  mois ,  &  ceux  que  le  Père  de  Salazar 
londuifoit  ,  pendant    quatre,  à   ne  vivre 
Bue  de  fruits  fauvages. 

La  Trouppe    du  Père  de  Montoya  eut   Une  Femme- 
Jncore  plus  a  loufFrir  ;  fes  Bateaux  étoient  Sauvée  mira- 
f  petits ,  &  on  les  avoit  fi  exceflîvement  culeufemcnc 
[hargés ,    que  quelques  -  uns    tournèrent    "^^    naufrage 
lue  plufieurs  perfonnes  furent  noïées ,  Lï^u 
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qu'une  bonne  partie  de  leur  charge  fut  pci- 1 
due.  On  voulut  faire  des  radeaux  avec  des 
cannes  ',  mais  ils  furent  fi  mal  condruits  ^ 
c]ue  la  plupart  coulèrent  à  fond  avec  leur 
charge.  Tant  de  pertes  pénétrèrent  de 
douleur  les  MifTîonnaires  ,  &  ils  craignoicnt 
beaucoup  que  la  foi  de  leurs  Néophytes 
-  n'en  fût  ébranlée  ;  mais  le  Seigneur  voulut 
bien  la  raffermir  par  un  Miracle.  Le  Pcre 
de  Montoya  apperçut  un  jour  un  radeau 
fe  détacher ,  &  tous  ceux  qui  étoicnr  def- 1 
fus,  tombèrent  dans  Tcau.  Comme  ilsn'c- 
toient  pas  bien  loin  du  bord,  tous  Ici 
gagnèrent  à  la  nage  ,  excepté  une  Pemnie, 
qui  tenant  entre  fes  bras  deux  petits  En- 
fans  ,  qui  rem.pêchoicnt  de  nager  ,  difparuti 
d'abord.  Au  moment  que  le  Père  la  vit 
tomber  ,  il  fe  fcntir  infpiré  d'invoquer  là 
Mère  de  Dieu:  il  tira  fon  image,  dont 
nous  avons  parlé ,  du  ballot  on  elleétoit, 
fe  profiîetna  devant  elle  fur  le  rivage ,  avec 
plufieuts  ClVrétiens  ,  luf  fit  unt:  fervente 
prière,  qui  fut  exaucée:  A  l'ihftant  même 
.  on  vit  la  Femme  lever  '  la  tête  au-deiïus  ^e 
l'eau  :  quelques  Néophytes  fè  jetterenr  à 
la  nage  pour  aller  à  fon  fecours ,  la  pri- 
rent par  les  cheveux  5  &  la  tirèrent  au  bord 
avec  fes  deux  E'nfans  ,  qu'elle  tenoit  en- 
core ,  &  qui  rioient  comme  s'ils  n'eufTent 
fait  que  fc  jouer  dans  l'eau,  quoiqu'ils  y I 
fu fient  reftés  plus  long-tems  quil  n'en 
falloit  pour  fe  noïer. 
la  famine  H  ne  paroît  point  qu' aucun  de  ceux  quil 
&  les  mala- firent  le  voïage  par  terre  ait  péri  dans  le 
Aies  font pé- chemin  j  mais  quand  ils  furent  réunis, 
ciuSr"  ^^^  «»s  dans  la  Rédadion  de  la  Naiivitc 
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c'  i'i^M '^\f  .^''   """•«  ^^»"  "lie  de . 

Jainte-Maiic-Majeure  fur  ricuazu      ih  v      ' *^ ' ' ^ 
augmentèrent  la  famine ,  cju'Sn  y  fouffVoiî 

fereir^'   i't'    y   avoit  man- 
quer &  elle  y  caufa  bien  des  maladies, 
c|Ui  enlevèrent  en   peu  de   tems   lix  cent 
pfonnes   dans  l'une,  &  cinq    cents  dans 

:v.rc.  Alors  tous  ceux  qui  V  revoient  , 
fe  difperfcrent  dans  les  Bois  pour  y  cher! 
c  er  des  fruits  fauvagcs  &  des  racines ,  & 
rluficurs  y  moururent  encore  de  langueur  , 
fans  que  leurs  .Condu<fteurs ,  qui  man- 
quoient  eux-mênies  de  tout,   puVem  leur 

onncr  d  autres  fecours ,  que  les  aider  à 
bien  mourir.  ■* 

Enfin ,  quand  la  mortalité  eut  ce/Té  ,  on  Deux  RéJuc- 
trouva  que  de  cent  mille  âmes ,  dont  étoit  "«"s  formées 
compofce  1  Eglife  du  Guayra,  il  n'en  ref-1"     m*^^^"» 
roitplus  avec  les  Mirjonn^ires  qu Wiron  Gu/yr  !^  '* 
ouze  mille    Le  Père  de  Montoya  en  forma       ^ 
eux  Réduaions  pr<^s  de  la  petite  Rivière 
de  Jubaburrus  ,  qui  vient   de  TEft  fe  dé 
charger  dans  le  Parana,  &  il  leur  donna 
les  noms  de  Lorette  &  de  S,  Ignace.   Mais 
comme  on  ne  pouvoit  ni  labourer  ni  en- 
emcncer  les  terres ,  parccquc  le  plusprefTé 
toit  de   fe  loger ,    il    acheta   dix   mille 
Bœufs     de  ^argent    des   Penfions   que   le 
Roi  faifoit  aux  Miflîonnaires  du  Guayra 
&  de  la  vente  de    plufîeurs   effets  qu^on 
avoit  fauves  des  Bourgades  de  cette  Pro 
hince,  &dont  on  pouvoit  abfolument  fc 
palier. 

Les  Efpagnols  n'avoient  pas  voulu  com- 
prendre que  ces  Rédudions  faifoient  une 
bonne  partie  de  leur  fiircté  dans  cette  Pr*^ 
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vince,  &  que  leur  chute  laifToit  les  Villes  cfj  i 
'^^  '*       Ciudad  Real  &  de  Villarica  ,  expofécs  aiu| 
Les  Villes  de  courfes  des  Mamclus.   Ils  ouvrirent  enfin 

2^6  Vilkrî-  ^^^  y^^^  '  ^"''^"'^  ^}^  ^^^^^^^  ^^^  Territoi^s  | 
ca  Toat   de.  «^^  ces  deux  Villes  inondes  de  ces  Brigands,  i 
truites     par  qui  rraînoient  avec  eux  des  Armées  cntiercç 
les  Mamclus.  d'Infidèles.    Mais  il  étoit  trop  tard;  les 
Mamclus  ne  trouvant  plus  dans  le  Guayra 
de  nouveaux  Chrétiens  pour  en   faire  des  | 
Efclaves ,  Te  jetterent  d'abord  Cm  les  Ha- 
bitations de    la  Campagne,    &  ruinèrent  1 
cnfuîte  de  Tond  en  comble  les  deux  Villes, 
(ans  aucun  refped  pour  l'Evéque  de  l'Af- 
fomption  ,  qui  y  étoit  accouru.  Une  partiel 
des  Habitans  fe  réfugièrent  Tur  le  Paraguay, 
&  les  autres  allèrent  chercher  un  afylechez 
leurs    Ennemis    mêmes.    Nous    parlerons 
ailleurs  de  la  nouvelle  Villarica ,  que  les 
Habitans  de  Tancienne  ont  rebâtie  depuis. 
-     ^  Cependant  il  fe  formoit  une  nouvelle  1 

l^jlîjonnjîres Chrétienté  au  Nord  de  rAffomption,  & 
•hez  les  Ira-  voici  ce  qui  y  donna  occafion.  Dans  le 
tines.  tems  que  les   Miffionnaires   étoient  cam- 

pés avec  tous  leurs  Néophytes  auprès  du 
grcnd  Sault  du  Parana,  le  P.  de  Montoya 
reçut  une  Lettre  du  Magiftrat  de  Xérès, 
qui  lui  rcnouvelloit  les  inftances  qu'on 
avoit  faites,  eni^io,  aux  Jéfuites,poui 
les  engager  à  accepter  un  Etabliflement 
dans  cette  Ville ,  &  qui  lui  repréfentoit 
que  depuis  ce  tems-là  aucun  Prêtre  n'y 
avoit  paru,  fî  ce  n'efl:  quelques  Pères  de  la 
Compagnie,  Icfquels  de  tems  en  tems  y 
avoient  prêché  le  Carême  avec  un  fuccès 
qui  avoit  encore  augmenté  remprc/Tement 
qu'on  y  avoit  d'y  pcffeder  des  Religieux  de 
la  Société. 
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engager   aavantage    le  Père   de 


Pour 


I TTiaIâ"^  ,"  y°"  '■°»'"«°«  de  '*3 

lui,  le  Magiltrat  lui  donn 


avoit 


de 


ou  avis  qu'il  y 


"t^-m 


environs  _  ^^.^^  piuueurs  Na- 

SL  "^^''"r  ^^  ^"^  ParoiflbiLt  alTez  dif- 
po  e    a  embra/Ter  notre  fainte  Religion  ; 
&  Il  lui  nommoit  entr'autres  les  Itatines 
ont  une  bonne  partie  s'étoit  fixée  dans 
levoifinage  de  cette  Ville  j  &  ce  fut  ei 
f  qu^^ntérefTa  davantage  le  Supé- 
rieur des  Miflîons.   Il  favoit  d'ailleurs  que 
on_Provincial   avoir     recommandé    aux 
MilfionHaires  da  Guayra  de  vifiter  de  tems       • 
en  tems  les  Itatines  ,  &  il  envoïa  fur  le 
champ  a  Xeres   e  Père  Jean  Rançonnier, 
ne  en  Flandre  d'un  Père  Francomtois  ,  & 
eficfuivre  de  prés  par  le  PereManfilla  : 
1  les  chargea  <fe  bien  obferver  en  quelle 
Idifpofition  etoient  les  Itatines ,    &  de  ne 
prendre  aucun  engagement ,  qu'après  la- 
voir informe  de  tout,  &  reçu  fa  réponfe. 
Ils  turent  très  bien  reçus  à  Xérès,  &  vifi- 
Iterent  les  Itatines  ,  qui  leur  parurent  tels 
l(|uon   les    avoit  repréfentés   au  Père  de 
Montoya     U  Père  ManfiUa  jugea  même 
la  propos  d  aller  inftruire  de  vive  voix  fon 
[Supérieur  de  tout   ce    qu'il  avoit  obfervé  • 
Iparmi  ces  Indiens}  &  le  Père  de  Montoya 
Ile  rçnvoia  fur  le  champ  ,   avec  Iç   Pere 
iHenart,  &  le  Pere  Ignace  Martinez.  Nous 
Iverions  bientôt  quel   fut  le  fruit  de  leur 
Ivoiage. 

j  La  guerre  continuoit  toujours  entre  les       Suite    de 
■ttpagnols   &  les  Calchaquis  ;  &   la  Ville  '*  S""re  de« 
IJe  Rioja  étoit  celle  du  Tucuman  qui  en  ^^«Icbaquis» 
IMoit  le  plus,  Ob  rcfolttt  ciifia  4ç  faiiç 
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— un  cffoft  pour  fc  àéVmci  d'un  Ennemi  f- 

^^i^'      incommode.    Le     Gouverneur    leva    dcsl 
Trouppes  ,  &  mit  à  leur  tête  un  Omcicrdc 
métitc  ,  nommé  Dom  Jérôme  de  Cabrera, 
lequel  déclara  qu'il  ne  marchcroit  point , 
fans  avoir  un  Jéfuitc  avec  lui.  Malgré  la 
répugnance    de  ces  Religieux   a  paroitre 
dans  une  Armée  deftinée  à  faire  la  guerre 
aux  Indiens,  il  fallut   céder  à  l'autorité  J 
&  le  Pcre  François,  Hurtado  eut  ordre  d'ac- 
compagner Dom  Jérôme  de  Cabrera.  Les 
premiers  exploits    de    ce   Général  furent 
heureux  ;  il  battit  en  plufiçurs  rencontres 
lesHabitans  de  la  Vallée  de  Ftfm^/i/24 ,  & 
d' autres  Calcbaqùis  des  environs  dcRioja, 
Icfquels  aiant  enfuite  appris,  qu'il  y  avoit 
un   Jéfuite   dans    l'Armée    Elpagnokjle 
firent  prier  de  ménager  l?ur  paix. 
On  Ifur  ac-      Cc  n^étoit  pas  une  chofe  aifée  :  ces  In- 
corde  la  paix,  diens    avoient    été   autrefois    fournis,  &I 
non-feulement  ils  s'étoient  révoltes ,  maisl 
ils    s'étoient  encore  engagés  par   les  ferJ 
mens  les  plis  exécrables  à  ne  jamais  fa.ire| 
de  quartier  à  aucun   Efpagnol ,  &  ils  n  J 
avoient  excepté  que  les  Pères  de  la  Cora-I 
pagnie  ,   lefquels ,   difoient  -  ils ,   ne  leurl 
avoient  jamais  fait  que  du  bien  ,  &  défen- 
doicnt ,  autant  qu'ils  le    pouvoient ,  M 
liberté  ,  &  rhonneui  de  leurs  Femnies.  UJ 
ne  ceiToient  même  de  les  inviter  àvenii] 
chex  eux  pour  les   inftruire,  parceque 
plupart  d'entr'eux  étoient  baptifés.  Le  Percl 
Hurtado  fc  crut  donc  oblige-  de  travailkJ 
à  les  réconcilier  avec  les  Efpagnols,  &ill 
.    ■  V  réurtit.    Mais  parcequ  il   étoit  néceflaircl 

■  Îp  fe   prccautionncr  contre  leur  legeictçl 


tmatina.  & 
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Ltiircllc  ,  Dom  Jérôme  eut  ordre  de  conf- 

tiuire    une   Fortcrcirc    dans  la    Valltic  de      ^^Ji» 

lamauna  ,  &  le  MiOionnaire  y  fit  quelque 

tems  fa  rélidence  ,  au  grand  profit  de  la 

iGarnilon  &  des  Indiens. 

La  paix  devint  méwe  bientôt  générale     Hslaroià. 

Ilar  toute   cette  Frontière ,  &  ]^  ville  de  P^"^* 

Ijalta,  dont  le  Territoire  avoit  beaucoup 

fouftert  de  la  part  des  Calchaquis ,  corn- 

Imcnçoit   a    relpirer.    Maàs    lorfquon    sf 

latundoit    le   moins ,   ces   Barbares  ,  (ans 

k'on  leur  en  eût  donné  aucun  fujet ,  por- 

Itercnt  par-tout  le  ravage  &  l'incendie  ,  & 

Il  fallut  que  le  Viceroi  du  Pérou  envoïât 

Ides  Trouppes  au  Tucunnan.   Elles  arrête- 

kent  leurs  courlcs ,  mais  elles  ne  clianee- 

kent  point  leurs  cœurs.  Le$  Jéfuitcs  de  leur 

lôtc  ne  pouvoient ,    ni  les   aflurçr  qu'on 

b'cntreprcndi:o.it.  point    fur  leur  liberté 

p  fe  faifoicnt  Chrétiens ,  ni  perfuader 

lux  Efpagnols  que^  leur    véritable  intérêt 

Bcinandoit  «ju  on  pût  leur  donner  cette  aC- 

lirancc  ;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  Turpre- 

tant,   qu'il^  s'en  falloit    beaucoup   qu'ils 

iifTent  en  état  de  réprimer  toujours  leurs 

Irigaiidages. 

ICequi  arriva  fur  ces  entrefaites  dans  le    Tout  le  Ta- 
lapc  auroit  cependant  bien  dû  leur   faire  pé    embraffi 
luviii-  les  yeux  fur  ce  point.  L'année   pré-  ^^.    C^'i^iM 
Kdentc  le  Père  Romero  &  le  Père  André  "'^"^*^* 
jua,  aïant  été   avertis  que  les  Habitans 
■ecePaïs  paroirtoient  moins  éloignés  du 
ihtiftiaiufme  ,  que  le  P.  Gonzalez"  ne  les 
Kok  trouvés  ,    voulurent    s'en    inftmire 
lar  eux-mêmes  ,  &  entrèrent  dans  le  Tapé 
br  deux  cudioits  ^iitctens,  Us  Ji^aç^iuis^ 
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■  -  '■  >  lentrun  &  l'autre  plufieurs  Caciques ,  qui I 
«<3«'-  leur  firent  amitié,  &  les  invitèrent  même 
à  faire  des  Etablifleniens  chez  eux.  Ils  fe 
contentèrent  alors  de  leur  donner  fur  cela 
de  bonnes  paroles  5  mais  cette  année  1^5  J 
légère  Romero  remonta  l'Ibicuy  avec  les 
Percsdc  Uir.êxyicSc  Berthôld,  &  chargea 
ie  Perc  BmmSiï^uel  Ernot  &  le  Père  Paul 
Benavidez  ,  d'entrer  dans  le  Tapé.  Il  fuivit 
de  près  les  deux  premiers  ,  &  leur  fit  prenJ 
dre  la  route  qu'il  avoit  lui-même  fraïéel 
Tannée  précédente.  ri 

Les  uns  &  les  autres  furent  furpris  del 
Vaccueil  qu'on  leur  fit  par-tout  5  &  le  Perc 
Romero  ne  balança  point  à  tracer  le  planl 
d'une  Réduaion,    laquelle    fut  àulïi-tôt 
remplie  de  Profélytes  :  il  les  mit  fous  la 
protedionde  S.  Michel  5  on  y  bajptifa  dèl 
la  même  année  foixantc  &  dix  Adultes  & 
quatre   cents  foixante  &  dix-huit  Enfans. 
Les    Percs  Berthold  &   Benavidez  furentl 
encore  plus  heureux  chacun  de  leur  côtéi| 
ils  trouvèrent  une  Bourgade  tomte  formccJ 
&  une  Eglife  bâtie ,  dont  ils  prirent  poi'-l 
fertîon  en  arrivant ,  &  qu'ils  dédièrent  al 
.    ,        l'Apôtre  S.  Thomas.  Mais  ce  qu'il  y  cul 
de  plus  admirable  dans  un  fucccs  fi  incf-j 
peré  ,  c'eft  que  les  Indiens  qui  s'y  étoientl 
réunis  ,  étoient  ceux-là  mêmes  qui  avoient! 
empêché  le  Père  Gonzalez  de  pénétrer  py 
avant  dans  leur  Pais.  Au(îî  ne  douterent-f 
ils  pas  que  cet  heureux  chanç^cment  nctiiti 
ic  fruit  de  rintcicefllon  du  faint  Martyr. 

Les  deux  nouvelles  Eglifcs  étoient  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  deux  journées  del 
^emin,  &  daus  cet  intervalle  il  yavoitl 

dcsl 
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ARA 


eu  A  Y.  I,V.  yjjj 
des  Indiens  on'on  .,»  .^       *      ?m 

^&méï  dam  un  ll^rit    '  '1'°'^''' 

pour  «n  Mifen^f  4*Vr:  '^'"^" 
mêmes  qu'on  l'apprit  „^r"  ^^  *"''- 
Edifices  î-urent  acR  ^u^" ''''.' ^°"^«' 
mander  au  Père  RoS„  '.Cdérr  •*" 

lace,  &  tous  fe  profternerem  pour  vZ. 

oter.  Il  baptifa  enfuite  quelquerË  ,fan; 

uon  lu,  pr^fenta,  &  cette  trlificmfRé! 

duaion  prit  le  nom  de  S.  Jofeph 


1^31. 


uuvi  uc    piuueurs    autres,    qui   sVtoienr 
placés  afTez  près  de  là  fur^nrMontaane 

tf^?^^^^"^  nouvelle  CoLie;&^ 
dedia  a   la  Mère  de  Dieu     fon^  Ir.    . 

eopksfafo,  mérita  d'être  mlfe  àd'afe 
fortes  épreuves  &  elle  en  devint  plus  v  vc 
&  plus  pure.  Les  quatre  Bourgades  furent 
«aquées    deUpke,&bieltôton.Tv 

■jusque  des  Malades.  Les  Mirtionna.! 

L  H,™       ■""    *  'f    '^'"^  P°«"  dans 
s  Hamachs  pour  adminiftrer  les  Mori- 

'  ti'i"'"'  ^'''"^^^'  comme  on  s'V 
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P étoit  bien   attendu,    à  ce  premier  fléau; 

:'^'i'"  mais  la  vertu  de  ces  nouveaux  Iideles  neii 
fouffrit  aucun  échec  ,  &  engagea  le  Ciel  a 
le  faire  cefTer  par  des  voies  qui  netoient 

point  naturelles.  .   /-    ,v 

Il    n'y  eut  pas  même  jufqu  a   certains 
fcandales,   prefqu  inévitables    lorfque  des 
Novices  dans  la  Poi  ne  peuvent  pas  rom- 
pre abfolument  tout  commerce  avec  les 
Infidèles  ,  qui ,    par   la  manière  eclatance 
dont  la  Juftice  divine  en  pumt  quelques- 
uns,  fervirent  k  fortifier  la  vertu  de  ceux 
^ui  s'en  étoient  garantis ,  &  a  rammer  la 
Lï    chancelante    de   ceux   quijs    avoient 
ébranlés.  La  principale  fource  du  mal  ve- 
noit    de  rattachement  de  quelques  Caci- 
ques à  leurs  Concubines  :    defordre  ,  qui 
dans   toutes  les  nouvelles   Reduaions  du 
Paraguay  ,  caufa  bien  de  l  embarras  a  leurs 
fondateurs.  Mais  pour  bien  fane  compren- 
dre ce  qui   s'eft  paflé  a  ce  fuiet,   il  faut 
reprendre  les  chofcs  de   plus  haut,  &  fc 
rappeller,  ce  que  j'ai.obferve  ailleurs ,  que 
parmi  les  Nations  Guaranies ,  les  Caciques 
avoient  droit  de  prendre  autant  de  Ircmmes 
qu'ils  en  pouvoiçnt  nourrir. 
Difficultés      On  perfuadoit  aifément  a  ceux  qui  vou- 
JI^Z  loiein^nncercmcnt  embraser  la  Religion 
'Maria'^es  des  Chrétienne ,  qu'il  falloit  fe  contenter d une 
Néoi,hyccs.     ç,^^^  Epoufc  :  mais   la  difficulté  etoit  de 
flvoir  fi  on  devoir  les  obliger  de  garder 
celle  qu'ils  avoient  époufée  la  ptemLcie  ,  ou 
'fi  on  devoit  leurlàifierla  liberté  de  choi- 
fir  entre  toutes  celles  qu'ils  avoient  alors. 
On  fait  que    fur    cela  les  opinions  font 
j)^.ta-vcs  ciirre  ks  Théologiens  i   &  les 
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Miaionnaircs    fuivirent  d'aboi-a  celle  que - 

chacun  deux-eftima  la  mieux  fondée    Ce-  ^^^ 
pendant  les  Supérieurs  ,  jugeant  oTim'^/ 
ipropos  d'établir    dans  ^cirïgî^^^ 
conduite  uniforme  fur  un  poinfje  cet  e 
importance  ,   s'adrefTerent    au    Souveraht 
ontife,  pour  favoir  à  quoi  ils  devo  ^nt 

alors  ProfefTeur  de  Théologie  au  ColKe 
Romam  &  depuis  CardinaCqui  fut  cha:l| 
parle  General  de  la  Compagnie,  dcdeman 
dciau  Pape  Urbain  VIII  |u41  Voulût  bk„" 
^prcfciye  aux  Jéfuites  du  Paraguay  la  ma- 
I  rie^e^dont  Ils  dévoient  fe  comporter  à  cet 

Le   Pe.e  de  lugo  préfenta  à  Sa  Sainteté     r.     •    r. 
un  Mémoire,  od  il  expofa  que  les  cS  ^éd  é^ ;.^. 
Uaes    Guaranis    regardoient    moins    leuîs  ^*àRomc^ 
Femmes   comme  leurs  Compagnes  ,   que 
comme   leurs    Servantes  ;  qu'ifs  les    reii! 
vo.oient  fans  façon ,  quand  ils  en  étoient 
cgoutes;  quils  en  avoient  fouvent  plu- 
leurs ,  &  qnil  leur  étoit    a/Tez  ordinaire 
avoir  en  meme-tems  la  Merc  &  ks  Fil 
!es;quils  faifoient  quelquefois  pré fent  de 
<!uelques-unes   de    leurs  Femmes    à   kurç 
Amis  &  a  leurs  Vaflaux,  &  les  reprenoicnt 
quaiKl  ils  le  jugeoicnt  a  propos  ;  enfin  qui! 
lyen  avoit  qui    en  changeant  de  demeirc, 

I  aifToient  leurs  Femmes  pour  n'avoir  point 

II  embarras  de  les  mener  avec  eux,  &  en 


I      :—  "-  --^  ..wucr  avec  eux,  &  en 
Iprenoient  d  autres  dans  le  lieu  oii  ils  s  ar 
Iretoient;  d'od  il  concluoir  qu'il  n'y  avoit 
Ipointae  mariage  parmi  ces   Indiens,   ' 
fa  il  feroit  dangereux  de  les  obliçer  à  s'. 
I^Cûir  a  leurs  Drpmir»r*.c   r.. P 


& 
en 


I' •    r    i^"^""*  "*=  '"^^  oDiiger  a  s  en 

Im  a  leurs  premières  Femmes ,  quand 

■  Oij 
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ils  recevoient  le  Baptême,  ce  quil  prou- 
1^52..      voit  pal- plulîeursraifons.  . 

La  prcmiereétoit  ladifficultede favoir  quel. 

le  étoit  cette  première  Femme,  parrequ  il  te 

pouvoit  bien  faire  qu  ils  n'accufaiTent  point 

iufte ,   quand  on    les  interrogeoit  fur  ce 

point.  La  féconde, que  cette  première Pem- 

me    pouvoit   bien  avoir   été   la  première 

ïemme, d'un  autre.  La  troifieme  ,  quilefl: 

arrivé  plufieurs  fois  qu'un  de  ces  Indiens , 

après  avoir  été  marié  en  face  de  lEgliCe, 

cntretenoit  une  autre    Femme    que  celle 


que  roblis;ation   que 
impofer  dcs^en  tenir  a  leurs  premières  Fcm^ 
mes ,  leur  avoit  paru   fi    dui'e ,  que  pour 
cela  feul  plufieurs  étoient  reftes   danslm- 
fidelité  :  enfin  que  dans  les  mariages  des 
Guaranis  il  n  y  avoit  ni  Contrat ,  m  rieii 
qui  put  faire  diftinguer  une  EpouCe  d'une 
Concubine.  La  réponfe  dUrbam  VIII  fut, 
que   les   deux  opinions  fur  le  cas  propole 
âant  également  probables ,  il  n'étoit  nul- 
lementbefoin  d,e  difpenfe ,  &  que  chacun 
devoit  agir  fclon  les  conjonaures  comme 
il  leiugcroit  convenable,  pour  ne  pasrif- 
querle  falut  des  Infidèles.  Sur  quoi  il  fut 
rédé  par  les  Supérieurs  de  la  Province,  que 
Ton  le  conduiroit  en  ce  point  de  manière 
qu'on  ne  rifquât  point -le  falut  de  ceux  qm 
fe    préfenteroient    pour    embrafler  notre! 
Cainte  Religion  j  mais  qu'on  fe  comporte- 
XDit  avec  toute  la  prudence  que  dcmandoit 
une  matière  fi  délicate.  I 

Cependant  les    Itatines  navoient  m 


t 
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n  âvoient  m 


continué  de  répondre  aux  erpérances  qu'on ^- 

avoK  conçues   de  leur   conWrrion.    Ma^s      '^^^' 
pour  mieux  comprendre  ce  que  nous  au-   Du  Païsdes- 
r^bo?''/'"'  1^  fuite  fur  ie,  IndiensV^""^"* 

•crt  ooi  rr'  ''"'?^"'^  ^"^^^"^  Nation 
iiclt  ponit  reunie  dans  un  même  lieu ,  & 

ae  faire  connoître  ceux  dont  il  s'agit  ici 

Dans  cette  étendue  de  Païs  ,  qui  e(f  à  roI 

Païa^ia  dans  1  endroit  où  il  circule  vers  le 
Nord-Ell ,  Il  y  a  une  chaîne  de  Montagnes' 
a  ou   fortent  plufieurs  Rivières,  don"  les 
unes  fe  déchargent  dans  le  Paracruay ,  & 
les  autres  dans  le  Parana,  avec  cStc  diffé: 
rence  que  celles  qui  coulent  à  TOrient  ont 
une  pente    fi    douce,    que    leur   courant 
neft  prefque  pas  fenfîble  à  la  vue,  &  que 
les  autres  tombant  de   plus  haut ,  &  iar  ' 
confcquent  avec  plus  d'impétuofité  &  dans 
es  terres  marccageufes ,    entraînent  dans 
le  Paraauay  une    quantité  de  limon ,  qui 
pendant  quelque  tems  rend  les  eaux  de  ce 
Fkuve  extrêmement  bourbeufes.   D'ailleurs 
elles  fortent  fouvent  de  leur  lit,  &  alors 
tout  ce  Païs  reffemble  à  une  vafte  Mer 
qui  n'a  point  d'autre  digue  que  les  Monta- 
gnes. 

Ceft  au  milieu  de  ces  terres,  dont  une    Leurcarac-' 
artie  eft  fouvelu  inondée,   qu'habitoient terc     "^'' 
es   tatines    dont  il  eft  ici  queftion  ,  entre 
les  d,x-ncuf  &  les  vingt-deux  dé-rés  de  La- 
titude auftrale.  Ils  parloient  à-peu-près  la 
!  même  langue ,  &  paroiffoicnt  avoir  la  mê- 
me origine  que  les  Guaranis  ;  mais  s'ils  en 
toient  une  Colonie ,  elle  avoit  tout  Pair 
I dette  fort  ancienne.  On  ne  fait  point  à  " 
'  O  iij 
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cnclle  occafîon  elle  s'étoit  divifée  en  plu- 
heurs  branches.    Ce  qui   paroît  certain  , 
c'cft  qu  on  ne  trouve    pgint    qu  elles  euf- 
fcnt ,    au  tenis  dont   je   paile ,  beaucoup 
de    communication    enrr'ellcs.   Ceux  dont 
nous   parlons  étoicnt   continuellement  en 
guerre  avec   leurs  Voiiins ,  fort  agiles ,  & 
d'une  compkxion  robufte.   Il  y  avoit  par- 
:   "    'Vji  des  prix  propofées   pour  la  courfe, 
t-    '     alloit  qu'en   courant  iîs  portaffent  de 
giOil'es  pieues  .  dont  le  poids  étoit  rejrlc. 
Leurs     Femmes   étoient    piq'iécs    pn^fque 
par-tout    le   corps  ,   &   Ce.   donnoient  par 
cette   ponction,  &  par  une  poudre  dont 
elles  Te  frottoient ,  une  couleur  jaune ,  qui 
îipparemment,  contre   leur  intention,  ne 
les  embellifToiç  pas. 
Boules  des      H  ne  mouroit  perfonne  parmi  ces  In- 
Itatiues.         diens ,  qu'un  certain  nombre  de  fes  Proches 
ne  fe  précipitât  de  fort  haut  pour  l'accom- 
pagner dam  l'autre  Monde  ;  ce  qui  joint 
aux  maladies  fréquentes  ,  caufées   p.ir  le 
mauvais  air  qu'ils    refpiroient ,   les  empc- 
choic  de  multiplier.  On  eftimoit  beaucoup 
certaines  boules  que  les  Irarines  formoient 
d'une  gomme   qui  découloit   d'un   Arbre 
fort  commun  dans  leur  P.iis ,  Se  donc  pla- 
fieurs   ont  été  portées  en  Efpagne  :   clhs 
étoient  fort    légères,    &   on  s'en    fervoit 
comme  de  balle  pour  jouer  ;  mais  ce  qui 
devoir    les    rendre   plus  précicuCcs ,    c'cft 
qu'elles  éroienr ,  dit-on  ,  un  remède  fouve- 
rain  contre  la  dyllenterie. 
CcsTncMens      Tels  étoient  les  Indiens  dont  laconver- 
^''     ^^^lon'fion  parut  d'abord  au  P .  Rançonnier  alTez 
tr;:  les  Jérui-  ^acilc  5  mais   apres  les  avoir  examnies  de 


les. 
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plus  près  il  comprit  qu'il  y  trouveroit  de 
grandes  dimcuh<fs  II  fuf  „,éme  plus  dune 
fois  fur  le  point  d'être  la  vidime  de  leur 
dehance  &  de  leur  prévention  ;  &  il  faut 
avouer  qu'elles  n'étoient  pas  fans  quelque" 
fondement.  Un  Prêtre  Portugais,  nommé 
Acofta  avoit  quelques  années  auparavant 
ra/lcmble  un  nombre  afTez  confidérable  de 
ces  Indiens  ,  fous  prétexte  de  les  civilifer,  ^ 
&de  leur  faire  connoîrre  la  Loi  du   vrai 

Dieu,  &  les  avoir  enfuite    négociés  avec 
ceux  de  fa  Nation  qui  dévoient  les  con- 
duire au  Brem.  Par  malheur  pour  lui ,  ils 
découvrirent  Ton  manège ,  &  ils  le  maffa- 
crerent.  Cet  exemple  afTez  récent   leur  fît  ' 
d  abord  loupçonner  que  le  MiOlonnaire  Jé- 
fuite  avoit  les  mêmes  vues  fur  leur  liberté   ■ 
^'^p.^^y  J^^'f  ^^'""  autre  Européen  avoiî 
eulmdifcrétion    de  dire    à    quelques-uns^ 
dentreux,   que  tous  ceux   qui   sattache- 
roient  a  ce  Religieux  fcroient  bientôt  au 
Icrvice  des  Efpacçnols. 

Ils  prenoient   même  déjà    les    armes  ,  ProteAfon  da 
comme  H  les  Efpagnols  cuflent  été  prêts  à  ^'^^  '"'•I-i^ 
entrer  dans  leur  Pais ,  &  tout  ce  que  put  ^*»^^>*""cr. 
taire  le  Miffionnaire  pour  difllper  ces  om- 
brages, fut  d'abord  inutile;  mais  le  Ciel 
sen  mêla,  &  tous   es  foupçons  s'évanoui- 
rent.  Un  Cacique  aïant  un  jour  invedivé 
avec  beaucoup  de  violence  contre  ce  Père 
&  contre  la  Religion  qu'il  prêchoit,   un 
chancre   fe  forma   fur  le  champ  dans  Ca 
gor^e,  &  il  en  mourut  en  peu  de  tems 
après  avoir  foufFert  des  douleurs  incxpri! 
mables.  Un  autre  fe  moquant  de  ce  Reli- 
gieux, &difaiit  qu'il  étoit  bien  plus  ca- 
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pable    que  lui    d'inflruire    fa    Nation,  le 
tonnerre  tomba  (î  près  de    lui ,  cju'il  fut 
rcnverfé  fans  connoifTance  &  fans  mouve- 
ment. Enfin  ,  un  troifieme  lui  aïant  refufé 
un  jîcu  de  Maïz  ,  dont  il  âvoit  un  extrême 
beloin  ,  une  nuée  de  Sauterelles  fondit  fur 
fon  Champ ,  &  ne  lui  laiffa  pas  un  feul 
grain  à  recueillir. 
Quatre  Ré-     j^^^  marques  fi  vifibles  de  la  vengeance 
^"^;''";P^'"  divine  firent  fur  ce  Peuple  toute  l'impref- 
f  gj,  lion  qu  on  en  devoit  attendre  \  &  autant 

que  les  Itatines  avoient  montré  jufques-là 
d'éloigncment  pour  le  Chriftianifme,  autant 
firent-ils     paroître     d'cmpreffcmcnt    pour 
rembrafler.    Tous  voulurent  être  inftruits 
en  même  tems,  &  le  Mifiionnairc  étoitrur 
le  point  de  fuccombcr  fous    le   poids  du 
travail ,  lorfque  les  Pères  Henard  &  Mar- 
tinez  arrivèrent  pour  le-  partager  avec  lui. 
Le  premier  foin  de  ces  Ouvriers  Apoftcli- 
ques ,  quand  ils  fe  virent  réunis ,  fut  de 
fonder  une  Rédudion  ,   qui  fut  nommée 
S.  Jofeph  ;&  dès  la  même  année  ils  furent 
obligés  d'en  former  trois  autres ,  fous  les 
titres  des  Anges  ,  de  S.  Pierre  &  de  Sa'rn 
Paul.    Cette  dernière  étoit    aficz   proche 
du  Paraguay  ,  &  de  Tautrc  côté  du  Pleuve , 
5c  prefque  vis-à-vis  étoit  une  des  retraites 
des  Payaguas  ,  de  tout  tems  Ennemis  irré- 
conciliables des  Efpagnols. 
resl\iyaguas      Ce  voifinage  fut   d'abord   funefte  à  la 
fe      mettenc  Rédudion  par  la  facilité  qu'il donnoit  aux 
lous  la  ton- pj.ç^(vjyj.j,ç  q^jj  manquoient  de  confiance, 
dmte  des  Je-  j  '  ^  .'  >   -,      j        .  ' 

fuicc;    &  n'y  "^  trouver  une  retraite  ou  ils  n  avoient  pas 

pt^rx'cv'ctciic    ^  craindre    qu'on    les  allât    chercher,  & 
pas.  quelques-uns  s'y  refugicrcnt  en  effet  i  mais  j 
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cela  même  penfa  être  l'occafion  d'un  grand 
ICI.  Les  Payaguas  s'étanc  fait  inlfruirc  '^'3^- 
parces  Transfuges  delà  m..-  7'™rc 
Pcics  de  k  r.  m«  •  manière  dont  les^ 
lcic«.  de  la  Compagnie  traitoient  les  In- 
diens qui  fe  mettoient  fous  leur  condukL 
ceux-ci  leur  avouèrent  nn'il,  """""c, 

mie  s'en   louer     ï^^^    ^         i'^  pouvoient 
que  s  en   louer ,  &  leu,  e„  g 

trait  fi  avantageux,  que  plufieurs  vouKt 
connoitre    par  eux-mêmes     des  Hommes 
dont  on  leur  difou  .^nt  de  bien.  Le  P^rc 
Rançonmer  fut   un    jour  fort    étonnd   de 
voir  entrer  dans  fa  Bourgade  une  Trouppe 
ie  ces  Barbares    qui  lui   protefterent  nV 
voir  d  autre  delTem  que  d'y  partager  avec 
i«  Itatines  le  bonheur  de  vivre  fous  fa  di- 
flT\  'i'I'      savent  en  effet  fort  près 
de  la  Reduaion;  mais    ils  n'y  demeSre- 
imt  pas  long-tems    Leur  inconftance  na^ 
tarclle  &   leur  goût  pour  le   brigandage 
eur  firent  bientôt  reprendre  leur  iJicienne 
faconde  Vivre. 

Cependant    les  Réduâions  Jes  Itatines     Pr„i«  Aa 
e  peuplant  de  ,out  en  jour  ;  les  trois  Je- MifliÔ'nna.- •' 
fuites  conçurent  les  plus  grandes  efpirances  f«'  «^  «  1"* 
de  voir  bientôt  la   Relieion   ri,,!.;         •=     '""t    é- 
;  étendre  fort  loin  vers'lf  Nord^ï'^^^E",^!  ^'--• 
IjlTement  de  leur  Compagnie  à  Xercs  eut 
te  fort  utile  pour  cette  Entreprife ,  &  les 
Habitans  de  cette  Ville  ne  ce ffoient  point 
ae  e  foliiciter  ;  mais  lafFaire  aïant  traîné 
en  longueur ,  échoua   de  la  manière  que 
nous  verrons  en  fon  tcms.   Il   eft  ccrtiûï 
^ue  les  Efpagnols  n*ont  pas  alTez   corn- 
pris  combien    il  leur  importoi:    de   con-  - 
ferver  &  de  fortifier  cette  Ville,  qui  pou^ 
voit  leur  afllirer  la  poffdîîon  de  tout  le  ^ 
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cours  an  ParajTur.y  jufciu  au  Lac  des  X.i- 
rayez  ,  &  qu'ils  ne  (e  font  pas  aflTcT.  n:is 
fcn  garde  contre  les  Mainelus ,  qui  ont 
fiaié  de  ce  côté  un  chemin  à  leurs  Com- 
patriotes, pour  faire  des  dccouvcrtes,  qu'ils 
ne  doivent  point  fe  pardonner  de  n*avoir 
point  faites  e'ix-méines. 

L'occafion  fe  préfenta  mcme  à  eux,  dans 
le  tems  dont  je  parle  ,  d'y  faire  une  féricii- 
fe  attention  ,  par  la  nouvelle  imprévue  de 
rapproche  d'une  nombreufe  Trouppe  de 
Mamclus,  fuivie  d'une  Armée  de  Tupis. 
On  ne  fa  voit  pas  encore  à  qui  ces  Bri- 
gands en  vouioient ,  lorfque  deux  Envoies 
de  celui  qui  les  commandoit  arrivèrent  à  la 
Rédudion  de  S.  Jofeph  ,  d^où  ils  favoient 
<]ue  le  Perc  Hcrart  -  qui  en  avoit  la  di- 
redion  ,  étoit  abfertc ,  ils  s^adreflerent  an 
Corrcgidor,  &  commencèrent  par  lui  dire 
de  la  part  de  leurOénérnlqu^il  n'avait  rien 
à  craindre  pour  (a  Boui-gadc ,  qu'il  mar- 
choit  contre  des  Peuples  voifins ,  fur  les- 
quels il  étoit  bien  réfolu  d&  venger  les  ou- 
trages qu'ils  avoient  faits  au  P.  Rançon- 
nier ,  &  que  s'il  vouloir  Ce  joindre  à  lai 
dans  une  fi  bclk  caufe  ,  il  ccnnoîtrcir  bien 
la  fincerité  de  Con  zèle  pour  les  intérêts 
des  Millionnaires  &  de  leurs  Ncophyres. 
Le  Corrégidor  donna  dans  le  piège  :  il  fît 
prendre  les  armes  à  tous  fes  Guerriers ,  & 
ils  fe  laillercnt  conduire  au  Camp  des  Ma- 
melus ,  où  ils  furent  mis  à  la  chaîne. 

Le  Commandant  envoïa  tndiiteiin  Dé- 
tachement à  S.  Jofeph  ,  pour  enlever  ron$ 
ceux  qui  y  étoicnt  refiés  ,  de  ferre  que  le 
P.  Hcttart  y  étant  retotinié  quelques  jours 
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après,  n'y   trouva    pcrfonnc ,    mais  bien' 
cuclqucs  marques  de  h  cruauté  decesPer- 
fidesîl  ne  tarda  çoint  à  être  inftruit  de 
c    qui  etoit   arrivé  ,    &  il  courut  fur  le 
champ  au  Camp  des  Mamelus.   Il  deman*  ■ 
aa  aux  premiers  qu'a  rencontra ,  Tes  chers 
Enflins ,  au  nom  de  Jefus-Cluirt  /  &  ils  ne 
lui  répondirent  que  par  des  injures  &  des 
inadtes.  Comme  il  avançoit  toujours  vers 
le  Qiiarner  du  Général  ,   iil'entUt  cr    ' 
quon  1  arrêtât     qnW    le  délivrât  de  cet 
Importun    „  A  la  bonne  heure ,  répondit- 
»  il  en   devant   la  voix  ,   &  je  donnerai 
3>  volontiers    ma  vie  pour  mes  Ouailles  ; 
«  je  prie  même  Dieu  qu'il  vous  pardonne 
»  ma  mort  -,  mais  rendez  la  liberté  à  des 
»  Uiiericns  qui  ne  vous  ont  point  ofFen-    - 
«fcs    Une    fi   grande   douceur    n'amollie 
ponu  la  dureté   de  cœur  de  ce.  Barbares.    ■ 
L  Homme    Apoftolique    fut    traité    de   la 
manière  la  plus  indigne;  on  lui  dé  Jiira  fa 
louranne  ;  on  vomit  contre  fa  Perfonne  Se 
contre  (a  Compagnie  les   injures  les  plus 
anoces  :  enHn    on    le   cha/îa    du  Camp 
Comme  parmi  ceux  qui  le  traitoient  ainfi 
il  en  eut  remarciué  un  qui   fe  dillinauoiî 
par  fa   brutalité,    ,1   lai  p,,îait   qu^î  ne 
reverroitj^m.is  famaifon,  &  ce  Malheu- 

fpad  '"^  ^^'  """  ^'''^''''  "'  ^««^i-^^ant  à 
La  Réduaion  des  Anges  avoit  été  atta-      n 

cit  celle  de  S.  Joeph;  mais  le  Père  Mar- cions  dccrui- 
r^ajoit  euleloifir  de  faire  fiuver  une  ^«• 
parte  aes  Habinns.    Le  rcftc  fut    pris  & 
^mineiie  a  la  vue  du  Mi;Tionnairc /qu'on 
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arrêta  pendant  trois  jours,   de  peur  qu'il 
n'aidât  quelques-uns  de    (es  Néophytes  â 
s'évader.  On  le  relâcha  cnfuite  &  on  lui 
lairta  un  Enfant  de   neuf  ans.  Une  troilic- 
me  Trouppe  étoit  tombée   fur  la  Réduc- 
tion de  S.  Pierre,  &  partie  par  trahifon, 
partie  par  violence  ,  en  avoir  mis  aux  fers 
les  Habitans,  à  la  réferve  de  foixantc  & 
dix ,  qui  s'étoicnt  rant^és  autour  du  Pcie 
Rançonnier.  Ils  fe  défendirent  avec  beau- 
coup de  valeur  contre  un   pareil  nombre 
de  Tupis  &    trente  Mamelus,   qu'ils  rc- 
Gucrifon  mi-  poulîerent.  îl  y  avoit  parmi  ces  Braves  un 
rajulcufe.      Catéchumène  qui  reçut  cinq  bleflures  à  la 
tctc  ,  dont  qnclqucs-unes  étoient  d  profon- 
des ,  que  la  cervelle  en  fortoir  avec  le  fang, 
&  que  les  Vers   y  parurent  bientôt.  Il  de- 
manda le  Baptême    Le  Pcre  Rançonnier, 
après  l'avoir  baptifé  ,     aïant   été  appelle 
ailleurs,  le  recommanda  à  fon  Ange-Gar- 
dien &  à  l'Apotre  des  Indes,  dont  ce  jour- 
là  on  célébroit  la  Fcte.  M!iit    jours  après 
étant  retourné  à  Pendroit  où  il  l'âvoit  laif- 
fé  ,    il  le   trouva   joui  fiant  de  la  fantc  la 
plus  parfaite,  &  fans  aucune  foiblefle. 
les  Mamc-      Le   Perc  Henart   de  Ton    côté  ,  fans  fe 
lus     pvfua-rcbMtcr  de  Pinutilité  de  fa  première  ten- 
dent aux  Ita  ta^ive ,  étoit  retourné  au   Camp  des  Ma- 
tJMss  que  les  j^  |,^5     ^  )j  f-Q^ce  de  prières  avoit  obtenu 
avoicnt    ap-1^  liberté  de  deux  Caciques.  Il  y  eut  même 
pelles.  quelques  Tupis  qui ,  charmés  de  fon  cou- 

raire  &  de  la  manière  dont  il  s'intére/Toit 
pour  fes  Néophytes  ,  fe  donnèrent  à  lui. 
Mais  peu  de  tems  après  ,  il  eui  la  douleur 
d'.'^pprendre  que  tous  les  Caciques  &  autres 
Officier.  Itatines  5  a'iant  été  attachés  à  uiie 
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mcmc  chaîne ,  avoient  pc^ri  en  traverfanc 
k  Paiana    Enfin   les   Minîonnaircs  furent 
bientôt  inftiuits  c]uc  les  Mamclus  ,  pour  les 
rendre  odieux  aux  Indiens  ,  rcnouvelloient 
ancienne  calomnie  qui  leur  avoit  d(fia  fi 
bien   rc<ufll     en    publiant  que   c'cftoit    ces 
Percs  cux-nicnies  qui  les  avoicnt  appdl(îs 
Quclciucs-uns  le  crurent  encore,  &  portè- 
rent leur  relkntiment  jufqu'à  profaner  les 
Valcs    (acres.    Il    y  en  eut  m^mc  qui  fc 
chargèrent  d'afTainner  le  Pcrc  Rançonnier  ; 
mais  on  vint  enfin  à  bout  de  les  défabufer- 
&  on  ne  fongea  plus  qu'à  rc'tablir  ces  Ré- 
Judions ,  qui  fc  repeuplèrent  pcu-à-peu. 

Celles  duParalia,  qui  depuis  lonc-tcms  ' 
éroienc  allez  tranquilles  ,  furent  éprouvées 
à  leur   tour  ;  &    la   première   épreuve  où  •  ^"  ^^''"^' 
elL-s  furent  mifcs,  étoit  dune  efpece  toute  "ana  Zerr 
nouvelle.   Mais  ce  ne  fut  qu'un  oraee  qui  un      nrand 
gronda   de  loin ,    &    fe  dilTipa  fans  avoir  ^ang"- 
caiifc  d'autre  mal ,  qu'une  grande  crainte 
de  les  voir  fur  le  point  d'être  fapées  juf- 
qiics  dans    leur   fondement    par  ceux  -  là 
mêmes  qui  en  dévoient  être  les  Protedeurs  , 
c'eft-à-dire,  pa'   le  Gouverneur  &  par  TE- 
vêque  de  la  Province  de  Paraguay.  Celui- 
ci  étoit   cependant  Je  même  "Prélat  ,    qui 
après  avoir  vifité  ces  Eglifes ,  avoit  fait  les 
plus  grands  éloges  des  Pafteurs  &  de  leurs 
Ouailles,  Quant  au  Gouverneur ,  fa  con- 
duire, depuis  qu'il  étoit  dans  cette  place 
ne  faifoit  rien    efpércr  de  favorable  pour 
ces  nonvelles  Colonies  Chrétiennes  ;  on  fat 
même  furpris  qu'il  n'eût  pas  porté  les  chofes 
plus  loin. 

lUvoit  donné  ordre  à  un  Cacique  no'i- 
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vellcment  converti  de  lui  fournir  un  ccr 


Condnitevio-^f^^«o"^V^^,^  Pirognes  ,  &  il  ayoit  été 
lente  du  Gou-  ooei  avec  la  plus  grande  promptitude  :mais 
vcineur  du  ces  Pirogues  sacrant  trouvées  plus  petites 
Paraguay.  qu'il  ne  les  vouloir ,  il  entra  dans  une  fi 
grande  colère  ,  qu'il  fit  fur  le  champ  mettre 
en  prifon  le  Cacique  &  les  Indiens  qui 
étoient  venus  avec  lui  pour  les  amener.  Il 
s'oublia  même  jufqu'à  menacer  du  fervice 
perfonnel  tous  les  Chrétiens  des  Réduc- 
tions du  Parana.  Ces  voies  de  fait  &  ces 
menaces  firent  une  fi  grande  impreflTion  fur 
les  Néophytes ,  que  les  Mifllonnaires  eu- 
rent toutes  les  peines  du  monde  à  les  con- 
tenir. Mais  il  fut  encore  plus  difficile  de 
les  calmer  fur  une  démarche  de  D.  Chrif- 
tophe  de  Arefti ,  qui  ne  pouvoir  être  faite 
dans  une  conjondure  plus  facheufe. 
frérention  Ce  Prélat  fe  mit  tout-d'un-coup  dans 
de  lEvêque  la  tête,  ou  fe  laifia  perfuader,  qu  il  pou- 
i'aïa^uay.  ^^^^  augmenter  confidérablement  les  reve- 
nus de  fon  Eglifè  ,  fi  les  Réduftions  de 
fon  Dioccfe  avoient  des  Pafteurs  plus  dé- 
pendants de  lui  que  les  Jéfjites ,  &  pre- 
nant pour  prétexte  que  les  nouveaux  Cnré- 
ticns  conduits  par  ces  ReliQ;ieux  ne  païcient 
ni  les  décimes ,  ni  la  quatrième  partie 
des  fruits  de  la  terre,  il  commença  par 
interdire  tous  leurs  MiiTionnaires.  Un  (î 
grand  éclat  furprit  tout  le  monde  ,  &  il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  fut  perfuadé  que  l'E- 
vêque  n'en  étoit  poinr  venu  jnfques-là 
pour  n'aller  pas  plus  loin.  Le  Gouverneur 
de  (on  côté  ne  rabattoit  rien  de  fes  me- 
naces ,  &  on  étoit  de  toutes  parts  dans 
Taittente  de  ce  qui  aftiveroit  >  lorf^ac  k 
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le  prk   delTrf  '^''  ^'  Gouverneur,  &  L'un&ra«. 
r.^EnL  •  attention  que   les  Rois  ^re     s'appai. 

CatholKiues   «voient    abfolument  d;^fendu  ^^"^• 
duferde  violence  contre  les  Indiens,  & 
fpecialement  contre  ceux  qui  avoient  été 
convertis  &  réunis   dans  des    Rédu^ions 
lous  la  conduite   des  JeTuites ,  &    de  le? 
charger  même    d  aucunes   corvées ,   mais 
bien  de  les  engager  par  la  douceur  à  faire 
cleur  plcm  gré   ce   qu^on  pouvoir  fou- 
kiter  deux     II  ne  gagna   rien  d'abord: 
mais  il  ne  fe  rebuta  point ,  &  par  fa  confian- 
ce ,  jointe  a  une  éloquence  également  forte 
&iminuante,  il  vint  à  bout   de  tout  ce 
qiiil  fouhaitoit.    D.    Louys  de    Cefpcdez 
promit  de  ne  plus  inquiéter  les  Néophytes 
des  Rcdudions ,  &  confentit  à  rélargife- 
menr  des  Prifonnicrs. 

L^Evéquefut  encore  plus  difficile  à  flé- 
chir. En  vain  le  Père  Rornero,  ne  pouvant 
rien  gagner  par  Tes  raifons  ,  lui  fît  voir 
en  lui  prefentant  les  Bulles  des  fouverains 
Pontifes  &  les  Arrêts  du  Confeil  roïal  des 
Indes,  qui    prouyoient    clairement    qu'il 
avoir  paffé  les  pouvoirs  en  interdifant  les 
Millionnaires,  il  n^en  put  tirer  dmirre  ré- 
ponfe,  fînon  que  c'étoit  à  lui  à  difpofer 
es  Cures  de  fon  Diocèfe.  Le  P.  Romero 
lui  répliqua   que    les  Rédudions  dirigées 
par  les  Jéfiiites   n*étoient    point  des  'Pa- 
roilfcs  proprement   dites;   il  foutint  tou- 
jours que  ceux  qui    en  étoient    chareés 
î  Croient  des  Curés   fournis   à  TOrdmairc  * 
comme  tous  les  autres.  Eiifîn  le  Provinciail 
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qui  arriva  fur  ces  entrefaites  à  TAflomp- 
tiori ,  lui  fit  fignifier  les  Lettres  patentes 
du  Roi,  par  lefciuelles  Sa  Majefté  défcn- 
cloit  à  quiconque  ,  de  qUelqUe  dignité  dot» 
il  fût  revêtu,  d'oter,  fans  fa  participa- 
tion,aux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus 
la  conduite  de  leurs  Néophytes,  &  de  les 
troubler,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût,  dans  l'exercice  dé  leurs  fondions. 

Le  Gouverneur  ,  qui  s'étoit  déjà  rendu, 
appuïa  le  Provincial ,   &  le  Prélat  fe  ren- 
ditauflî.  Il  le  fit  même  de  fi  bonne  grâce, 
que  le  P.  Romero  étant  parti  pour  retour- 
ner à  fon  Eglife,  il   le  fuivit    de   près, 
vifita  de    nouveau  les  Rédudions  fituées 
dans  fon  Diocèfe  ,  combla  les  Néophytes 
d'éloges  &  de  careffes  ,  &  leur  recommanda 
fur  toutes  chofes  un  confiance   entière  en 
ceux  qui  les  dirigeoient   avec  tant  de  fa- 
crefie.  Ce  Prélat  paflaen   1635  ,  de  l'Evê- 
chéde  TAifomption  à  celui  de  Buenos  Ay- 
rcs ,    &  a  vécu  jufqu  à  fa  mort    en  très 
bonne  intelligence  avec   les   Jéfuites,  ce 
qui    n'a  pas  empêché    les    Auteurs  de  la 
Morale-pratiqucde  le  mettre,  fur  k  foi  de 
D.  Bernardin  de   Cardenas  au  nombre  de  i 
ceux  que  les  Jéfuitc,  avoient ,  félon  lui, 
chaffcs  de  leur  Diocèfe  ;   ne  faifant  pas  ré- 
flexion que  fi  ces  Pères  avoient  eu  afTczdc 
crédit  pour  cela ,  ils  auroient  bien  en  celui  1 
d'empêcher  qu'on  ne  le  transférât  à  Buenos 
Ayrcs  ,  où  il  leur  imporroit    encore  plus 
d'avoir  un  Evêqne  qui  ne  fut  pas  leur  En- 
nemi ,  qu'à  l'AHomption.  ' 
Mais  à-peine  cette  bonrafquc  croit  cal- 
mée,   que  le  bruit  qui  fe  répandit  kk\ 
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,^ _—    .w..^„c  vjui  y  ctuiclu  éta- 
blies dans  la   plus  grande   confternation   ^^s  Mamélus 
Ce  n'étoit  point   une  fauffc  allarme;  onJP'ïl^' 
ent  bientôt  des  avis  certains  que  rEimemi  dons  du  Pal 
avoit  hanchile  grand  Sault  du  Parana  ,&  rana. 
avançoit  à   grandes  journées.  Comme  on 
ne  doutoit    point  que  feS   premiers  coups 
ne  porcafTent  fur  la  Rédudion  de  la  Nîi- 
tiviré  ,  fituée  ,.  comme  je  l*ai  déjà  dit,  £Ut 
les  bords  de  l'Acaray ,  il  fut  jugé  à  propos 
de  l'évacuer  &  d*en  tranfporter  les  Habi- 
tansàltapua,  ce  qui  fut  d'abord  exécuté. 
Saince  Marie  Majeure ,,  établie  fur  Tlgua- 
zu,  demeuroit  par  cette  retraite  cxpoféc 
aux  premières  fureurs  des  Mamelus  :  le  Père 
Romero  s'y  étoit  rendu  pour  délibérer  fur 
ee  qu'il  convenoit  de  faire  ;  &  tout  bien 
conMeré  ,  jugeant  qu'une  Bourgade  ,  éloi- 
gnée de  toutes  les  autres  de  plus  de  trente 
lieues ,  ne  pouvoit    pas  réfifter  à  une  Ar- 
mée entière  qui  alloit  fondre  fur  elle ,  il 
en  ordonna  la  tranfmigration  ,  qui  fe  fit  en 
bon  ordre  fur  les  bords  de  l'Urusçuay.  Ces 
précautions  dérangèrent  toutes  les  mefures 
des  Ennemis ,  qui  n'ofercnt  s'engager  plus 
avant  dans  un  Pais  qu'ils  ne  connoiffoicnt 
point  afTez ,  &  ils  retournèrent  fur  leurs 
I  pas. 

Le  P.  Romero ,  de  retour  dans  la  Pro-     Nouvelles- 
?ince  d'Uruguay,  mit  la  dernière  main  à  ^^'^"^^'""^ 
la  fondation   d'une   cinquième  Réduâ:ion'^*"*^^'^*P^* 
du  Tapé,  projette  Tannée  précédente,  fous 
le  titre  de  Sainu  Thérèfe.    Sa   fituation , 
prefqu'à  la   fource  de    l'Igaï ,    étoit  des 
plus  âvantagcufcs  au  milieu  de  très  belles 
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Plaines  entrecoupées  de  petits  Bois ,  oii  il  1 
y  avoit  des  Palmiers  de  fix  vingt  pics  de  I 
naut ,    qui  différent  de  ceux  de  la  mcme  1 
efpece ,  en  ce  qu'à  mefure  qu'ils  croiflent 
ils  poufTent   des   branches  qui    leur  font 
comme    une    couronne  ;    elles     tombent 
enfuite   d'elles-mêmes  ,  &   il    fe  forme  à  | 
leurs  racines  des  nœuds  qui  deviennent 
durs  ,  qu'ils  paroilîent    tenir   plus  de  l'oj  i 
^ûe  du  bois.  Les  pignons  en  font  peu  in, 
ferieurs  à  ceux  de  l'Europe,  &  font  pen- 
dant  une  bonne  partie  de  Tanncc  la  nour- 
riture  ordinaire  des  Gens  du  Païs.  On  yi 
recueille  aufli  beaucoup  d'Herbe  de  Para- 
guay. Les  Pères  François  Ximenez  &  Jean 
Salas ,  qui  furent  cliarcés  de  cette  nouvelle 
Eglife,  y  réunirent  des  la  première  année  | 
trois  cents  Familles. 

Dans  le  même  tems  le  Pcre  Romero, 
aïant  traverfé  les  Montagnes  du  Tapé, 
rencontra  un  Cacique  ,  lequel  de  concert 
avec  tous  fcs  VafTaux ,  le  pria  de  leur  i 
donner  une  Réduction,  &  lui  alfiira  que 
plùfieurs  Nations  voifînes  étoicnt  dirpclffes  j 
a  le  fuivre.  Il  n'avoit  garde  de  leur  refufet 
ce  qu'il  fouhaitoit  encore  plus  qu'eux ,  & 
il  chargea  le  Père  Ximenez  de  ce  nouvel 
EtablifTement ,  qui  fut  mis  fous  la  protec- 
tion de  S.  Joachim,  Le  Provincial  des  Jé- 
iûites  faifoit  alors  la  vifite  des  MiflionsV 
&  quoiqu'il  fe  fût  cafTc  la  jambe  en  allant 
à  Sainte  Therefe ,  il  fe  fit  porter  dans  un 
brancart  à  toutes  celles  qu'il  n'avoit  point 
encore  vues.  Il  pa(fa  même  les  Montagnes 
du  Tapé  ,  au-delà  defqucUes  il  fonda  en- 
core deux  Réductions,  fous  les  noms  de  ; 
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Jcfus- Marie  &  des   Saints  Martyrs  Came 
6»  Damien. 

D'autre  part  TEglife   des  Itatines  com-      simes  de 
niençoit  a-peine  a  réparer  fes  pertes,  qu'elle  ^^^'f"    à^ 
couiiit  rifque  d'être  entièrement  ruinée  par  '"'^^"*'*' 
les  Efpagnols.  Au  premier  avis  qu'on  avoit 
eu  a  rA/loniption   de  l'irruption  des  Ma- 
nielus  fur    les  Terres   de  ces  Indiens ,  Te 
Gouverneur  de  la  Province  y  avoit  envoie 
te  Compagnies  d'Infanterie  pour  les  fe- 
courir  \  mais  elles    étoient   arrivées  trop 
tari  A  leur  retour  quelques  perfbnnes  en- 
treprirent de   perfuader  à  Dom  Louys  de 
CeCpedez  qu'il  ne  falloit  pas  permettre  que 
ces  nouvelles  Misons  jouifTcnt  des  mêmes 
privilèges  que  celles  des  Guaranis ,  &  lui 
coiifdllerent  d'en  rappeller  les  Jéfuites,  & 
d'envoïer  à  leurs  places  des  Prêtres  fécu- 
liers.  Il  goûta  cet  avis  ;  &  fi  k  P.  Truxillo, 
(|ui  fc  trouvoit  alors  au  Collège  de  l'Af- 
fomption  ,  ne  lai  avoit  fait  voir  qu'il  n'a- 
voir pas   plus     de   droit    de  cliantrer  les 
Miiliomiaires  de  ces  Réduaions    que   de 
celles  du  Parana  ,  c'en  étoit  fait  de  la  li- 
berté des    Itatines  :    auffi  le  Provincial 
après  lin*avoir  prouvé  par  les  propres  ter- 
mes des  Edits  des  Rois  Catholiques  ,  que 
toutes  les  Réduv^ions  formées  par  les  Jé- 
fuites étoient  expreffémcnt   exemptes   de 
ce  fervice ,  lui  fît  obferver  que  les  Efpa- 
gnols ne  gagneroient  rien    à   vouloir  en 
eïcepter  les  Itatines  ,    parcequ'à  la    pre- 
mière proportion    qu  on   leur    feroit   de 
changer  leurs  Pafteurs,  ils  comprendroient 
d'abord  qu'on   en  vouloit  à  leur  liberté  ^ 
&ne  manqueroient  pas  de  fe  réfugier  dans 
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leurs  Montages.  Ces   repicfcntations  en,. 

rent  tout  Teffet  que  le  P.  Tmxillo  s*en  ctoit 

promis.    Le   Gouverneur  envoïa  au  Perç 

Rançonnier  de  très   amples    pouvoirs  M 

faire,  par-tout  où  il  le  jugeroit  à  propos 

des  EtablifTemens   femblables  à  ceux  qu'il 

avoir  déjà  faits,  &    ce   Miflîonnaire  eiii 

profita  fur  le  champ.   Il  fonda  deux  noJ 

velles  Eglifes , lune  fur  le  bord  du Tobati  1 

&  l'autre  afTez  près  du  Paraguay,  à  centl 

milles  de  L'Affomption.  1 

Indlfcrétion      II  eft  vrai  que  ce  ne  fut  pas  fans  dej 

d'unEfpagnor grandes  difficultés  qu'il' vint  aboutd'emJ 

&  fts  luîtes,  pêcher  qu'elles  ne  fuffent  détruites  auiri-tôtl 

que    fondées,    ce  qui  auroit  entraîné  lai 

ruine   de   toutes    celles   des  Itatines.  Uni 

Cacique  de  cette  Nation  étant  allé  rendra 

vifîte  à  uii  Efpagnol  conftitué  en  dignit^J 

celui-ci  eut  l'imprudence   de   lui  dire  que 

tôt  ou  tard  ils  ne  pouvoient  cviter  d'être 

donnés  en  Commande  :  on  a  prétendu ,  & 

cela  peut   bien  être ,   qu'il  n'avoit  vouk 

que  badiner.  Mais  fur   l'article  de  h  liJ 

bcrté  ,  les   Indiens   prçnoient  tout  au  fé-] 

rieux.    Le  Cacique  publia  partout  cequa 

rEfpagnol  lui  avoit  dit  5  &  cela  fit  d'auj 

tant   plus    d'impreflion    fur    les    Itatines j 

que  peu  de  tems  après  les  Payaguas  firenJ 

courir  lé  bruit  que  les  Efpagnols  fe  difpoJ 

foient  à  leur  faire  la  guerre ,  &  que  leaj 

defllin   étoit ,  après  les   avoir  fubjugucs, 

de  mettre  aufTi  les  Itatines  fous  le  jougJ 

Alors  l'allarmc   fut  fi    grande  parmi  ce( 

derniers ,  que  le  Cacique  le  plus  accrédita 

de  la  Nation ,  &  celui  qui  avoit  le  plus 

contribué  à  l'Etabliflement  des  nouvelles 


I 
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DU  Paraguat.  l!v.  P'in    5,  ' 

iRWuaions     alla  fe  téfugici-  avec  quatre 

Icents  de  fes  Vaffaux,  dans  des  MonL„es      '«53. 
.rfqumacceflibles.  Onl-y  fui^i,  f^^^S  « 
«un  moment  de  tems;  mais  après  êieu 
k  négociations,  on  nej-ut  ramener  qu'une 
pâme  de  ces  Fugitifs.  ' 

rcilles  indifcré^iofs  on  rZJZ  ftvSl^L^^  ^?e.^^ 
toutes  lesmefures   qu'ils   prenoient  pour  P"^»»"^!- 
convertir  les  Indiens  &  les  gagner  en  mê- 
nietems  a  Jefus-Chrift  &  î  fa  Couronne 
lErpagne.  Ils  ne  cefToient  même  de  de- 
mander au  Confeil  roïal  des  Indes  qu'on 
y  remédiât  efficacement.  Plufieurs  peifon- 
nes   qui  ne  s  mtéreiToient  pas  moins  que 
ces  Religieux  au   falut  des  Infidèles   ao- 
puioient  leurs  demandes,  &  Philippe  IV 
comprit   aifément  que  la   fource   du  mai 
venoit de  1  abus  que  Ion  continuoit  à  faire 
es  Commandes;  abus,  gui,  malgré  tous 
les  ordres  donnés    par  Tes  Prédéce/Teurs 
tenoit  les    Indiens  dans  un   véritable  ef 
clavage.  Il  prit  enfin  la  réfolution  d'y  remé 
dier,  en  réduifant  à  de  juftes  bornes  ce 
(juon  appelloit  le  fervice  perfonnel  •  &  le 
quatorzième  d'Avril  de  cette  année     il  fi  ' 
gna  une^  Cédule   roïale   adrelTée  à  Dom 
Louys  Jérôme  Fernandez  de  Cabrera,  Bo- 
Ma  &    Mcndoza,  quatrième    Comte 
deChinchon,  Viceroi  du  Pérou.  La  voici 
traduite  fur  la  copie  qui  fe  trouve  à  la  fin 
ael Ouvrage  que  le  P.  deMontoya  a  fait 
imprimer  a  Madrid,  fur  le  Paraguay  (  i). 

(i)ConqumaerpiririiaI,&c.en  \faddd.    en  la 
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i<^35.  LE    ROI. 

Lettre  du  »  Comte  de  Chinchon ,  mon  Coulîn 
Roi  au  vice-  „  (i)  ^  Coiifeiller  (l*Etat,  Gentilliommcde 
loi  du  Ptrou.  „  ^^  Chambre  ,  mon  Viceroi  ,  Couver- 
n  neur  &  Capitaine  générai  aa  Pérou  ;  à 
M  celui  ou  à  ceux  qui  fc  trouveront  char- 
n  gés  du  Gouvernement  :  vous  n'igno- 
»3  rez  pas  que  par  pluUeurs  Cédulcs  roïalcs 
M  &  Ordonnances  émanées  de  moi  &  des 
n  Seigneurs  Rois  mes  Ancêtres,  il  acte 
»j  enjoint  que  les  Indiens  naturels  de  ces 
93  Provinces  (croient  maintenus  dans  la 
n  jouiiîance  de  leur  liberté ,  &  me  fervi- 
»3  roient  comme  les  autres  VafTaux  libres 
9j  de  mes  Roïaumes  ;  vous  favex  auffi  que 
M  cela  étant  incompatible  avec  le  fervice 
,  3j  perfonncl  ,  fubftitué  en  quelques  endroits 
D>  au  tribut  que  les  Indiens  dévoient  paier 
«  à  leurs  Commandataires ,  il  a  été  ex- 
9»  preffément  &  plufieurs  fois  ordonné  de 
•3  le  fupprimer  &  de  le  convertir  en  un 
9j  tribut  païable  en  argent  ou  en  fioment, 
«  maïz ,  racines ,  volaille ,  poilTons,  écof- 
3j  fes  ,  coton  ,  grains  ,  miel ,  légumes ,  & 
»>  autres  fruits  de  la  terre,  que,  ces  Indiens 
ai  pouvoient  recueillir ,  fuivant  la  variétc 
3ï  des  climats  &  des  terréins  qu'ils  occu- 
8>  pent ,  n'y  en  aïant  aucun  qui  ne  produi- 
»  fe  quelque  chofc  de  propre  à  entrer  dans 
»3  le  Commerce,  &  par  confcqucnt  ne 
»ï  puifTc  fournir  à  tous  leurs  befoins. 

«  Cependant  je  fuis  informé  que ,  mal- 
M  gré  CCS  ordres  réitérés ,  le  fervice  per- 
(j)  Il  y  a  dans  rEfpagnol  Varienie. 
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fonnel  fubfille  ,  au  grand  préjudice  de 
ces  Peuples  que  leurs  Commandataires 
regardent  &  ^traitem  comme  des  Efcla- 
vcs  ne  leur  la,^  pas  même  la  li- 
berte  de  travaillerpour  fe  procurer  le 
neceflaire  a  la  vie,  les  occupant  fans 
celTe  &  ne  leur  donnant  pas  un  moment 
de  relâche  &  cela  pour  fatisfairc  leur 
cupiaite  efFrence,  au  préjudice  de  ces 
Malheureux;  d  ou  i  arrive  que,  poufTés 
au  dcfcfpoir,  ils  s'enfuient,  que  leur 
nombre  dimmue  de  jour  en  jour  & 
ûue  bientôt  ils  difparoîtront  tout- à-fait 
fi  on  nj  apporte  ptomptement  un  re- 
mède efficace.  • 

»  M  étant  donc  fait  repréfenter  .   dans 
mon  Confeil  Roïal  des  Indes ,  un  grand 
nombre  de  Lettres ,  de  Relations  &  de 
Mémoriaux  ,  qui  m  ont  été   adrelTés  par 
des  Perfonnes  zélées  pour  le  fervice  de 
Dieu  &  pour  le  mien  ,  &  qui  ont  à  cœur 
la  confervation    des    Indiens ,    oui    le 
rapport  des  Fifcaux  de  mondit  Confeil 
après  avoir  mûrement   refléchi    fur  ce 
qu'il  convient  de  faire,  dans  un  point 
de  cette  importance ,  j'ai  pris  la  réfo- 
lution  de  vous  mander  &  de  vous  en- 
joindre,  comme  je  fais  paria  Préfente, 
(ju'aalTi-tôt  que  vous  l'aurez  reçue,  vous 
ne  diiferiez  point  d'abolir  abfolumentôc 
irrévocablement  le  fufdit  fer  vice*  perfon- 
nel,  en  quelque  lieu  &    fous    quelque 
forme  qu'il  fc  falfe  dans  ces  Provinces  • 
que  vous  fafîicz   entendre  &  que  vous 
perfuadiez  aux  Indiens  &  à  leurs  Com- 
uiaudataires  qu'ça  cela  ,  j'ai  également 
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»  en  vue  Tavantage  des  uns  &  des  autre?^ 

i^ih      3J  &  ce  qui  convient  mieux   au  ferviccdc 
«  Dieu  &  au  micnique   vous   procédiea 
»  en  ceci  avec  toulPïa  douceur  pofliblej 
^  que   vous  affembliez  l'Archevêque ,  M 
»  Officiers  roïaux,  les  Supérieurs  des  Or] 
«  dres  religieux  ,     &   d'autres   Perfonnçj 
99  expérimentées  &  défmtércflees  de  cettj 
93  Province,    pour  conférer   avec   eux 
99  convenir    d'un  tribut  qui   foit  cquival 
M  lent  à  ce  que  les  Commandataircs  peu! 
»»  vent  légitimement   exiger  de  leurs  Inl 
D»  dicns,  &  pour  régler  la  manière  de  il 
n  lever,  foit  en  argent,  foit  en  dcnréesl 
M  fur  quoi  il  fera  dreifé  un  nouveau  rôll 
»  &   un  nouveau   règlement  au  fujec  ' 
»3  la   taxe ,  faifant  bien  comprendre  aul 
9»  Commandataires   qu'il  ne    leur  eft  pa 
M  permis  de  rien  exiger  au-delà  de  ce  qu 
«  fera  réglé  ,  conformément  à  ce  qui  ( 
*3  pratique  au  Pérou   &  dans  la  nouvelj 
x>  Efpagne.  I 

«  Mon  intention  eft  que  tout  cela  fol 
93  réglé  dans    le  terme    de   fix   mois, 
»)  compter   du  jour  de  la  réception  de 
*3  Préiente.  Toutefois,  fi  quelqu'inconvi 
93  nient ,  qu'on  n'auroit   pas  pu  prévoir 
9j  mettoit  un   obftaclc  invincible  à  l'ex^ 
93  cution    de   mes  ordres,   &    deman(io| 
n  que  vous  m'en  informaflîez  avant  qii 
n  de  paffer  outre ,  je  vous  Icpermecsdai 
M  ce    cas  feulement  j  mais  je  vous  ordoa 
a»  ne  de    me    rendre   compte    des  motil 
n  qui   vous  auront    porté    à  farfcoir. 
%i  vous  ordonne  aulfi  que  il  dans  rintel 
»»  f  aile  il  venoit  à  vaquer  quelque  Coif 
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.  pcrfomie  n'en  foit  DoiirvY.l  '  1"*= 
■■prenne  porTeffion,  „i^à  L  V  °%"''=^' 
»  contenter den  jouir^ fi.r       '^^î'^'''  -^^  (^ 

.cMem.s  explorer  t%^ilf/-T 
»men  donner  avis  oar  1^  «  loin  de 

'^^,&dc.-:i?ore/e~r::M- 

«que  vous  aurez  fait  drefrerTr. 
l  qi^i  font  en  Commande    &  1  nn"' 
L  règlement  de  la  taxTnuii        "°^^'^au 

I  "Enfin,  vous  ferPT  #•/«..  • 

L  .fendrai  ofFe^'f/armo,  ?  ""  ''"'■  J'  "^ 

II.'       j  '^       ^^gcre  omiflion  ou  didlmn 
.taon  de  votre  part  en  cetteaffa   c    & 
hu outre  le  compte   rigoureux   q"e'^ 
l>  vous  en  demanderai     vorr^  L  >  ■     ' 

l  fera  chargée  du  pr,idrcrVtùr 

raSerrA'ad^a'-ie^.;:  ^^^* 

/l'Avril  r«:i  r  '  '^  luatoraicme 

idAvulmil  fix  cent  trente-trois.  LE  ROI 

sli'Jûr!'  ""^""*'»^«"/«  Jioi,  noue 

DOM   FiRNAND   DE   CONTRERAS. 

i"iutii:r  de'  '^XéZTir'  '"  r  ^^  ''n-^"-" 

«■aprudencene    eTm-Vard^re;;:::!^^ 
■  «  "'""=  P«  la  voie  de  lauto-it, 

1«onchetchadesmoïcnsdep";e,i' 
«la  douceur  au  but  que  le  Roi'^C  ri  ' 
ksctoupropcfé.   ci  qui  eft  cern  ; 

Mue  depu,s  ce  tems-là^cs  cl.ofe  fc ,;  ' 


» 
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^  elles  ctoUiu  alors  ,   Se  q«c  1«.  F'"'  "'"" 

17}  5 .      expériences  no.u  pu  encore  faire  compren- 
ne à  rx  Bfpagnols'  .lu  Paraguay  ,  c,ue  ku, 
fntér  t  m£-me  devoir  les  engager  a  entre, 
dans  les  vues  .^e  lenr  Souverain  ,  iridepcn- 
dammem  des  devoirs  que  leur  rmpolem  fc 
^ela  la  Rclicion  &  la  jullice. 
.1  •  •       Ou  cur     vers  k   même  tcms     qudquc 
2S.fT■^^Sl^^  ^^  gagner  à  Jc^,s-Chn 
Klem  cU.'^te  partie  des  Clnriguanes   Tandis  que  k 
ja-aires.    ^  ,  pèJe  Diax  Tano  étoit  à  la  P  ata  rour  les! 

'..  ^"''irS-  alTairc.  dont  i^ai  parlé  ,  quelques-uns  de 
aua     Ei^a-  ^^^^\    ,.        j.^iant  un  jour  rencontre,  lui 

lo  ent  ?aire  un  EtabUflement  parmi  eux 
n^trouveroient  dociles  &  pleins  dc^. 

time  &  d'aftcaion  pour  e-ix.  Il  fit  partde 
ceTte  rencontre  au  Père  <le  Jorrez  que 
quclqaes  affaires  avoient  aulTi  appelle  a  la 
pLa,&  qui  en  parla  à  un  riche  Habitant 

de  cette  Ville  ,  nommé  Guxman,  lequel  lui 
mit  fur  le   champ  en   main    une  lomme 
ronfidérable  pour  les  frais  de  cette  entrej 
prife  ,  &  s'engagea  de  plus  a  conftitucr  miel 
lente  de  cinq  c?nts  écus  d'or  ,  pour  fonde 
des  Rédudions  &  pour  l  entretien  des  Mi  j 
fionnalres.  Le  Père  Diax  Tano  ,  a  qui  ^ 
Pcre  de  Torrex  donna  avis  de  cette  ottie  \ 
remit  rarffcnt  qu'il  avoit   touche,   parti 
Xôt  pour  aller  vifiter  les  Chuiguane 
dont  il  s'adlToit ,  &  crut  les  trouver  dan 
ies"  bonnes  difpofitions  où  on  l'avoit  aflur 

qu'ils  étoient.  ^  ,,      .    ,  i 

'      ^  Il  n'étoit  plus  queftion  que  d  avoir  dcj 

•  JvUmonuaircs  qu'on  pût  leur  envoierpromj 

.tçny;nt  ;  mais  le  Pej:c  de  Boroa ,  qui  veno| 
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c  fucceder  au  Perc  Truxillo  dans  l'emploi 
k  Provincial,  &  qui  pouvoità-peincfiur-  ^^>3-H. 
nu-  des  Sujets  aux  Mirtlons  déjà  c:-rablies  Oii  la.r  c„ 
ne  put  lamais  en  trouver  un  pour  les  Chi'  *"^°*'-'  '  '"'^'* 
riguancs.  Sur  Ton  refus,   le  Perc  dcTorrc7  "°i'  ^'^' 

cnvit  au  Général  de  la  Compat^nie  ,  pour 
c  prier  d  ordonner  au  Provincial  de  ne  pas 
h,ircr  perdre  une  fi  belle  occafion  de  fou- 
mcttrc  a  Jcfus-Clirill  un  Peuple  ,  qui  plus 
(lu  aucun  autre  de  ces  Provinces  ,  pouvoit 
ctrc  un  p-and  obftacle ,  ou  contribuer  beau- 
coup aé^tabli.r  la  Religion  Chrétienne  dans 
une  grande  étendue  <îe  Païs.  C'étoit  aller 
chercher  le  remède  bien  loin  ,  mais  on  n^cn 
trouvoit  point  de  plus  proche.  L'ordre  arâ- 
va;  l  Audience  roïale  de  la  Plata  fe  prêta 
avec  zelc  a  une  h  belle  entrcprife.  Les  Pères 

Pierre  Alvarez  &  Ignace  Mnrtinez  en  fu-  ' 
rent  chargés  &  partirent  fur  le  champ: 
mais  ils  furent  bien  éronnés  de  trouver  ks 
Chinguanes  plus  éloignés  que  jamais  d'em- 
braiTcr  notre^  fainte  Religion  ,  &  il  fallut 
même  bientôt  les  retirer  dc-là ,  pour  les 
çmploier  plus  utilement  ailleurs.  La  fuite 
k  cette  Hirtoire  fera  connoître  que,  quand 
onauroit  fait  plus  de  diligence  pour  pro- 
fiter des  mvitations  de  ces  Indiens  on 
n'cnauroit  pas  été  plus  avancé  pour  kur 
convcrfion. 

Le  Pcre  de  Boroa  ctoit  alors  occupé  à 

jfaire  la  vifite  générale  de  fa  Province     & 

il  voulut  voir  par  lui-même  en  quel  état 

|(e  trouvoient  toutes   les  Réduélions     Ce 

'oiage  étoitde  deux  mille  lieues ,  à  caufe 

es  détours  qu'il  étoit  obligé  de  faire,  & 

talloit  avoir   blanchi  comme  lui  dairs 

Pij 
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"-^ — -~"  les  plus  pénibles  travaux  des  Mifllons  du 
i^ 3 5- 3-4-    p^i-aguay,   pour  nctre  pas  effraie  des  fa- 
tigues &  des  dangers  ,  auxquels  il  s'expo- 
(oit  &  qu'il  connoiHoit  mieux  que  perfonne. 
Il  fit  naufragée  lur  l'Uruguay ,  &  n'en  fut 
fauve  que  pa\-  la  hardiefle  de  quelques  Néo- 
phytes,  qui  ne  pouvoient  le  tirer  de  Teau, 
qu'en  s'cxpofant    à   y  périr  eux  -  mêmes  : 
mais  huit  cents  Adultes ,  &:  un  bien  plus 
grand  nombre  d'Enfans  ,  qu'il  eut  la  con- 
^olation  de  baptifer  dans  cette  yifite  ;  l'état 
fioriHant  des  RéduAions  ,   où    Ton  avoit 
compté   Tannée    précédente,  treize  mille 
huit  cents  Baptêmes  j  de  nouvelles  Eglifes 
qui  fc  formoient   de  toutes  parts  ;  la  vue 
des  nouveaux  Chrétiens  :  qui ,  animés  du 
zèle  le  plus  ardent  du  falutdes  Ames, par 
couroient  fans   ceffe  avec  leurs  Palteurs, 
ia  allez  fouvent  fans  eux  ,  les  Forêts  &  les 
Déferts  ,  au  péril  de  leur  vie  ,   pour  fai« 
part  aux  Infidèles  du  bonheur  dont  ils  jouif- 
Xoient  \  tout  cela  étoit  bien  capable  de  dé- 
dommager  un    Homme    du  caraâ:ere  c 
Provincial,  de  ce  quil  lui  en  coutoitpou 
«n   être  le  témoin  ,    &    pour   y  avoir  fs 

part. 
tL«-?.  dcEf-      Il  n'en   étoit  que  plus  inconfolable  d 
.pinola  mafla-i^  j^- f^j.j.g  Q^^  jl  {*,  trouvoit  d'Ouvriers ,  2 

^^ifidciès.  '  fon  expérience  &:  fes  talens ,  lui  rcndoien! 
plus  nécelTaire.  Les  Chrétiens  des  Rédud 
tions  détruites  par  les  Mamelus ,  &  qu'oj 
avoit  transférés  fur  le  Parana ,  n'y  trou 
vant  pas  de  quoi  fe  vêtir ,  parceque  ' 
-récolte  du  coton  avoit  manqué  partoutj 
jiç  Père  de  Montoya  engagea  le  Père  ' 


tii-mola  a  en  aller  atK^rer  \  Sanr.f    ,    - 

P«"t  avec  cinc,  Niîophvtcs     s      '  ■'      '    «j;-;.,'. 
S«ere  c,u'à    moitié-  chemin    '^.^i, '[„""?,"  '  ' 

couvert    par  de,  G«4p,./«ie"'     '„''■•'''- 
t!c  maltraitas   par   de,  v'     '  ,T"  '"^"•^ 

choient  une  ocSon  de  ;Çf°'^  '    ^l'^^- 

our,  à  l'encrée  de  la  nuir    n        "S"'-  U" 
l.n  feu  que  les  WonI,  ,^    '      ■''PP'='^f'"'^nt 

a-fait  fermée.  ^  ^"'  "^o^t^ 

Ils  maffacrerent  d'abora  Ipc  m  '     i 
l  acpouiUerenr  enf„iîrM^;„^™?';r--  ' 
lui  donnèrent  tant  de  cnnnc        .",   ^'  ^ 

^^"t  mart.    Quelque,   m?   '  "^^  ^^'  ^"  '^^''^- 
yuciques   momens   ani        ,'io 

1  entendirent  invoquer  \o<,  A.  '    ^    '    ^^^ 

jAs^ae  Marierai  ii:^fc,:„Te^ 
Idilant  que  c  éto  c  en  v-.;»       ..,    "^"'- 3  ^^i 

ronLursdTsr„r,?r;eip:f;'' 

«.cnt  pas  &  ne  ponvoient  le  fccouri    TU 

!  »«pe;ent  enfuire  les  bras  ;  pu"!,;"' 

Imstout  fon  corps  en  pièces    ils  W !)ir     ' 

h"cr  ni  le  jour  ni  le  moi,   l.*f     '"' 
«  cependant  Vavoir,lrf,^ 

HePdXroi-r'-"^'''-^'  '■^"-  «=—- 

•religieux ,  des  qa',1  f,,t  levé,  mar- 

I'  iij 
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qua  le  iour  &  llieuie  de  cette  npçarîtion , 

16  3  5-34.     '  'il  favoit  d'abord  piire  pour  un  lcne,c  ,  & 

qu'il  apprit  dans  la  Tuite  que  le  Vcre  de 

Eipinofa  étoit  mort  de  la  manière  que  je 

viens  de  dire  ,  la  nuit  &   a  l'heure  même 

qu'il  ravoit  vu  &  entendu.   Ce  Père  ctoit 

JeBaeza  en  Andaloufie,  &  ayoït  dans  la 

Ccmpasnie  trois  Frères  ,  qui  s  y  font  telle- 

ment  cTiftingués  ,  qu'un  Poète  Efpagnol, 

nommé  Bonilla,  a  fait  leur  doge  en  Vers, 

&  n'a  pas  oublié  le  Millionnaire  du  Para- 

cuay.  Celui  qui  a  eu  le  plus  de  réputation 

en  Efpaffne  ,  eft  le  Père  Augulhn  de  Efpi- 

nofa ,  que  le  Père  de  Nierember^  a  plate 

parmi  les  Hommes  illuftres  de  la  Cora- 

L'année  fuivante  on   découvrit  que  Icsl 


~  Lamiée  luivamc  uu   u^v.v.Liyi.»w  .p*v  »»., 

^^^'       Mamelus  &  les  Tupis   faifoient  un  corn- 
Mouvelles  ^^^^^  d'Etclaves  le  long  des  Cotes  orien- 
cnnfts     des  -^     ^  s'arrêtoicnt  ordinaire- 

Iles  lupis.      ment  au  Port  de  San  Pedro  ,  que  forme 
l'embouchure  de  la  Rivière  du  S.  Elprit, 
qu'on    appelle  aufli  la  grande  Rivière  de 
Tebïquari,  laquelle  prend   fa  lource  dans 
les  Montagnes  du  Tapé.    Les  Tupis  lontl 
errants  fur  toute  cette  Cote  ;  ils  feaifoienrf 
Chrétiens,    &  avoient  pcut-ctre  ete  con- 
vertis par  les   premiers    MiUionnaires  da 
Brcfil    II  y  a  bien  de  l'apparence  que  leursl 
liaifonsavcc  les  Mamelus  les  avoient  perl 
vertis.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  les  un 
&  les  autres  n'avoiem  tout  au  plus  alofj 
de  chrétien    que    le  Baptême  ,  &  qu'onnj 
connoifloit  point  dans  l'Amcnquc  derljj 
méchans  Hommes  ,  &  dont  les  mœurs  hii-j 
fentplus  débordées. 
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qualité  d  E{claves ,  les  Répudiions  du  Tan  ?  ^'S^'*^"^    ^^-^' 
commencèrent  bientôt  à  crain^ri.        ^    Néopliytes. 

que     fî  on  ne  prenoit  de  bo^  hereTe: 
mefures  pour  leur  sûreté ,  e Iks  nHj 

neui  les  réveilla,  ils  prirent    es  armes    ^ 
engagèrent  les  Pères  'de  Mendo.e  2  Mob 
«les  accompagner.  Ils  firent  afliz  de  dn 
ence  pour    oindre  ceux  qui  emmeroi    ; 
e.«  Frères;  &  non-feulei^ent Tles°   é 

liiuomiicrs  &  les  envoïcrent  dans  h^ 
.edua.onsdu  Parana,  où  la  rUVirt  fc 
:onvcmrcnt.  l^ipait  ic 

La  Religion  profita  doublement   de  ce     >, 

«»rs  Infidèles ,  ch::mi^  du^'^ele  te 
IMonnaires  tdmoignoient  pour  pt 
'vct  leurs  Néophytes^  de    refckva^e 
ment  fe  ranger  fous   leur  conduTte  "là 
«  <iu  on  en  re/Tcntit  dans  les  Réduaions 
pourtant  bicntcit  troublée  par  la p°r"e 

«  mettre  dans  Theureux  ,<tat  oii  elles  fe 
[«-ent.   lelVrede    Mcndo"erdoiu: 


m 
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nous  venons  de  parler ,  étoit  chargé  cîe 
celle  de  Jefus-Marie ,  où  l'on  comptoit 
environ  deux  mille  Familles  :  il  y  avoir 
affez  près  de  là  un  Cacique  fort  accrédité, 
qui  faifoit  profeffion  de  Magie  ,  fe  don- 
jioit  pour  un  Dieu,.  Se  trouvoit  des  Ado- 
rateurs. Le  Père  de  Mendoze  luicnvoïaun 
de  fcs  Néophytes  ,  nommé  Antoine^  Hom- 
me d\ine  vertu  éprouvée  ,  &  d'une  pru- 
dence rare  parmi  les  Indiens.  Il  avoit  été 
un  des  plus  zélés  Difciples  du  Cacique  ;  & 
celui-ci ,  qui  ignoroit  fon  changement , 
s'imagina  qu'il  venoit  encore  pour  l'en- 
cenf^r  :  il  lui  fît  un  très  bon  accueil; 
mais  Antoine  ne  le  laifTa  pas  long  tems 
dans  fon  erreur.  Il  fe  déckra  d'abord  Chré- 
tien 5  puis  11  lui  dit  que  les  Pères  de  la 
Compagnie  auroient  un  grand  plaifir  de  le 
voir  &  de  traiter  avec  lui  ;  '.]u'il  ne  doutoit 
pas  que  Ge  fon  côté  il  ne  tut  fort  aifede 
connoître  des  Hommes  fî  eftimables ,  & 
qu'il  en  feroit  bien  reçu  ,  s'il  les  voioit. 

Le  Cacique  en  courroux  lui  demanda  s'il 
y  avoit  bien  penfé   avant  que  de  lui  faire 
une  telle  propofition.  «  Moi  ,  ajoiita-t-il , 
33  que  je  m'abbaiffe  à  rendre  vifite  à  de 
3>  miférables  Etrangers  ,  qui  me  difputcnt 
3>  ma  divinité    !  Je  faurai  bien  me  venger 
■53  de  ces  Prêtres  infolens.  Ils  "e  me  ver-  i 
93  ront  point ,  &  j'en   purgerai  la  Terre. 
33  Mais  toi,  mon  Enfant,  commentas-tu 
93  pu  te  lairter  féduire  par  ces  Ignorans! 
Le   Néophyte,  qui  étoit  lui-même  Caci- 
que,  lui  répliqua  qu'il  ne  connoifToit  pas 
bien  ceux  dont  il  parloit  ainfi  j  que  c'c- 
toient  des  Hommes  favans ,  qui  rendoient 


DU  Paraguay.  Llv.  VllI,     r.r 
Tervice  a  tout  le  monde ,  &  Oi^  rn.r  f 
2<^Ies  pour  la  liberté  des  Indien      t       °" 
verfation  ne  fil^  n^c  «    V/    ^"''-   ^^  <^on- 

Antoineen  allaSr^^"^^^  ^^'''  ^^^^"^  & 
Mcndoze  ''""*''  '^'"P^^'  ^^  Père  de 

j-oit    de  fonder  un^ldï^J"  ',^  ^T 
chemin  qui  y  conduHoit,  il  y  ,°"-,  ^,7  ^^ 

I  ^'1  '.'"  ^°l^  ^e^'-^és  pour  leurs  fortile  Js 
&qui  avoicnt  un  Chef,  nommé  Tav£' 

I     "r-/"    P^^^    i^-r"onciliabL   lueV 
Mianirme   eût  dans  le  Tapé    Tl^f       ■ 
«é  ftirpris  à  St.   Michel ,  me  tant  L"" 
-vre  pour  cUm^ader  les  I^^:7- 
ccvou-le  Baptême  :  les  Chtérienc  1'       • 

^^^cenf^fédanslamdOri^ 
Mire,  qui  étoit  le  Père  de  Mendo^e   T" 

W\  apparemment  étoit  charaé  .?    '^ 
tcms  de  deux  Eelifes  *  &  coS  r    ^''""^ 

!-eIavoitunl;eu"écSi^^"^    te-': 

r;,     7"m'"  "^^^^  ^^^"^^  «ne  bien 

le     quand  il  eut  appris  que  le  Père  d^ 

Mendoze  devoir  bipnfA^n.rr^r         °^ 

tjctne-  V  ni        ^^^«tot  paiïer  par  fa  Mon- 

g"e,  &  pour  mieux  affurer  fa  veneeanc^ 

Kpr.  le  parti  de  le  bien  recevoir  fiîX'  : 

le  Caaguapc  ,  fuc  reçu  des  Caaguas 
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■~  avec  toutes  les  dcmonflrations  de  la  plus 
fincerc  amitié  ,  leur  annonça  Jcfus-Chrifl, 
les  trouva  difpofés  à  profiter  de   Tes  inf- 
truétions  ,  &  prit   avec   eux   des  arran dé- 
mens  pour  les  réunir  dans  une  Rédudion. 
Tayuba  de  Ton   côté   étoit  très  attentif  à 
ernpccher  qu'il  ne  lui  échappât  :  il  avoir 
afîemblé    un    grand   nombre  d'Indiens  & 
Jeur  avoit  infpiré   toute   fa  fureur  ;  il  en 
plaça  une  partie  en  embufcade,  &  il  fe  pofta 
lui-mcme  fur  le  chemin  par  où  le  Père  de 
Jk^Iendoze  devoir  pafler.  Il  n'étoit  pas  nc- 
ceiTaire  qu'il  prît  tant  de  précautions  pour 
ne  pas  manquer  un  Homme   qui  croïant 
Savoir  plus  qu'à  demi  gagne  à  Jefus-Chiift, 
marchoit  fans  défiance  &  fort  peu  accom- 
pagné. Dès  que  le   Perfide   l'appciçiit ,  ii 
alla  à  fa  rencontre  ,   &  après  l'avoir  abor- 
dé ,  comme  il  eût  fait  fon  meilleur  Ami, 
lui  fit  prendre  le  chemin  où  étoicnt  ceux 
qu'il  avoit  mis  en  embufcade. 

Pour  y  arriver  il  falloir  traverfer  une 
petite  Rivière,  qui  fe  trouva  débordée, 
&  dans  le  même  tems  il  furvint  une  très 
grofie  pluie.  Les  Indiens  qui  accompa- 
gnoient  le  Miflionnaire,  s'érant  un  peu 
éloignés  pour  fe  mettre  à  couvert  fous  êcs 
Arbres,  découvrirent  Tcmbufcade ,  &  la 
plupart  ne  fongerent  qu'à  fe  fauver.  Il  n'y 
en  eue  que  quelques-uns  qui  coururent  pour 
avertir  leur  Père,  bien  réfolus  de  le  dé- 
fendre ,  s'il  étoit  attaqué ,  ou  de  mourir 
avec  lui.  Il  étoit  à  cheval  &  pouvoitaifé- 
ment  s'échapper  ;  mais  parmi  les  Indiens 
«jui  étoient  autour  de  lui ,  il  y  avoit  quel- 
«Ijifis  Cathécumcnes  y^  &   il,  voulut  les  bag- 
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nemi;  &  comme  ÏL' ?'"''^''  "^«''E"- 
cria  de   prendre  K  fMi^.  ^'^^^  *'  ^^'»ir 

«ombre  de  Barbares  oui  '  a"  SMnd 
jcttant  des  cris  .(?!.  ^  '  'nvertnent  en 
loin.   Unde  An?'T'   "^    '''""  P^" 

quelque  tems  oonr    r«  •      ^  ^"  ^^^\"it 

p.tbLôtfi^^s,f/XhV;rr"» 

poiivoit  plus  la  tenir    T/         ,^^5  ^ii'l  ne 
prochade  lui  &  lui  .fi^K.     "    ^      ,   ^ '^P* 


i^3T. 


"-V.IV.,    oc  pas  un  de  ces  RirKi,.«n    ^  /•  ■ 

«jrelamaiîi  fur  lui.  E^fi^^Sa    & 

»;«.  déchargea  a„flî..ôt   plufie;"s'cVuJ 

,;^o»Wa  fi         ;j?,5- u^^^^^^^^^^^ 

Js,hyman<,aoieat,  le  ventre  enfle  oitt 

îlqu,  auroitdam,^  |e  coup  Je  la  mort 

lEnnem,.  Dés  qu'ils  feftrent  rctiréT  k 

Sauteur  de  Dieu  revint  à  lui     »  r„    î  ' 
oit  DU   r™„U'  j       ,  T  ' '"'=  voianr 
"t  m  couche  dans  la  bouc,  il  fe  um 


1^35. 


'^4^  Histoire 

•  eftbrt  pour  Ce.  tirer  dc-là  j  il  fe  leva  ,  mais  il 
ne  put  alkr  bien  loin  ,  &  il  pafla  la  nuit 
dans  les  douleurs  qu'on  peut  imaginer, 
vil  l'état  où  on  l'avoit  mis.  Au  point  du 
jour  les  AfTalTms  revinrent  à  l'endroit  où 
ils  l'avoient  laifTé ,  ils  ne  l'y  trouvèrent 
point  ;  mais  les  traces  de  Ton  fang  les  con- 
duifirent  où  il  étoit.  Ils  lui  dirent  cju'il 
fcrvoit  un  Dieu  bien  aveugle  ,  s'il  ne  voïoit 
pas  ce  qu'il  foufFroit ,  ou  bien  impuifl'ant , 
puifqu'il  ne  le  défendoit  pas. 

Cette   impiété    échauifa    fon    zcle;  & 
comme  il  ne  ceffoit  point  de  la  leur  re- 
procher ,  ils  lui  firent  lauter  toutes  les  dents 
de  la  bouche.   Cela  ne  l'empêchant  point 
encore  de  parler  ,  ils  lui  coupèrent  les  na- 
lines ,  les  lèvres  ,  de  l'oreille  qui  lui  reftoit, 
accompagnant   ces    cruauiés  de    nouvelles! 
injures  &  de  nouveaux  blafphémes.  Enfin, 
las  de  tourmenter  un  Homme  qui  paroif-l 
foit  infenfiblc  ,  ils  lui  traverferent  le  corpr 
d'un  pieu,  &  le  poricrent  dans   un  pctici 
Bois,  après  lui  avoir  arraché  h  langue  par 
uiifc  ouverture  qu'ils  lui  firent  fous  le  men- 
ton.  Ils  lui  ouvrirent  enfuite  lapoitrineSc 
lui  arrachèrent    le  cœur,    qu'ils  percèrent 
avec  une  flèche  ,  en  difant  :   votons  fifonl 
ame  prendra  le  chemin  du  Ciel  j  parcequel 
peu  auparavant  ils  lui  avoicnt  oui  dire  quel 
fon  plus  grand  defir   ferort  de  laver  leurs! 
âmes   dans  les  eaux  du  Baptême ,  &  que 
pour  lui  ilefpéroit  que  la  fiennealloit  jouir! 
de  Dieu  dans  le  Ciel,  tandis  qu'ils s'achar-j 
©croient  fur  fon  corps.   Ils  le  jcitercnt  en- 
fin dans  un  ruifleau  &  allèrent  fe  régaler! 
<les  cadavres  de   deux  jeunes  Indiais  qui! 
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feivoient   k   faint  Homme    à  l'Autel     &  —, " 

''"Légère '/'m-IÎ  '=•  ^f'"=  ^  ^^  ^^tL'.  ""• 

Le  Père  de  Mendozc  '-.oit  Petit-fils  d'un 
des  premiers   Conquérans  du    Përou     & 

lu.  de  fa  famdle  -,  lorfcjue  craicnant 
1"  '="'=  "<^.  s'opposât  à  fun  J„tr,îe  damT 
Compagnie ,  il  sY-chappa  furt^emem  de 
la  maifon  paternelle  poir  pafl-er  au  Tncu! 

es,  ce  qu.I  ctoit  venu  y  chercher  de  fi 
lo,n ,  &  fut  „„  des  premiers  Sujc  rs  eue  l'o 
reçut  dans  la  Province  du  Paras^uay.  Ja- 
mais Homme  ne  sVft  pk,s  défié  de  lui- 
immc ,  &  perfonne  n'a  momré  plus  de 
patience  dans  les  travaux ,  ni  plus  de  conf- 
mce  dans  les  tourmens.  On  „e  fonnut 
jamais  mieux  que  dans  fa  perfonne,  que 
la  force  &  le  courage  des  Hommes  Âpof- 
tohques  font  un  don  du  Seigneur ,  qui 
ne  les  en  gratifie  qu'à  proportion  qu'il, 
comptent  moins  fur  eux-m^mes.    Ce   fut 

e.jd  Avril    i6,j   qu'il  confomma  fon 
iacnncc. 

_La_  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  pL,-  l«Néopl,y. 
lot  répandue  dans  le  Tapé  ,  ouc  les  rKr,i    '"    vengent 
tiens   &    les   Profélytes 'dôn^t   il  Ttoit   k  ^"  "">"• 
Pafteur,  &  q,„  laimoient  tendrement ,  ré- 
folurent  ,fc  le  vcnser.   ic  Père  Mola  mit 
■mitenulage  pour  les  en  détourner;  mjis 
Il  ne  put  empêcher  qu'un  Corps  de  qna- 

rze  cents  Hommes  „e  parrît ,  fcs  ^.ré- 
««tcdaUer  chercher  les   précieux  refes 
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^      -  (ic  leur  Pcre,pour  lui  rendre ,  difoient-ilç, 

^^*       les  derniers  devoirs.   A  leur  entr<^c  dans  le 
Paï's  ennemi ,   ils   rencontrèrent  Tayuba  à 
la  tête  d'une  Armée  :  ils  ne  s'y  attcndoicnt 
pas  5  &  dans  la  Girprife  il'',  furent  affez  mal 
menés  d'abord  ,  mais  ils  fe  remirent  bien- 
tôt 5  firent  leur  attaque  en  bon  ordre ,  & 
fans  perdre  un  feul  Homme  ils  couvrirent 
de  Morts  le  Champ  de  bataille.  Le  Cacique 
de    SjiiiL  Michel ,  aïant  apperçu  Tayuba 
dans  la  mclce  ,  courut  à  lui ,  le  faifit  au 
corps ,  lui  demanda  où  il  avoit  tué  le  faint 
Homme,  &  celui-ci  aïant  été  obligé  de  l'y 
conduire  ,  il  lui  cafla  la  tête  au  même  lieu. 
Il  fît  enfuite  retirer  le  corps  du  Martyr  du 
ruilîeau  où  on  l'avoir  jette ,  &  tranfporter 
à  Jefus-Maric  y  où  on   lui  fit  des  obfeques 
dont  la  piété  &  les  larmes  firent  tout  l'ap- 
pareil, 
•rrâîtdedou-      Quelque  tems  après,  la  Rédudlion  de 
ceurdes  Mif-  Saint  Jofeph  voulant  aufli  venger  la  mort 
fionnaires,  ic  J^  p_  j^  Mendoze  ,  fes  Guerriers  entrèrent 
ce  qm  en  ar-  j         i     r»  ..  .  a   / 

rive.  ^^"^  ^^  ^^^^  ennemi  par  un   autre  coté ,  y 

rencontrèrent  encore  une  Armée  d'Indiens, 
qui  ne  tinrent  point  devant  eux ,  &  firent 
un  grand  nombre  de  Prifonniers,  à  qui 
leur  captivité  procura  dans  la  fuite  la  li- 
berté des  Enfans  de  Dieu.  Ce  qui  fiirprit 
infiniment  les  Infidèles  ,  c'eft  qu'aucun  des 
Chrétiens  qui  avoient  été  blefles  dans  les 
deux  combats  dont  je  viens  de  parler ,  ne 
mourut  de  fes  bleflures.  L'occafîon  étoit 
favorable  pour  délivrer  le  Tapé  d'un  grand 
nombre  d'Impofteurs  ,  qui  par  leurs  prefti- 
ges  férl'.iifoient  les  Peuples  j  &  if  faut  con- 
▼seuir  q^^cics  MiiGonnaires ,  en  rcprimanî 
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ce  c]u  il  y  avoit  peut-être  de  trop  vif  dans 
kzclede  leurs  NtJophytcs ,  ne   firent  ras      '^3  5. 
aikz  u  attention  qu'il  cft  des  Ennemis  de 
Dieu    mic  la  douceur  ne  g.gnc  point,  qui 
en  abufcnt  mtme  ,  &  qn'il  S  des  impiï-n^s 
contagieufcs  qui  méritent  toute  la  féverit'tî 
de  lanatheme.    Plufîeurs  cxpc^rienccs  au- 
roicnt  du  l,ur  apprendre  qu'en  s  oppoGnc  à 
ce  qu  on  punit  les  auteurs  de  certains  fcan- 
dalcs,  lorfqu'on  le  pouvoir  faire  parle  droit 
d'une  guerre    non-feulement    Julie,    mais 
ncccllnire,  comme   c'roit  celle-ci,  ils  ex- 
pofoiei.c    toute    une   Province  à  perdre  la 
toi  &  a  une  ruine  entière. 

Ils  le  comprirent   enfin,  mais    un  peu 
trop  tard.  L'Ennemi ,  qu'on  avoir  épartrné, 
k  fortifia  ',  Se  1  inadion  où  l'on  retinï  les 
Chrétiens  après  leur  vidoire  ,   lui  fit  rc- 
Fiendre  le  deffus.  Le  P.  DiazTano ,  aïanr 
ete  envoie  pour  remplacer  le  P.  de  Men- 
doze  dans  le  Tapé  ,  trouva  fa  Rédudion 
pielque  détruite  par  le  mafi:-icre  d'une  par-^ 
ne  de  (es  Habitans  ,  &  la  fuite  d'un  grand 
nombre  de  ceux  qui  y  avoicnt    échappe 
On  y  comptoir  plus  de  trois  cents  Enfans 
nue  les  Barbares  avoient  égorgés  svec  des 
ccrémonics  exécrables  ,  &  enfuite  dévorés 
Les  ?.utres   Eglifes  du  Tapé  fe  voïoient  k 
la  veille  d'éprouver    le  nu-me  fort,   &  iî 
fallut  enfin ,  pour  foutcnir  les  unes  &  ré- 
parer les  autres,  en   revenir  à  la  guerre, 
&  faire  des  efforts,  dont  le  fuccès   étoit 
très  inc    rain. 

Le  Dieu  des  Armées  fe  déclara  bientôt  r  "  ^^^^'^'^ns  • 
pour  des  Fidèles  qui  n'avoient  pris  les  ^T-:Tly"c^Z' 
ffics,  que  pour  empêcher  la  profanation  ces.         "^^ 


alL  Sanûiiaire,  K  yoat lui confcivcrj« 
l^U-       Adov" tcun.  D'ailWuvs  ces  nouveaux  Ma- 
ch^Wcrongei-cnr  beaucoup  moi,«  a  Kpan- 

Ire  le  fan?  de  leurs  Ennemis ,  c|U  a  leur 
dre  le  lani,  uc  rendirent  trcî 

ba  fltr  la  tête  fous  celu.  de  VF.vangde.On  cm 
p^  de  peine  ,  «c  il  fallut  pl"';^"'=,'"'  '  P™' 
Cirer  les  brèches  <,ne  leshoft.l.t^;  avo,™ 
fahes  aw  Eglifes  les  plus  e.pokes.  ma. 
enfom  y  réuffit  au-delà  n,éme  de  ce  nuoa 
tn  avoir  efperé.  Certe  même  année  k.Je- 

leur  (Stoit  cher  par  bien  desendroits&  lut 
lequel  ils  comproient  beaucoup,  le  Pcr. 
Sce  de  Loyola  moimir  forr  ,e«ne  » 
côîéae  de  Saint  Michel.  Il  étou  uc  a 
CodtueduTucuman,  d'un  Père  c,meto.t 

Petit-neveu  du  fondateur  de  la  Compa™, 
&  il  retraçoit  dans  fa  conduite  toutes  l« 
vertus  que  le  faint  Patriarche  a  le  plus  re- 
commandées à  fes  Enfans,  fur-tout  une 
aW-ation  de  lui-même ,  qui  ne  po„« 

pas  ailer  plus  loin ,  &  une  obéilfance  aycj- 
^gîe  aux  moindres  figues  de    la  volo.ué  at| 

'"r^tée^'ï^ivante  Dom  Martin  de  le 
*-77ir~  aefm    ,  qui  avoir  faccedé  à  Dom  10,,^. 

/->  r    A,.^  Ackn^  le  Gouvernement  du  Paw-I 
Perfccucion  Cefpedez  dans  le  C,o  ^^..  j^ 

de  la  parc  des  rruay  ,  aiant  reçu  orarc  aj.  i         , ,  n  •       j 
irpagnols.      Se  (a  Plnta  ae   vifiter    les  Rcdudions 
rarana  ,  n'eut  ras  plutôt  achevé  cette 
(Z    que  PoulTé  par  les  Habitans  de  lAf- 
fnmDtion     il  forma  le  deiTein  d'en  rapnc^ 
Ihe/ de  li    Capuale  deux,   du  noa^« 
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k  celles  qui  avo.cnt  été  transférées  du 
Guayra  dans  cette  Province ,  &  d'en  donner 
les  Habitans  en  Commande.  Il  fc  fo„doit 
fur  ce  que  ces  Indiens  aïant  été  ,  difoit-il  , 
fournis  par  les  armes  avant  que  les  Jéfuites 
e-urcprifTent  de  les  réunir /les  Efoncnols 
^voient  un  droit  légitime  de  les  niTuiettir  à 
leur  lervice.  On  eut  beau  lui  faire  voir 
par  aes  preuves     qui  ne  fouffroicnt  point 

e  rcphque  la  faufTeté  de  fo.-  principe, 
il  ne  fe  rendit  point  ;  &  il  ç,n^,  encore 
avoir  recours  a  l'Audience  roïalc.  Le  Perc 
Duz  Tano  fut  de  nouveau  envoie  à  la  Plaça 
&  il  rapporta  un  Arrêt  qui  défendoit  au 
Gouverneur  de  palTer  outre. 

Dom  Efteyan  d'Avila,  'Gouverneur  de 
Rio  de  la  Plata  ,  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  une  autre  prétention  ,  qui  n'étoit  pas 
mieux  fondée.  11  avoit  eu  depuis  peu  quel- 
que dcmelc  avec  les  Jétiices ,  &  fa  mau- 
vaife  humeur  contr'cux  le  porta  à  vouloir 
batir  une  Ville  fur  l'Uruguay.  Il  ne  voulut 
pourtant  pas  prendre  tout-à-fait  fur  lui  une 
démarche  de  cette  conféquence  ;  il  propofa 
ioudeflcmau  Confcil  roïnl  des  Indes,  & 
il  manda  au  Roi  qu'il  jugcoit  cet  EtablilTc- 
ment  nsceilaire  ,  pour  tenir  en  rcfped  tous 
Hes nouveaux  Chrétiens  de  cette  Province, 
^ui  fc  multiplioient  beaucoup.    Ce  motif 
put  étrange  à  Philippe  IV ,  lequel  écoit 
^res  perluadc  que  ces  Néophytes,  bien  loin 
pu  il  tut  befoin    de   prendre  contr'eux  de 
oreilles  précautions ,  étoient  la  relTource 
plus  sure  qu'il  put   avoir  de  ce  côté-là 

•ontre  tous  fes  Ennemis  ,   &  il  envoïa  or-    . 

rc  au  Gouverneur  de  renoncer  à  fon  projet. 
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16^6.  ^^  tioifieme  orage  ,  qui  fe  leva  en  même 

Onveucen-f'jy'^   "'  ^"  T'T'''    ^^^   ^^1  g^o^cleu  de 
voïerdesl'iê-      ,   '  f  ^\^^  des  fuites  bien  funeftes.  On 
très  féculiers  Prétendit  à   l'Aflbmption  que  les  Itatincs 
aux  itatines,  Chrétiens  n'étoient  point  compris  dans  le 
«c  pourquoi,  privilège  accordé   aux  Néophytes  des  )é- 
luites ,  car  conféquent  qu'il  n  y  avoit  au- 
cune rai  {'on  qui  empêrhât  de  les  donner  en 
Commande.    Ils  n'avaient    cependant  pas 
été    conquis,   &   on    ^  avoit  aucun  titre 
pour   entreprendre  fur  leur  liberté  ;  mais 
ceux  qui  avoien:  intérêt  à  foutenir  cette 
prétention  ,  avoient  gagné  le  Maeillrat  & 
.       la  Chambre  eccléiiaftiqùe  ,   &  il  fut  jurré  à 
ces  deux  Tribunaux  qu'il  falloir  commencer 
par  retirer  les  Jéfuitcs  des  Réduétionslca- 
tines ,  &  envoïerà  leur  place  des  Prêtres  fé- 
culiers. Le  Père  Diaz  Tai^o  étoit  encore  à 
la  Plata ,  &  on  s'attendoit  bien  qu'il  ne 
s  endormiroit  pas  tir  cette  affaire.  Le  parti 
qu'on    prit,    fut    de   prévenir   contre   lui 
1  Audience  roïale ,   à    laauelle    on  adreffa 
un  Mémoire  figné  de  pluheurs  des  Princi- 
paux de  la  Ville  ,  où  1  on  avançolt  quantité 
de   faits  inventés  pour  rendre   odieux  ce 
Pcrc  &  tous  les  Jéfuitcs  en  général. 
Défertioa      Ce  fut  précifément    ce  qui  fît  échoirr 

îicT.  ^^'^^oire,  tourmenté  par    les  remo^rs  de 

la  conicience  ,  ne  put  les  caîmjr  q>yen  cn- 
voiant  à  TAudience  roïale  fa  rétraélarion 
en  bonne  forme  ;  &  ce  défavcu  découvrit 
le  myftere  d'iniquité  qu'on  vouloit  revcrir 
du  voile  fpécicLîx  du  bien  public.  L'Au- 
tfience  roïale  rendit  aufli-tôt  un  Anrt , 
qui  dcfcndoit  de  rien  innover  aux  Irati- 


cucs    retra: 
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ncs  ;  mais  il  arriva  trop  tard.  Le  dc/Tein 

desEfpagnols  avoit  tianrpiré  dans  ces  Ré-  ^^^^' 
durions  j  &  la  crainte  du  fervice  perfonnel 
y  avoit  tellement  faifi  ces  nouveaux  Chré- 
tiens, qu'un  grand  nombre  d'entr'eux  s'é- 
j  toit  réfugié  chez  les  Infidèles.  Pour  fur- 
cioît  de  malheur  la  pefte  furvint,  plufieurs 
en  moururent ,  &  quantité  d'autres  fe  dif- 
perferent.  Les  Pères  Henart  &  Rançonnier, 
accablés  de  fatigues  &  de  chagrin,  tombe- 
tent  dans  une  langueur  qui  les  mit  hors 
k  combat  ,  &  k  Pcre  ManfiUa  fe  trouva 
H  ch.ygé  de  ce  Troupeau  eiFarouché  , 
plus  àiflicile  à  réunir  qu'il  n'avoit  été  à 
tormcr. 

La  pefte  &  la  famine  faifoient  auffi  de       Irruption 
grands  ravages  dans  le  Tapé  ,  &c  y  avoient  ^"  Mair.dus 
aéja  enlevé  un  grand    nombre   de   Néo- ^^"'^^^'^^ï'^* 
pliytes ,  lorfqu'on  apprit  que  les  Mamelus 
armoient     puifTamment     pour    y    entrer. 
Comme   la   Réduaion  de   Jefus-Marie  fe 
trouvoit  la  plus  expoféc  de  toutes  ,  le  Père 
Romcro  demanda  au  Gouverneur  de  Rio 
de  la  Plata  la  permiffion  d'y  faire   quel- 
•^iics   retranchemens  ;    il    Tobtint,    &   fe 
tranfporta  lui-même   fur  les  licux^p^itor  y 
liârer  les  travaux.  Ils  n'étoient  pas  isncore 
achevés,   que    TEnnemi    parut,    fuivi  de 
quinze  cents  Tupis  &  de  beaucoup  d'autres 
Indiens.  Ceux  des  Néophytes  qui  n'étoient 
point  emploies  aux  travaux  ,  étoient  à  la 
chaiTe,  ou  occupés  de  la  culture  de  leurs 
champs.   Il  n'en  reftoit  dans  la  Bourcrade 
que  quatre  cents,  dont  plusieurs  n'étoiert 
point  ea  état   de  faire  une  grande  ré  (if- 
tance. 
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35^  H  I  s  T  or  ut 

Ils  la  firent  cependant  plus  vigcureiife 
qu'on  ne  l'avoit  efpéré  ;  mais  aucun  ne  fc 


d'un  Femme,  ^".""gi^^  autant  qu'une  Femme  ,  qui  avoit 
pris  rliabillement  d'un  Homme.  Elle  ap- 
perçut  un  Mamelu  qui  feul  faifoit  plus  de 
carnqge  que  plufieurs  autres  enfemble 
elle  courut  à  lui  &  le  renverfa  mort  à  fej 
pies.  Deux  Frères  Jéfuites ,  dont  l'un  fe 
nommoit  Antoine  Bernai ,  &  l'autre  Jean 
Cardenas  ,  écoient  au  milieu  de  la  mêlée 
pour  encourager  les  Chrétiens  ,  &  furent 
aflez  grièvement  blefles.  Le  Père  Mola  le 
fut  aalTi  en  faifant  les  périlleufes  fondions 
de  Ton  miniftere  avec  le  Pcre  Romero.  Les 
Mamelus  en  vouloient  fur-tout  à  ce  der* 
nier  j  cependant  quoiqu'ils  le  couchaflent 
continuellement  en  joue  ,  &  que  les  balles 
fifflaffcnt  fans  celte  à  fes  oreilles ,  il  ne 
reçut  pas  la  plus  légère  blefîure. 

Enfin,  les  Mamelus  aïant  mis  le  feu  à 
TEglife,  ou  tous  ceux  qui  ne  pouvoient 
combattre  s'étoient  renfermés,  il  fallut 
capituler^  :  on  fe  rendit  à  des  conditions 
aflez  tolérables  j  mais  elles  furent  bientôt 
violées.  Une  partie  de  ceux  qui  avoient 
con|^«ttu^,  fut  maffacrée  de  fang  froid,  & 
tou^tt  refte  mis  à  la  chaîne.  Les  Vainqueurs 
en  emmenèrent  même  que  le  P.  Romero  - 
avoit  rachetés.  Ils  fe  répandirent  enfuire  ] 
dans  les  Campagnes,  &  y  firent  bien  des 
Prifonnicrs,  en  fone  qu'on  put  à-peine 
fauver  la  quatrième  partie  des  Habitansde 
cette  Rédudion  qui  fut  réduite  en  cendres. 
Le  Père  dcl  Tccho,  qui  fur  chargé  de  celle 
qu'on  avoit  formée  des  débris  de  celle-ci, 
nous  apprend  que  prcfquc  tous  les  Captifs 


Plusieurs  Ré- 
duftions 
«ruices. 


dé- 
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I  .^  les  Enfans  mêmes  firent  beaucoup  d'hon 

rxur  a  la    Religion   dans  leur  captivité         ^^36. 
mais   que   quelques-uns  apoftafierent ,    & 
aient  dans  la  fuite  ,  comme  il  arrive  or- 

|SïSs\^"^^^^ 

La  Rédudion  de  Saint-Chriftophe ,  qui  Di%nced^ 
Jietoit  quadeux  lieues  de  celle  qu'on ve- ^'^°^^^''*^' 
noit  de  détruire,    fut    auffi-tôt    évacuée 
&  les  Habitans  envoies  à  Sainte-Anne,  od 
le  Père  Romero  avoir  fait  conduire  ceux 

huil  avoit  fauves  de  la  première.  Quel- 
ques-uns  n  aïant  pas  voulu  le  fuivre, Yom- 
erent  entre  les  mains  des  Ennemis.  Ce 
Miflionnaire  fe  flatta  de  pouvoir  conferver 
Saint-Chnrtophe  ,  &  y  mena  feize  cents 
Hommes  qu  il  avoit  raffemblés  de  plufieurs 

!  endroits  ;  mais  les  Mamelus  y  arrivèrent 
prelquen  même  tems  que  lui  avec  des 
forces  fuperieures.  Il  fallut  faire  retraite 
&  il  perdit  beaucoup  de  monde  avant  que 
davoir  pu  gagner  Sainte-Anne,  d ou  il 
bit  parti  &  où  le  Père  Orighi  gouvernoit 
iie  fort  belle  Eglife.  On  ne  s'y  crut  pas 
oiig-^ems  en  sûreté  ,  &  on  en  tranfporta 
les  Habitans  ,  avec  ceux  qui  s'y  étoient 
reiagi.s ,  a  la  Nativité  ,  au-delà  de  riguai 
Cette  ttanfmigration  fe  fit  avec  beaucoup 
dordrejon  plaça  des  Trouppes  à  tous  les 
endroits  ou  l'Iguai  eft  guéable  &  dans  les 
fioisqii.  couvrent  fcs  bords  j  précaution 
do;  n  reconnut  bientôt  la  néceffité.  Un 
fic.  larti  de  Mamelus ,  aïant  traverfé  la 
Hiviore  dans  un  endroit  qu'on  avoit  laifld 
exprès  dégarni ,  tomba  dans  une  embufcadc 
^u'on  lui  avoit  drclTée  ,  &  fut  taillé  en  pis- 


i6)6. 


5^8  Histoire 

Cependant   Tallarme  étoit   grande  par. 
tout ,  &  fut  encore  augmentée  par  le  bruit 
qui  fe  répandit  que  TEnnemi  approchoitj 
de   rUruguay.  On  ajouta   que    quelques- 
uns  de    leurs    Détacnemens    avoient   tué 
plufieurs  Jéfuites  j  &  le  Père  de  Montoya 
4      en  douta  il  peu ,  qu'il  ordonna  de  mettre 
le   feu   à   toutes  les   Rédudions  de  cette! 
Province.  Cet  ordre  commençoit  à  s'cxé- 1 
cuter ,    lortque  le  Provincial ,   mieux  inf- 
truit,  manda  de  furfeoir  jufqua  ce  qu'il 
fut  fur  les   lieux.    Il    partit  aufïî-tôt  pouri 
s'y  rendre  ,  de  rencontra  en  chemin  les  Ha- 
birans  des  Réductions  déjà  évacuées  ;  il  les 
diftribua  dans  les  Bourgades  les  plus  pro- 
ches ,  &  il  alla  enfuite  demander  du  fccours  | 
au  Gouverneur  du  Paraguay. 
On  lui  refii-      Il  lui  repréfenta  que  fi  on  laifToit  périr  | 
fe  du  fecours  toutes  les  Coionies  Chrétiennes  ,  rien  ne  \ 
a    1  AlTomp     Q^j.j.Q-j.   plus  garantir    un  grand  nombre! 
«on,  a  Cor- s,       ,  .       /         Çî^  i       i  '^^  •        i    ' 

riencès  &  à  "  Habitations  Elpagnoles  des  irruptions  des  I 

Buenos    Ay.  Mamclus  :    Dom  Martin  de   Ledefma  luij 
Kcs.  répondit  qu'il  auroit  beaucoup  mieux  fait 


de  fortifier  les  anciennes  Réduâiions 


que 


d'en  établir  de  nouvelles.  Le  Père  dei£oroa 
répliqua  qu'en  abandonnant  le  Tapé ,  & 
tout  le  cours  de  l'Uruguay,  on  auroit  dé- 
jcouvcrt  la  Province  du  Parana  &  celle  du 
Paraguay  même,  où  rien  n'empécheioit 
^Ennemi  de  pénétrer  &  de  porter  le  ravage 
jufqu'aux  portes  de  TAilomption ,  comme 
faifoient  les  Chiriguanes,  les  Calchaquis, 
&  beaucoup  d'autres  Barbares  dans  le  Tu- 
■cuman.  Le  Gouverneur  connoifloit  mieux 
que  perfonne  la  force  de  ces  raifons,  aïant 
éU  Gouverneur  du  Tucuman  ,  mais  ii  ne 
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jugea   pas  à  propos  de  s'y  rendre. 

Le  Fils  du  Gouverneur  de  Rio  de  h 
Plata  ,  qui  avoir  le  commandement  <.k\ 
Trouppes  a  Buenos  Ayrès,  Scqui  commnn- 
doit  même  alors  dans  cette  Capitale     de 

1  voit  prendre  encore  plus  d'intérêt  à  la 
confei-vation  des  Eglises  de  l'Uruguay.  Le 
Pro.-ncial  lui  en  écrivit  &  ne  put  rien 
obtenir.  Il  s'adreda  enfuite  à  la  Ville  de 
Cornentes ,  &  n'en  fut  pas  plus  écouté  • 
mais  toujours  ferme  dans  la  réfolurion  de 
ne  pomt  abandonner  les  Rédu^ions  qui 
Croient    en  danger ,    il    afTembla  tout  ce 

huil  put  de  Néophytes  qui  ne  s'étoient 
point  encore  fixés  dans  aucun  lieu,  fit  de- 
mander aux  Réduaions  les  plus   proches 

1  de  bonnes   efcortes  ,    paflk  riguaï  où  il 
lifToit  pf^riiBgroflit  encore  fa  Trouppe,  forma  une  afe 
^nonibi-cufe    Armée  ,     s'avança    jufqu'aux 
Bourgades  qui  avoient  été  détruites  ,  ou  il 
comptoir  d^  trouver  encore  TEnnemi     & 

\k  lui  enlever  fes  Prifonniers.  ^^  ds'les 
Mamelus  avoient  été  inftruits  de  fon  def- 
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|fein,&  avoient  fait  retraite. 

Tout  ce  que  le  Provincial  put  faire  ,  fu: 
de  donner  la  fépulture  aux  Morts,  dont 
on  voioit  encore  les  cadavres  par  terre 
dans  tous  les  endroits  où  l'on  s'énoit  battu  • 
enfuite' voïant  qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer 
de^  Efpagnols  ,  il  le  Confeil  roïal  des  In- 
resne  prenoit  fa  caufe  en  main,  il  lui 
écrivit  pour  l'm former  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paire,  &  de  la  trifte  fituation  où  fc 
trouvoicnt  les  nouveaux  Chrétiens  du  Pa- 
raguay. Il  envoïa  ^es  Lettres  par  un  Na- 
vue  c|ui  païuoii  pour  k   Portugal 5  &  il 


Il  écrit  au 
Confeil  des 
Indes.  Ses 
Lettres  font 
jettées  à  la 
Mer,  &  arri- 
vent iufqu'au 
Roi. 
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*  —  croïoit  les  avoir  confiées  à  unePerfonncl 

'  5  •  bien  sure  5  mais  à  deux  cents  lieues  de 
Lisbonne  elles  furent  jettées  à  la  Mer. 
Geux  qui  en  avoient  donné  l'ordre  ,  ny 
gagnèrent  pourtant  rien,  le  paquet  fut 
trouvé  quelque  tems  après  dans  le  Port  de 

^ Lisbonne ,  &  porté  au  Roi  d'Efpagnc. 

léjy.  L'année  fuivante  le  Père  Diaz  Taiîo  fut 

Le  P.  Diaz  ^^'p^^^é  à  Rome,  &  le  Père  de  Montoyaà 

Tano  eA  clé-  Madrid.  Celui-ci  étoit  charge  de  follicitct 

putéàKome,  auprès  du  Confeil  des  Indes,  de  puiflantsl 

&  le  Père  de  fecours  contre  les  Mamelus ,  &  de  rinfJ 

Maddir        ^^'^''^^  ^^  ^^  1"^  empêchoit  le  progrès  de  la 
Religion  dans  le  Paraguay.  La  Conimif- 
fion  du  Père    Diaz  Tano  étoit  de  rendre 
compte   au  Général  de  la  Compagnie  del 
l'état  de  la  Province ,  &  de  lui  demandcrl 
des  MifTionnaires.  L'Evcque  du  Tucuman  J 
Dom  Melchior  Maldonado   &  SaavedraJ 
•<iui  avoit  été  Religieux  de  TOrdre  &  de  laj 
Congrégation  des   Hermites  de  Saint  Au-I 
guftin  ,  profita  de  la  même  occafion  ,  pour] 
expoferauRoi  Catholique  k  trifte  étatdcj 
fon    Diocèfe.    Sa   Lettre    fe,    trouve  dans! 
rOuvrage  du  Père  de  Montoya  ,  dont  j'ai, 
déjà    parlé  ,    &    j'ai    cru    néceflairc  d'ei^ 
donner  ici  la  tradudion  en  François.  U 
voici  (  I  ). 

SIRE, 


Lettre    de       "VoTRE   MAJESTÉa  fouvcnt  don- 
l'Evêquc   du  «  né  ordre  à  mes  Prcdécefleurs  de  Finfori 
Tucuman  au  „   mer   du  befoin ,    que   pouiroit  avoir  le 
3J  Diocèfe  du    Tucuman ,    de   Religleuï 
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(^)  Traduite  fur  une  copie  légaliféç. 


qi 


oit  avoir 


»  Inde,  fàt  p  us^cn  étar^-  '"""^  "^.^ 
»  Comme  depuis  pî",  TdJ  ^  ^°'''''°"- 
.  foi.  chargé  ^de  c^t  Etufe  ",^1!"  "l";  l' 
»p.ef<]uc  toute  entière^  l'n'jn'''''-'^ 
»  con:,oiira„cc    «fe   «X,  &  P"' ^i':! 

"  'f"''«=  f°"iP'<=  à  Votre  Miefté  de  fon 
I  »  état  prcfenr.  "'  ^^" 

oj  Cette  Province  ,    S  i  r  f      ,  «î      j 
I.  q..|t,ecc,„s  lieue,  d-éte;,d;e:o./rmp' 

»  te  huit   Villes        &  nn    rr.^    J  ^  ^""ip- 

.  Pe,,hdes   IndkL:     S-     r>t^f,^ 

»  conMcrables    ont     donr^    ). 
«mille  Am,-c    T  ^    ^    quatorze 

mille  Ames.  Tous  ont  reçu  le  Bapt/^me- 

»in.>,s  la  plupart  ont  apoftaK-.  LeuViv^." 

«rete  naturelle,   &  1,  défaut  d'inftruafon 

»  en  font  la  caufe.    Il    yen    avoit     lus 

Me  cm<j.,ante    mille,    ^ui   avoicnt  '  ^1 

.com-ems  par   les  Pcres'de    la  Comna 

»  gn,c  de  Jefus ,    &    cj„c   ce-,  R^t^ 

•ont   ctc    contr,i„ts    d-abandonner\    à 

•caufc  de   la  mauvaife  conduite  des  FC 

..papols,  qui    font   cnnés    à    main  ar- 

»  mce  dans  le  Caco  ,  dont  les  Habitant 
«lont  communément  dociles,  ne  vonc 
.pomt  nus,  comme  les  auî.e.  Miens  ' 
»  k  (ont  reunis  en  BourçaJcs.   !1  ,  ,  huit 

.  oac  Chrétiens  ;  mais  ils  manquent  de 
.l>allcurs,&,lm-cft  impoffiWeV  eut 
"  en  donner ,  puifquc  dans  les  ParoilTes 
.fa5„olesm.-_mes,  à-peine  va-t-il  u„ 
■rate,   t|ui    loit  en  état    dt  faire  les 

:Kf^°'"P'"?'^\rV-"-i^,  quand  je 
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«  tiques,  pour  les  vifitcr,  mais   je  ne  Icj 
,,  peux  pas  toujours  ainfi  j  ai  le  chagnn! 
«  de  voir  périr  fans  fccours  bien  des  Ames 
«  commiCes  à   ma   garde,    rachetées   du 
».  Sans  de  Jefus-Clml^ ,  &  qui  font  fousi 
.3  lap?oteaiondeVotrc  Majette. 

«Dans   les  Bourgades   Indiennes,  qui  j 
»,  font   gouvernées  par  des    Prêtres  fccu.[ 
3.  liers ,  il  y  auroit  beaucoup  a  réformer;! 
»,  mais  ie  ne  vois  aucun  moien  de  le  faire. 
«  Ces  Prêtres  ne  favent  rien  ,  &  ne  lont 
«  capables,  ni  de  remplir  leurs  obliganoris, 
«  ni  d'inlbuire  ceux  qui  leur  (ont  confies. 
«  Les  Réguliers  font  en  petit  nombre, & 
'  :^  les  Religieux    de  Saint  François  ont  a- 
»,  peine  aflez  de  Sujets  pour  le  fcrvice  de 
«  leurs  Eglifes.  H  n'y  a  donc  que  les  Pères 
«  de  la  Compagnie  ,  qui  puiflcnt  dcchar- 
,,  çcr  la  confcience  de  Votre  Majefte ,  Se 
»  celle  de  l'Evêquc.  Dans  toutes  leurs  Mai-I 
3,  fons  on  trouve  des  Ouvriers ,  qui  niiiJ 
«  ^  jour  font  pi-éts    à  Bire  tout  ce  quoiij 
..  fouhaite  d'eux.    Us  inftruilent  les  En-f 
»  fants  5   ils  vifitent  les  Malades ,  ils  alJ 
3,  fiftent  les  Mourants  ,   ils    ont  fur-tout 
,.  arand  fom    des  Nègres  &  des  Indiens 
»  Aufli  ai-je  prié  ,  au  nom  de  Votre  Ma^ 
«  iefté,  leur  Provincial,  qui eft  venu avea 
\.  quelques-uns  de  fes  Religieux  tenir  M 
«  Affemblée  dans  cette  Ville  de  Coidmic 
,,  où  je  fais  a^^iclkment  ma  vihte,  dcnj 
^,  voîtr     des    Ouvriers    Evangcliques  ad 
«  Chaco ,  afin  que  ces  Peuples     qm  onj 
o,  de  bons  commenccmcns  dn^amtesj 
*,  nuisent  être  fournis   a  Jefus-Chnli,  lanj 
^  viokiics.  Je  r^  eu  mcrnc  "à-nis  conjur 


DU  Paragtjay.  LÏv.  VIIÏ.     5(f3 
"  7  ^°»"f  a"'^  Quartiers  les  plus  aban- 

»  teuis  pour  y  travailler  à  la  réforma- 
»  ion  des  mœurs  diffolucs  des  Efp^^ 
"  ;!"  P.«^-^"g^'s  &  des  Métis,  doS  vie 
"  ^tr"^  t""''  S^^"^  ^^^"^-Ic  pour  I  s 
:  ^"'^'^"^'  «^  PO"^  y  adminirtrer  les  Sa! 
«  cremens  ,  ciu  on  „V  connoît  plus  c^uere 
»  1  marepréfenté  fur  cela  q^  £ 
>>  Religieux  ne  pouyoient  faire  ce  que  je 
.  fouhaitois  fans  s'expofer  à  une  Serf]! 
"  cunon  fcmblable  à  celle  qu'ils  ont 
»  cinuee  les  années  précédentes   dans  la 

"^r"^^^.  ^%P^r^g«^y,aelapartdes 
»  Efpagnols ,  des  Habitans  de  Saint-Paul 
"dcPiratminguc  &  des  Tupis.  En  effet, 
«  les  Efpagnols  font  fort  prévenus  con- 
«trcux,  parccqu  autant  qu'il  eft  en  leur 
«pouvoir  ils  maintiennent  les  Indiens 
"  dans  la  liberté ,  que  Votre  Majefté  a 
«  bien  voulu  leur   accorder.    Cependant  , 

"  r'^"  x7- ï^'  ^'  ^'-^^  Parloisaunom 
"  de  Vorre  Majeflé  ,  &  qu'il  y  alloit  du 
.  ren.ce  de  Dieu ,  il  a  envoie  dans  tous 
«  les  Collèges,  des  ordres  conformes  à  mes 
'"  deiirs,  &^jc  m'afmre  qu'ils  abandonnc- 
»  ront  plutôt  toutes  leurs  Maifons ,  que 
"depepassy  conformer;  mais  par  mal- 
»  heur  lis  (ont  en  très  petit  nombre. 

»  Je  conjure  donc  Votre  Majciîé  ,  par 
«  les  entiniUcs  de  Jcfus-Chrift ,  &  par  la 
»  conlukration  de  tnnt  d'Ames,  do'it  ce 
«  aiym  Sauveur  m'a  chnrgé  de  procurer  le 
»  ^nat ,  &  pour  ItCqucUes  il  cil  mort  fur 
»  la  Croix  ,  de  m'envoïcr  quanr:tj  Pcrc  s 
"  de  la  Compagnie ,  qui  n'aient  pcrmiO^oa 
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33  d'exercer  leur  zclc  que  d.iiTî  IcTucuman  f 
ji  car  je  ne  crois  pas  que  dans  toute  l'E- 
,5  glife  il  y  ait  un  Dioccfc  plus  dcimé  de 
»>  ïccours  Ipiritutls.  Je  puis  même,  Sirf, 
93  vous   proteftcr  que  (\  mes  dcpenlcj;  in- 
>3  dirpcnfables  n'abforboicnt  pas  tout  mon 
03  revenu  ,    qui  n'cft  que  de  quatre   mille 
93  écus ,    je  ferois  venir   à  mes  frais  ces 
i>3  Religieux.  Mais  je  crois  avoir  acquirtc 
w  ma  confcience  ,  en  rcpréfcntant  a  Votre 
33  Majefté,    qui  elt   le    Souverain  de  ces 
S3  Provinces  &  le  Seigneur  Patron  de  leurs 
»3  Egliles,  la  triftc  lituation  de  celle-ci,  k 
5,  le  remède   qu'on  peut  apporter  à  leurs 
03  maux.    Dieu    garde  &   confcrve   votre 
33  Perfonne  Roïale  ,  pour  la  défenfc  k  la 
93  Religion.     A    Cordoue   du    Tucuman, 
,3  l'onzième  jour  d'Odobrc  1637. 
lettre  du      La  Lettre  de  Dom  Pedro  Eftevan  d'Avila, 
G  >uvenr-ur  que  ce    Gouverneur  remit    lui-mcme  aux 
de  Kiodc  la  Députes,  lorfqu  ils  furent  prêts  pour  s era- 
l>lat.iauKoi.  1^^      g^.  ^Buenos  Ayrès  ,  eft  datée  du  it 
'  d'Oélobre  de  la   même  année  ,&  voici  ce 

qu'il  mande  au  Roi.  33  J'ai  été  averti  des 
.     «  maux  qu'ont  foufferts,  de  la  part  des 
,3  Habitans  de  S.  Paul  du  Brciil ,  les  Re- 
«  dudions,  ou  Mialons,    que    les  Pères  I 
,3  de  la  Compa2;nie  de  Jefus  ont  établies 
M  dans  le  re dort  de  ce  Gouvernement, lut 
„  rUruguay  &  dans  le  Tapé.  A  mon  ar- 
,3  rivée  à  Rio  Jancyro  j'ai  reconnu  qu  on 
M  ne  m'avoit  rien  dit  que  de   vrai;  car 
,3  ie  vis  vendre  ,  dans  ce  Port ,  des  Indiens 
,3  que  les  Habitans  de  Saini-Paul  y  avoieut 
,3  amenés  aufll  librement  ,  que  s'ils  avoicnt 
V  iié   faits  ElcUves  avec  ragreaiem  J« 


l  IT  ^/^f'-r  ^>'  '''^^^'^  vérifié  que 

^Ôa  C  ^^  ^^^"^-P^»l  ^^  'ient  enlevé 
"  P.^"^  ^^  ^«'x^»tc  mille  Ames  des  Réduc- 

«elle  du  Paraguay;  qu'ils  y  oin  exercé 
«  des  cruautés  &  des  inhumanités  incroïa- 
"  blés,  (c  comportant  de  manière  qu'on 
»  ne  pc.vnit  croire  que  ce  fufl'ent  des  Chré- 
»  tiens  &  des  Catholiques 

';  ^^""^  i%^^îîr  que  j'avois  de  faire  cef- 
^ferun  defordre  ft  cnam ,  j'écrivis  à 
"  Do"^  Martin  de  Sa,  qui  étoit  alors Gou- 
«  verneur  de    cette  Province  ,  pour  l'en- 

"  ^'^'(V    5"'.  '''   ^"^  ^^   ^"PPli'^  Votre 
-  Mijcfte    d  ordonner  ,    conformément  à 

«  ce  ,e  demande  &  à  ce  que  je  marque  à 

»  Votre  Majefté     à  qui  j'envoie  la  lion- 

«  fe  qii  û  me  fît.    J'cfperc  de  fa  piété  & 

»  de  fa  RelL^ion  qu'elle  arrêtera  ce  fcan- 

»dale     en  donnant  de  bons  ordres  poui- 

«interdire   l'entrée  de  ces  Provinces  aux 

,  «  Habitant  de  Saint-Paul ,   qui  y  trouve- 

\  «  loicnt.  facilement  un   chemin  pour  aller 

[N'iyau    Pérou  i   furquoi    le   Pcre    An- 

"toinc    Ruiz   (r),  de   la  Compagnie  de 

"Mus,  qui  paffc  en  Efpao;ne  pSur  des 

«afhires  lmporta^^es  au   fervice  de  Dieu 

»8ç  de  Votre  Majellé  ,  pourra  l'informer 

»  pl'.is  amplement.    A  Buenos  Ayrés  ce  12, 

I M  Udtobve  I  <>  ^  7. 

Le  iml  étoit  encore  plus  preffant ,  que  ne 
kcroioit  le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Pla'a- 

1^1!^  queln:ie    impatience    qii'cufl'-nr    hl 
IdnxDcpiîtés  de  ïc  rendre  en  Ei>a-n"^ 
(')  Ruk  de  Muiicoya.  r  o  -  ? 
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ils  furent  arrêtés  plus  de  fïx  mois  à  Rio 
Janeyro ,  apparemment  faute  de  Vaifleau 
pour   continuer  leur  route.   Ils  voulurent 
profiter  de  ce  retardement  pour  faire  com- 
prendre aux   Portugais  combien  le  Com- 
merce ,  qu'ils  faifoient  des  Indiens  enlevés 
par  les  Mamelus,  étoit  indigne  de  Gens 
d'honneur ,  &  ils  les  conjurèrent  de  faire 
attention  au  compte  rigoureux ,  qu'ils  en 
rendroient  à  Dieu ,  &  au  Roi  Catholique, 
Jeur  Souverain.  Le  Père  de  Montoya  s'en 
expliqua  même  plufieurs  fois  en  Chaire, 
&  fes  remontrances  ne  furent  pas  tout-à- 
fait  inutiles  :  plufieurs   Particuliers  rendi- 
rent la  libené  aux  Efclaves  qu'ils  avoient 
achetés  des  Mamelus ,  &  les  Magiftrats  fi- 
rent de  très  exprefles  défenfes  de  continuer 
cet  infâme  commerce.  Mais  le  Miflionnai- 
rc  qui  prévit  bien  que  tout  cela  ne  reme- 
dieroit  point  à  la  fource  du  mal ,  crut  de- 
voir prendre  des  mefures  plus  eificacespour 
garantir  les  Néophytes  du  Paraguay  de  la 
fureur  de  leurs  Ennemis  i  &  nous  en  ver- 
rons le  fuccès  dans  le  Livre  fuivant. 


Fin  du  Livre  huitième. 
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SOMMAIRE. 

JXEduction  abandonnée,  les 
Indiens  fe  mutinent.  Une  autre  RéduSîion 
t}  détruite.  Une  troifieme  abandonnée.  Les 
néophytes  fe  laijfent  prévenir  contre  les 
Mijfionnaires.  Mort  précieufe  du  Père  He^ 
un.  Nouvelles  Mijfions  dans  le  Tucu^ 
man.  Le  Père  Oforio  che:^  les  Ocloïas.  Les 
Pm  de  Saint  François  reclament  cette  Mif- 

I  /o/2 ,  qu'ils  avaient  abandonnée.  On  la  leur 
cide  i&  ce  qui  en  arrive.  Martyre  des  Pères 
Oforio  &  Ripario.  Honneurs  que  l'Eve- 
Cille  du  Tucuman  leur  fait  rendre  dans  tout 

^[onDiocèfe.  Plujieurs  RéduBions  détruites, 
divers  combats.  Défaite  des  Mamelus.  On 
/«  laifle  échapper  ,  6»  ce  qui  en  arrive. 
Tranfmigration  des  Réduâlions.  Ce  que  les 
^iifionnaires  eurent  à  fouffrir  pendant  le 
chemin  On  donne  à  ces  Néophytes  des  ar- 
'"^sàfcu.^  Courfes  fruÛueiifes  de  quelques 
^'^'JJlonnairss.   AB'on  coura^jei/fe  de  deux 
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J£unes  h  dîens.  Le  Gouverneur  du  Para- 
guay marche  contre  les  Maimlus.  Le  Père 
j4ljf'aro  efttuépouY  s'être  trop  avancé.    Un. 
grand  nombre  de  Mameius  tailU>  en  pièces  ; 
plufieurs  font  faits  piifonniers  ;  ce  quïh 
devinrent.   Expédition  fn^uliere  contre  Us 
Caracaras.  Situation  ou  defcription  du  Lac 
des  Caracaras.   Jjles  flottantes.   Les  Néo- 
phytes  fe    difinguent    en   cette    occafion. 
Expédition  contre  les  Calchaquis  fans  [uc» 
€ès.  Le   Père  Dia:^  lano  arrive  à  Rome. 
Son  audience  du  Pape.  Ils'tmbarque  à  Lis- 
bonne :  ce  qui  lui  arrive  au  Brefil.  Sou- 
lèvement comte  lui  au  fujet  des  Néophytes 
qui  y  avcient  été  vendus  comme  EJcLives. 
Les  Jéfuites  fontchaffés  de  Saint- Paulde 
Piratiningue.  La  nouvelle  de  la  révolution 
du  Portugal  oblige  le  Père  Diai  T anode 
fortir  du  Brefil.    Succès  des  Négociations 
du  Père  de  Monîoya  en  Efpagne.  Il  ob- 
tient un  Edit  du  Roi ,  conforme  à  jes  de- 
mandes.   Ses  derniers  travaux.    Sa  mort. 
Ses  Obfeques.  Nouvelles  tentatives  pour  b 
converfîon  des  Calchaquis.   Ce  qui  la  fa'ii 
marquer.  Les  Aï {ffîonn aires  fe  retirent  ;  ils 
retournent  &  fndent  une  RéduBion.  Ex- 
pédition dans  le  Chaco.   Caraâere  d^sU^- 
taranes.    La  plupart  fe    convértiffent.  Les 
Miffîonnaires  fe  tranfportent  de-U  chéries 
Abipones  :  comment  ils  en  font  reçus.  Us 
leur  prêchent  Jefus-  Chrift.    Ce  qui  empê- 
che le  fuciès  de  cette  entreprife.  Arrêt  du, 
Confciï  des  Indes  ,   6»  fes  fuites.   Portniit 
&  caraâere  des  Abipones.    Les  Mameius 
recommencent  leurs  couifes.  Ils  font  battus, 
Diverfes  rencontres  entn  eux  &  las  AVu^ 
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fhytes,  Amon  hardie  6»  heureufe  d'une 
)eun$  Indienne.  Heureufe  rencontre  de  toute 
une  Famille  ^  qui  recouvre  la  liberté.  Etat 
desRéduâions  en  1642.  Sort  bien  différent 
de  deux  Perfécuteurs  de  la  Religion.  Plu^ 
fleurs  Chrétiens  délivrés  de  l'efclav.-'^e^ 
Belle  aeiion  d'un  Efpagnol.  Difette  de  Mif. 
fionnaires  au  Paraguay,  &  ce  qui  en  efi 
cauje.  Portrait  de  Dom  Bernardin  de  Car- 
dinas.  Etant  Gardien  des  Francifcains  à 
la  Plata  ,  fa  Patrie  ,  il  efi  defiitué,  &pouj- 
quoi.  Il  efi  nommé  Mijfwnnaire  Apofloli^ 
que.  Succès  defes  Prédications.  Il  c(l  ap- 
pelle à  Lima,  &  renfermé  dans  un  Cou- 
rent de  fon  Ordre.  Ce  qu'on  lui  reproche. 
Sa  conduite  dans  fa  retraite.  Il  efi  nommé 
Evéqiie  de  l'Affomption.  Il  fe  rend  au 
Potofy  &  la  conduite  qu'il  y  tient.  L'Ar- 
chevêque  l'oblige  d'en  fortir.  Comment  il 
tn  fort.  Ses  inquiétudes  fur  le  prétendu 
retardement  de  fes  Bulles.  Il  avance  ,  fur 
une  fauffe  Lettre  ,  qu'elles  étaient  expé- 
diéés.  Les  Jéfuites  de  Salta  ,  far  cette  Lettre 
qu'il  leur  montre,  font  d'avis  qu'il  peut 
être  confacré  fans  Bulles.  VUniverfité  de 
Cordoue  lui  mande  le  contraire.  Comment 
il  reçoit  la  Lettre  du  Relieur.  L'Evêque  du 
Tucuman  ,  à  qui  il  ne  parle  point  de  cette 
Lettre ,  le  facre.  Proteftation  de  ce  Prélat. 
Dom  Bernardin  fe  rend  à  Cordoue ,  6»  ce  qui 
&y  ipaffe  entre  lui  6»  les  Jéfuites  qui  nfu- 
fent  d'approuver  fon  Ordination. 
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i(fij,      <^c  Montoya  pour  l'ECpagne  ,  n'étoit  paj 
aifé'  à  remplir  flans  les  circonftances  qu  fe 
^  trouvoient   les  Eglifes  du  Tapé.  Le  Pro- 

vincial en  chargea  le  Père  Diegue  Alfaro, 
&  ce  choix  fut  fort  applaudi.  Le  P.  Alfaro 
ctoit  Homme  de  tête  &  de  réfolution ,  d'un 
courage  à  toute   épreuve ,  &  quoiqu'afTez 
ancien    MifTionnaire  ,    d'un  âge  encore  à 
pouvoir    fupporter  les  plus  grandes  fati< 
gués.  Il  eut  bientôt  occafîon  de  faire  con- 
noître  qu'on  avoir  fait  un  bon  choix.  Les 
Mamelus    étoient  plus    acharnés  que  ja- 
mais contre  les    nouveaux   Chrétiens  du 
Tapé  5  où  il  ne  reftoit  plus    que  les  Ré- 
du(â:ions   de     Saint-Joachim ,    de    Sainte- 
Therefe  ,  &  de  Sainte- Anne  ;  &  comme  on 
ne  voïoit    aucune  apparence    de  pouvoir 
foutenir  la  première  contre  un    Ennemi, 
dont  les  fuccès   &  la  réfiftance  des  Néo- 
phytes augmentoient  également  la  fureur, 
onréfolut  de  la  rapprocher  de  ITJruguay. 
"Réduftion      II  ne  fut   pas  aufli   aifé  ,  qu'on  l'avoit 
f  r  cîr '"^^*  ^^'"  '  ^'y  réfoudre  les  Néophytes.    Ils  re- 
fe'mudnen  "'  F<^Centerent  que  le  Pais  où  l'on  propofoit 
de  les  mener ,  n  etoit  guère  plus  a  l'abri 
des  infultes  des  Ennemis,  que  le  leur,  & 
quoi   qu'on   pût    dire  pour    leur   prouver 
qu'ils   fe  trompoient ,  on  ne  les  perfuada 
point.     Ils    pouffèrent    même    affez  loin 
leur  mécontentement;  plufieurs  fe  retirè- 
rent ,  &  il  y  en  eut  qui  s'oublièrent  juf- 
qu'à  confpirer  contre  les  Miffionnaires.  Le 
pl'.is  grand  nombre  s'opiniâtra  à  ne  pcirt 
dcfi^mparer ,  &  pour  les  y  contraindre  il 
fallut  mettre  le  feu  à  la  Bours;ade.  Ce  fut 
alors  pour  eux  une  néceflité  d'en  forcir  j 
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dé- 


Le  Pc  c  Chnftophe  de    Arena  fut  obliW 
dcnfuivrc  un  grand  nombre  du  côté  £s 

Leur  delFcin  n'étoit  pas  de  les  v  kifTei-.  ^^  Rédudlion 
ils  tracèrent  même  a/Tez  prés  de  cette  Rnnr   ""'      ''"  "•'-- 
g.de  le  plan  d'une  KéLa^^T^^^Z'' 
jaclle  on  avoit  déjà  r.lïcmblé   L  cents 
FamilLs  :  mais  imc  nouvelle  al  larme  obli- 
gea de  les  mener  encore  plus  loin  ;  &  peu 
e  tems  après  Sainte-Thcrcfc  fut  furprirb 
&  tous  fcs  Habitans  enlevés.    Les    Percs 
Salas  &  Ximcnez  voulurent  les  racheter 
maison  leur  demanda  beaucoup  plus  qu'ils 
nepouvoient   donner.  Ceci   fe  paifoit  peu 
k  jours   avant    Noël;  &  le   jour  de   la 
Fête ,  les  Mamelus  vinrent  à  l'Edife,  aïanr 
tous  un  cier^c  à  la  main,  pour  entendre 
les  trois  Mcfîes    du    Père    Ximenez.    Au 
fomr  de  1  Autel  le  Milîionnaire  monta  en 
Chaire,   &    leur  reprocha   vivement   leur 
injuftice  &     eur  cruauté.    Ils  l'écouterent 
aufii  tranquillement  que  iî  ce- qu'il  difoic 
ne  les  eut  point  regardés,   &  quand  il  eut 
Jni,  ils  lui  accordèrent  la  liberté  de  deir^ 
Mans,  qui  fervoient  à  TAutel.  Enfin  les 
deux  Pères  ne  pouvant  rien  obtenir  de  plus 
enterrèrent  ce  qu^ils  ne  pouvoicnt  pas  cm! 
porter  de  vafes  facrés  &  d  ornemens  d'Au- 
tel, &  (e  retirèrent  vers  l'Uruguay. 

Is  rencontrèrent  fur  leur  route  quelques   s.Îpre-A.„e 
Nem)ljytes     quierroient  dans  les  DéO^L,  n^udLm:^ 
^IcPere  Ximcnez    les   conduifit    furie 
iaiana  j  ou  ils  furent  reçus  abras  ouverts 

Q  vj 
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Quelque  tcms    après   on  eut  avis  que  les 
Hûbitans    de  Sainte-Anne    n'avoicnt  pas 

flcnt 


Les  Néophy- voulu  attendre  que  les  Mamclus  vinflcnt 
te;  le  !ai  lient  les  attaquer,  &  s'ctoient  difperfés  de  côté 
picvcjur.  ^  d'autre.  La  plupart  ctoient  encore  Pro- 
fclytes  ,  &  reprircn-  bientôt  le  goût  de  la 
vie  errante ,  qu'ils  avoicnt  toujours  menée 
depuis  leur  enfance.  Plufieurs  fe  laifTcrcnc 
pcrfuadcr  qu'on  ne  les  avoir  rafTemblés  que 
pour  les  livrer  aux  Mamclus,  qui  répan- 
doient  eux-mêmes  partout  cette  calomnie, 
&  bientôt  tous  les  Chrétiens  le  crurent, 
tellement  que  ces  Religieux  n'étoient  plus 
en  sûreté  nulle  part.  Le  Père  Alfaro  fut 
plufieurs  fois  infjlté ,  &  on  lui  enleva  un 
jour  fa  Chapelle ,  qui  fut  indignement 
profanée  à  fes  yeux.  Des  Réduélions  fe 
trouvèrent  tout-d'un-coup  fans  Habitans , 
&  on  fut  obligé  d'en  rapprocher  quelques- 
unes  du  Parana  ,  où  Ton  ne  fut  pas  long- 
tems  plus  tranquille. 
■  L'allarme  fe  répandit  jufqu'aux  Itatines, 

1638.  qu'on  avoir  réunis  dans  deux  Réduâ:ions, 
Mort  du  l'cie  en  un  lieu  où  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
que  les  Mamclus  vinfT'ent  les  attaquer,  le 
Père  Henart  y  ctoit  alors  feul  charge  de 
ces  deux  Eglifcs  ,  dans  Pétat  de  langueur, 
où  j'ai  dit  "qu'il  étoit  tombé.  Son  zèle  le 
fourint  encore  quelque  tems  ,  mais  1'  fuc- 
comba  enfin.  Il  monrut  fans  aucun  fccours 
&  couvhé  fur  la  paille  ;  mais  bien  confolé 
de  finir  fa  vie  comme  le  Sauveur  du  Mon- 
de avoit  commencé  la  fienne.  Ce  Peic 
el>  îe  fjiil  Miâlonr.aire  5  que  la  Province  de 
France  ait  donné  au  Paraguay  j  &  ce  ia- 
crifice    lui  avoit    coûté,    parccqu'tlk  le 


Uinarc. 
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jn  Sujet  de  la  plus  eranac 


n? 


l'avoit 


privoit  d 

rancc.    L( 

connu  ,  eii  parle  côm._  „  ,.„  ,„  ,^_ 

boncux  Ouvriers  qu'ait  eus  cette  MaiCon. 

Tandis  que  la  RcIij.ion   faifoit  dans  le      Nouvelle, 
Tape  des  pcrtei  ,  qu'on  ne  voïoit  aucune  ^^'^'^"''d-^"» 
apparence  humaine    de  pouvoir  jamais  ré  ^^  Tucuman. 
parer    les  Jéfuites  du  Tucuman ,  pour  enl 
trcr  dans   les  vues  de  leur  faint  Evéque 
parcouroient  fonDioccfe  avec  des  fatigues 
d  autant   plus  méritoires   pour  eux  ,    que 
ceux  qui  étoient  le  principal  objet  de  leurs 
travaux,    furent  ceux  qui    en  profitèrent 
moins ,  tant  a  caufc  de,  la  défiance  que  les 

j  Indiens  avoient  conçue  des  Efpaznols,  que 
paiceque  ces.  Religieux  n'avoient  pas  dans 

I  cette  Pro'^ncc  le  même  Privilège ,  que  dans 

cdk's  de  Paraguay  &  de  Rio  de  la  Plara  , 

exempter    du  fervice  perfonnel  les  Infî! 

de  es  qu'ils  ,ç^P?noient  à  JeHis-Chrill.  Leur 

zcle  n  y  fut  pourtant  pas  tout-à-fait  infruc- 

I  tueiix. 

Dom    Melchior  Maldonado    avoit  fort 
U  cœur  de  voir  la  Religion  Chrétienne  foli- 
Mement  érablie  dans  le  Ciiaco,  &  h  Pcre 
Gaip^ir  Oforio  eut  ordre  d'y  travailler.  Il 
pntfa  route  par  le  Pais  desOc/oiVw,  Na- 
tion Barbare,  qji  étoit   établie  du    côté 
dcJiijay,  à  la  décharge  d'une  petite  Ri- 
vière dans  Rio  Verme/o  ,  par  les  quarante- 
huatre  degrés  de  Latitude  auftrale,  &  voici 
ce  qui  l'y  détermina.  Les  Pères   de  Saint 
h-ançois  avoient  autrefois  annoncé  Jefus- 
Chnlt  à   CCS  Indiens;  un  Relisjieux  d'un '^ 
aiure  Ordre  en  avoit  aufTi  bapiifé  qiielques- 
p"S3  mais  ces  nouveaux  Chrétiens  avoicnc 


I^iHi?. 
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'  bientôt  oublié  les  cngagemcns  qu'ils  avoicnt 
pris  en  recevant  le  Baptême,  &  cette  Na- 
tioii  avoir  perdu   jufqu'à  l'idée  même  du 
Chnrtianifme.  Comme  il  étoit  facile  d'en- 
trer dans  le  Chaco  par  le  Païs  qu'elle  oc- 
cupoit ,   le   Général  Dom  Jean  Orriz  de 
Zaratc ,    à    qui   les    Ocloïas  avoient  éié 
donnés  en  Commande,    &  qui  fouliaitoit 
fort  qu'ils  fu/fent  Chrériens  ,  parcequc  fans 
cela  fa  Commande  étoit  comme  un  Béné- 
fice inpanibus  Infidelium  ,  aïant  fu  l'ordre 
que  le  Pcre  Oforio  venoit  de  recevoir,  lui 
pcrfuada  que  s'il  réunTilfoit  à  faire  (router 


LcP.Oforio       Le  Miflionnairc  qui  ne  pénétroit  point 

cldùs       °"  Ki?'^'^^  ^"  ^^"^^^^  qu'on  lui  donnoit,ne 
laifla  pas  de  le  trouver  bon ,  &  il  aTolut 
de  lefuivre.  Il  partit  de  Jujuyavcc  le  Pcrc 
Ignace  de  Médina,  né  à  Saint- Michel  du 
Tucuman  ,  d'une  Sœur  de  Dom  Jean  Ortiz 
de  Zara^té  ;  &  après  qu'ils  curent  travcrfé 
une  chaîne  de  Montagnes  fort  hautes ,  ils 
arrivèrent  chez  les  Ocloïas ,   qui  leur  pa- 
rurent afTez  traitables.  Ils  en  convertirent 
en  effet  quelques-uns  ;    ils    firent  cndiire 
quelques  excurfions  chez  leurs  Voifîns,  & 
trouvèrent  partout  des  Peuples  dociles,  qui 
fembloicnt  ne  demeurer  dans  leur  infidéli- 
té ,   que   faute  d'inftruclion.  Au  bout  de 
quelque  tems    le  Père  de  Mcdina  tomba 
malade ,  &  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Salta. 
Dans  le  même  tems   le   Perc  Oforio  fur 
appelle  à  Jujuy,oii  fa  prcfence  étoit nc- 
ccllaue  pendant  le   Carême,  k,   aulliiôt 


Ujg-I^. 
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Mes  trouva  mieux  (tifnnft.  >-"-'"ias, 
rein  de  les  réuni   Vous'il      ''  ^"'r""^  '=  <''='"- 

Trouppes  a,re^  ,,oig„ées'tr„„?,  i:'"':! 

V    1.        P°''^°"  '«  vifitcr  tour  A,?I 
perdre  beaucoup  de  tems.  Il     et  r "„  tu 
ptopofition  ;  ils  V  eonfentirent     &  1,  B 
i-adc  fut  placée' à   rm;.  '  *"'' lour- 

de Jujuy.  On  y  blit  nl^p"  ?r""   ''"="" 
a'au.rs>I„aienIvii":n"s>1t'blir''T'"' 

ia&>t;trré„'bi.r":„';r'"2'''°- 

te  Antoine  r1p;,,o    ^  "?  'T' P"' '= 
«c  lui  dans  le  â'aco!       '^  '^^"'^  "  '"""• 

roiippeau  de  manière  à  !„;  fad-^  .(-./.'  S.    François 
-rcs^o„r  f /de'i/rveaul^  "°'"- 

Ux dans  leur  moi/Ton   (,)    Env^nl'F 

-qne&  le  Gouverneur  leur  repéfenerent" 
|Vl'  dcvoiont  au  moins  prendre  un  aut^ 

k  Ppur  faire  valoir  leu'^-d";it"&"e 
;.rprc.ent,on  alloit  /aire  échouer  I"?"! 

pcment  la  Religion  &  l'Etat.  En  vain  ils 
c  ,t7'"  ?"?  <l»»^d  il  n'y  auroit  pl„1 
Ci™  „T^  '  '^"^nquât ,    les  Je'fuitës 

IWUPdelT«ho,Uv.  ii.ch.  i..6tx,. 
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- — — '—  ancienne  MifTion  ,  où  ils  ne  fcroicnt  ja- 
x^>8-J9-  mais  entrcJs ,  s'ils  neuflcnc  pas  cru  cjinls 
y  rcnonçoicnt.  Ils  ne  voulurent  ncn  ccou- 
tcr  &  d(Jclarcrcnt  que  fi  on  ne  leur  rcndoit 
pas'iuftice  au  Tucuman  ,  ils  fc  pourvoic- 
roicnt  au  Tribunal  du  Métropolitain  ,  & , 
s'il  (Jtoit  nécclTairc ,  au  Confeil  roial  des 

Indes.  ,    ,  .. 

Le  Pcre  Oforio  avoit  cru  de  bonne  toi 
que  CCS  Religieux  avoicnt  ablolumcnt  re- 
nonce à  la  Mifllon    des  Ocloias  ,  &  il  ne 
lui  croit  pas  venu  à  l'cfprit  ck  leur  deman- 
der  leur   confentcmcnt  pour   travailler  au 
falut  de  cette  Nation.  D'ailleurs  les  Tcfui. 
tes,    comme    je  l'ai  déjà  remarque,  n'c- 
toient  pas-dans   le  joCit  de  fe  charger  des 
Indiens  qu'ils  ne  pouvoient  pas  louitraire 
au  fervice    perfonnel ,   &  ils  ne  s')|  pre- 
toient  que  quand  ils  ne  pouvoient  s  y  rc- 
fufer ,   &    pour  un    tems   feulement.  Ilsl 
avoient  déjà  fait  leurs  preuves  qu'il  n  àoiJ 
point  d'intérêt  qu'ils    ne    fuifent   toujourf 
difpofés  à  facrifier  à  la  bonne  intcUu^encd 
qu'ils  vouloient  coA^ferver   avec  les  Rcli-j 
gieux  des  autres  Ordres.   Ainfi ,  quoi  que 
pufient  faire  les  Ocloias  pour  rc:cnir  chez 
eux  le  Pcre   de  Médina,   ce  MiAioniiaird 
obéit  fur  le  champ  à  l'ordre  que  fon  Provint 
cial  lui  envoïa  de  fe  retirer.  , 

Il  en  arriva  tout  ce  qu'on  avoit  prcvu! 


Ce  qui  en 


arrive. 


l'entreprife  du  Chaco  ne  réullit  point ,  ^ 
il  en  coûta  encore  la  vie  à  ceux  qui  s'] 
étoient  confacrés.  Les  Pères  Oroào  i 
Ripario,  obligés  de  fe  fraïer  un^  au::i 
route  pour  fuivre  leur  dcftinarion  ,  mar 
chereftt  quelque  tems  avec   des   mm 


une 


T>tJ  Paraguay.  Z/V.  IX.     ^jj 

qui  s  offrirent    à  les  accompagner;    mais ■ 

ils  sapp:rçurcnt  bientôt  qu'il  leur  man-    ^^^^'^J- 

mioit  un  Guide.  Le  Pcre   Oforio   en  alla 

chercher  un    a   Jujuy  ,  &  l'aiant  trouvd  . 

Il  retourna    joindre   Ton  Compagnon.    I 

nc^toit  rien  arrive^  pendant  Ton  abrencc  qui 

put  leur    faire  augurer  mal  du  fucc^-s  de 

leur   entrepnfe;    cependant    la     première 

ciiofe  qu  ils  firent  en  s'embraffant ,  fut  de 

k  communiquer  le    preffentiment    qu'ils 

avoicntde  leur  mort  prochaine. 

A-peine    s'étoicnt-ils    remis  "  en  route      ., 
qu  .h  rencontrèrent  des  Indiens  de  diff.^ren-  pt^^'c^'Srot' 
tes  Nations,  qui  surirent  à  les  efcortcr.  &    Kipno" 
Li  plupart  etoient  Chiriguanes  -,  il  y  avoit  ^  <1  ""N''    ' 
auîli  des  Palomos ,  &  de  ceux  que  les  Ef-  ^'P^Bn^^i' 
pagnols  nomment  Lcbradîllos^  & Pintacil 

\los.  Leur  offre  fiit  acccpt^-e  ;  &  ce  furcroît 
de  comp.ignie  fit  bientôt  confumer  Ica 
vivres  dont  on  avoit  eu  foin  de  fe  four- 
nir. Il  fallut  donc  fiire  de  nouvelles  pro- 
vif'K.ns,  &  le  Pcre  Oforio  envoïa  pour  cela 

h  Ju)uy  un  jeune  Efpagnol ,  nommé  Sé- 
balhen  Alarcon  ,  qui   dcmandoit   à    être 
reçu  dans  la  Compagnie,   &  avoit  voulu 
accompagner  les   deux  Miflîonnaires  pour    ' 
aire,  fous   leur  conduite,  l'apprcntiffaae 

Y  a  vie  Apoftoliquc.  Deux  Chiriguanes 
voulurent  faire  le  voïage  avec  lui ,  &  les 
Pcrcs  ne  s'y  oppoferent  point,  parceque 
tous  ces  Indiens  témoignoient  un  fi  grand 

pUKude  les  entendre  parler  de  la  Religion 

Cha-ricnnc    que  ces  Pères  fe  flattoient^éja 
en  avoir  fait  des   Profélytes.    Mais  les 

parbarcs  avoicnt   un     autre    dcffein.    Les 

Konduacurs  d'Alcarou  le  malfacrçrent  dès 


I 
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i6)S^io,   ^^  ^ecoha  jour  de  leur  marche,  &lemafi  I 
^^     gèrent.  ^"ian.| 

Ils  retournèrent  enfuite  fur  leur  pas    ;^.| 
arrivèrent  à  rentrée  de  la  nuit  au  lîcudW 
Ils  etoient  partis.    Les  deux  Mi/îîonnaire 
f^^nt  bientôt  mftruits  de  ce  qm 
ve  5  &  leurs  Néophytes  voulurent  les  en 
gager  a  profiter  de  la  nuit  pour  mettre  leur,  l 
yies  eii  sûreté  5  mais  la  chofe  leur  p  m 
impoflîble,  &  ils  ajoutèrent  qu'ils  s'eC 
soient  heureux  de  mourir  en  exécutant  les 
ordres  qu'ils  avoien:  leçus  de  leur  Snpé- 
neur.  Us  fc  retirèrent  enfuite  pour  prier  &  i 
pour  prendre  un  peu  Je  repos.   Quelques 
niomens  après  ils  entendirent  le  bruit  qu 
tai£oient  les  Barbares  en  pillant  leur  hJJ 
ge  :  ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  %t\ 
Je  prélude  de  eiir  mort ,   &  ils  pafTerent  le 
refte  de  la  nuit  à  s  y  difpofer.  ' 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  coni« 
nie  Ils  ie  prcmenoient  en  difant  l'un  foai 
Bréviaire,  &  l'autre  fon  Chapelet,  ils  vi- 
rent venir  a  eux  des  Chiriguanes  armés  de 
leurs  flèches  &  de  leurs  macanas.  Les  Néo- 
phytes^ qui  n'étoient  pas   loin,  gagnèrent 
auffi-tot  un  Bois ,  ne  doutant  point  que  les 
I  ères  ne  les  fuiyilfent  ;  mais  s'étant  arrêté! 
-  en  y  entrant ,  pour  voir  ce  qui  arriveroit  J 
Ils  apperçurent  les  deux  Peres^  que  les  Chi/ 
riguanes  avoient  environnés ,  &  un  mo- 
ment après  ils  les  virent  tomber  aux  méi 
de  ces  Barbares  qui  les  affommoient  à  mnd  j 
coups  de  macana ,    &  qui  leur  aïant  eni 
luite  coupe  la  tête  ,  les  dépouillèrent ,  Icuî 
•     ouvrirent  le  ventre  ,    &  fe  rcrircrcnt.  ll\ 
accoururent  auflî-tôt  pour  leur  donner  1^ 
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f"  -=  foire ,  .Ce  ;   ife'  ''°"  r "- 
1»e  Je  les  couvrir  Z^,.  ."""■=  "^hofe 

Jonner  avis  aux  °udT  /"'"'  à  Salta 

W  Ville  de  «V'i  f  vZi^tt  f  °"^-S^  '- 
ttncontrerent  fur  le  chem"  T  t'  "O"-  "s 

Udecequi  ,,„„i^  j^"y,  &  lu.  firent 
Ce  fut  vers  la  mi  r,,' 

«es  aJuVMMo„°"ai?"  r™!"  '^A^'"' 
h  courfes  apol  Xue7  '^f^i'^^'-'^infi 
^  foin  d'en  maronT.    'n^"  O"  "'apas 

Meurs  perfo^'^^eferr.'  ,'=  ^°"- 
fturavoient  oui  dire  ,„,      ?"  ^^'"  ^»  Us 

Wville,qu'ii;aïloien?  '  '""  '•'P^'f  de 
Û""i  &  le  Père  x?"°""'P°"' Jefus- 

huprès  fut  oblige    „lft'    """^  P.'"  ^^ 
fcieftl'Auceur  d'm  o ,       *^°"P^Snie ,  & 

fc  ladite  (.rXr''  P'^'-l'^^fois 
^voit  marqué  l'e  fn  !  3"'  '^  ^'-  O<"<»io 
Kr.  Le  PereNS  "^ ™°"  1"*  lat- 

■-fe''!es;Ll':ret:t/;i't ''":"'• 

N  lïcrivoit  au  Cardin,    I  ^ï   '^"'"^ 

f*f"'t,  comme  ,  4  chof.î        .  '^''"'''^ 
piJoiiter   ni,'ii  .       ■        ''°"  '1  ne  pou- 

fcBarbarês'.^       ''''°"»°''"'P=''la™aS. 
tfris'c?tte'ntvIlleT","''"'  P'^  P''"ô':       H, 


kjHj». 


leur 
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1^38-3^.  ^^s  Villes  de  Ton  Diocèfe  un  ordre  de  cM 
brer  le  triomphe  des  deux  Confcfleuis  M 
Jefus  Chrift  ,  car  c'eft  ainfi  qu'il  les  nom- 
nioit.  Le  Père  Jérôme  del  Gadillo,  Doinj., 
niquain ,  prononça  leur  éloge  en  préfcncel 
du  Prélat ,  &  leur  donna  le  titre  de  MarJ 
tyrs.  Les  Pères  de  la  Merci  &  de  S.  FranJ 
çois  firent  la  même  chofe  en  d'autres  Vil- 
les  ;  8c  D.  Melchior  Maldonado  aïant  (À 
informer  fur  les  caufes  de  leur  mort ,  il  y 
vérifié  que  les  Chiriguanes  ne  s'étoient  poi. 
tés  à  leur  ôter  la  vie  ,  que  pour  empécHtr 
qu'ils  ne    prêchalTent    l'Evangile  dans  le 
Chaco.    Ces    informations ,    revêtues  de 
toutes  les  formalités  reciuifes ,  furent  en^ 
voïées  à  Rome  par  le  même  Evêque.  En] 
fin ,  les  Indiens  qui  étoient  avec  les  ChiriJ 
guanes,  &  en  particulier  les  Palomos,  pu^ 
blierent  que  tous  ceux  qui  avoient  eu  pad 
à  la  tr^hifon  qui  avoir  été  faite  aux  deux 
Millionnaires,    étoient   morts  fubitemenc 
peu  de  tems  après ,  &  racontèrent  plaficud 
merveilles  arrivées  au  lieu  ,  que  les  Corfel? 
feurs  de  Jefus-Ch'iil:  avoient  teint  de  leui 
fang  ;  &  ce  qui  fit  juger  que  leur  rappori 
étoit  fincere,  c'eft  qu'ils  fe  donnèrent  beau] 
coup  de  mouvcmens  pour  en^-a^er  les  Je* 
fuites  à  ne  point   renoncer  a\i  deflein  de 
prêcher  l'Evangile  dans  le  Chaco.  Le  Père 
de  Médina  y  fut  en  eifet  deftiné  avec  le 
Père  Ferdinand  de  To.rrcblanca  j  mais  Icu! 
voïage  fut  différé  5  Se  nous  verrons  bientôj 
quel  en  Un  le  fuccès. 

Ce  beau  Pais ,  fi  on  avoit  pu  lever  tous 


ÇlufieursRé-        _ 
duaions    dé.  j.^    ^bft^^cles 


qui    s'oppofoienc    à  ce  (\m\ 


miites,diveis  r  •        -n    V-   "'^U"r^^•^    "  ^^  t" 

combats.       "°^^^  1^^"^^  B^elJgion  y  fut  lohcjemeut  cta-j 
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Urcs  d.s  pertes  nu'tr      '^"  '"  "'«=<"> ■ 

«dus  avancoient  touS  '^T  °"  ''i'  '^*- 
b  en  empêcher    De"    le  /J'^V^"  °"P'« 

fa  Apôtres  croient  abandon  ^'es    Ce  "'^ 
lis  que  leurs.  Habitans      anir;    k-      "  ^^ 

Lllent  pu'fe  d&  ,dre  T  'V™"^""  ' 
It  réunir  f  mais  la  f,^^.,'       '  ''''^''"  ™"'» 

HesMiinon:/;e/;sr;;ii^j|. 

krance    d'à  t 'X' h^"'    ^'^ij'"    eu 

t.™,  eurent  dtwd  ,„Tlau'l  '''^  f'= 
lais  faifis  tout- à-ccn,  T^  ^^antage ; 
k,ilsfoen::S/;-~pa- 

Itle,  o.i  ils.  mirent  le  fci,    1,1      .■^°"- 
ISira.tpas  pourfuivi,    On^l'  ^  °"1"  ''=  "= 

Np  dcbatailt°L-Ennemro:r'"  ="• 
|«  retraite  en  mc'me  tenrôu^r;  7°f 

l'e  s  étant  pas  même    tenus    r„r  1      ' 
Lde  ^  î      "'^^.""°""   affez    peu   de 

ï',1  2','       î-.^,"' .'"  y  «soient  attirés 
K     l  '""'*''  ^  ''•■"«  Chef,    d   Te^ 

F  ra  crnr'"^";r"'"--^'^-« 

Wik„rf /J-'        '"  ""^  "lièrent  de  fuir 
Ps..c  fuirent  arrivésft,r  le  bord  du  pI: 
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16}  S- 20,'      ^^  ^^"^^  ^^  répandit  quelque  tems  aprJ 
que  les  Mamelus  avoicnt  repris  le  cheinij 
du  Brefil  ;  &  quantité  de  Néophytes  retour] 
lièrent  dans  leurs  Bourgades  ,  ou  ils  étoieni 
encore  occupés  à  les  rétablir  lorfqucrEnl 
nemi  reparut.    Ils  l'attendirent  avec  aifcl 
de  réfolution  :  on  fc    battit;  Tadion  fuj 
très  vive ,  &  on  fe  fépara  fans  aucun  avani 
tage  de  part  ni  d'autre.  La  force  ouvcrJ 
commençant  à  ne  plus  fi  bien  réuiTir  d 
Mamelus,  ils  eurent  recours  à  rarrifîce 
mais  ils  n'y  gagnèrent  rien.   On  en  vint  dj 
nouveau  aux  mains.  Les  Néophytes  trahi 
par  un  de  leurs  Chefs ,   furent  obli'frés  d| 
prendre  la  fuite,  &  ne  s'arrêtèrent  point! 
qu'ils  n'euflent  mis  l'Uruguay  entre  eux! 
ceux   qui  les  pourfuivoient.    La  fuite  dp 
cette  déroute  fut  la  ruine  de  la  Réduaiof 
de  Saint-Nicolas,  &  l'abandon  de  toiuJ 
Pais  qui  eft  entre  l'Uruguay  &  le  Piratiny.l 
^  Défaite  des      Alors  on  fit  comprendre  à  tous  les  non 
Mamelus.       veaux  Chrétiens   qui  rcftoient  dans  cctj 
Province ,  &  à  ceux  des  enviions  du  Para 
lia ,  Ja    néceflîté  de    faire  un  effort  pou 
empêcher  leur  perte  entière  ,  &  ils  levereiL 
une  Armée ,  qui  des   bords  àc  ['Vnmâ 
où  elle  s'étoit    formée ,  s'avança  jufqu'al 
Piratiny.  Le  Père  Alfaro ,  qui  i'accompi 
gnoit ,  eut  avis  que  les  Mamelus  étoiei] 
en  pleine  marche  vers  le  Brcfîl ,  &  l'Arme 
Indienne  fe  mit  aufîi-tôt  à  leurs  troiilld 
Elle  les  atteignit ,  &  en  fc  battit  plufîciij 
jours  de  fuite  ,   fans  que  la  vidoire  fcdt 
claiât.   Enfin  quinze  cents  Hommes,  (ioij 
le  Père   Romcro  renforça   l'Armée  ChrJ 
ticmie ,  firent  panchcr  la  balance  de  lo] 
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Néophytes,  ne .V^ZJ^^^^^"^^^''^-  L«    ''i^-i9. 
\ms ,  prirent  le  parti  de  l«  M„      """" 
Ui&ent  I-Enne^^i  "  une     He'Si.^ 
fil  n'eut  point  d'autre   par      f''"^""f . 

■'Je tomber ,  comme  il ^fit    e.f H '''f  r" ''- 
k  les  Afliégcans  '    '  defefpéré 

krsqul  leur    vinTfôr^r  p"  "cf''"""' 
.ermt  cependant  qu'ont  ErpL^îs'   ^' 

Ucoientleschofe^daCcâTrolir 
hm,  après  une  marche  de  deurcem'. 

«s,  re  trouvèrent,  comme  par  hafard 
.la  vue  du  retranchement.  Ils  rèmï^     ' 
tentdahord  que  les  N.:-ophvteVr^^'"* 
U  à  perd?e  du  terre^ufl^'ï  fe"^" 
fa;  mais  dès  qu'ils  appcrçurentiL  rr 

p  rallia  &  les  ramena  à  la  champ    a  i 
f'Mamelus,  qui  croïoient  ajpaf  „me°,ît 

kce^£voudr^itî.:/T„rV 
r   Altaro  s  avança  pour  leur  parler     ^ 

h-Ça^rleskU 

Jivantl  ordre  qu'il  en  avoir  reçu  de   T 

m  de    Buenos  Ayrès  -    il  lA     i V 
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j^jg_j       une  foible  banicre  pour  contenir  ces  Bri- 
gands,  vouloir  qu'on  prît  contre  eux  des I 
précautions  plus   efficaces.    Il    fit  tout  ce 
qu'il   put  pour  en  faire  comprendre  la  né- 
ceffité  à  celui  qui  commandoit  les  Efpa- 
gnols;   mais  quoi  qu'il  pûi:  dire  àcet  Offi. 
cier,  il  leur  permit  de  fe  retirer  fans  ciil 
rien  exio;cr. 
Ce  qui  en      Les  fuites  de   cette  imprudente  démar- 
aitivc.  che  furent  peut-être  encore  plus  fâchcnfes 

que  le  Supérieur  des  Mifîionnaires  ne  l'a- 
voit  prévu.   De  nouvelles  bandes  de  Ma-I 
melus  pafTerent  l'Igaï ,   &  Ton   alloit  fe 
retrouver  cxpofé  à  toutes  les  horreurs  (]u'on| 
/     avoit  déjà  efTuïécs ,   fi  le  Pcre  de  BoroaJ 
ii'avoit  eu  le  crédit  d'engager  les  Néopliy-I 
tes  à  former  une  nouvelle  Armée,  quiétl 
bientôt  difparoître  tous    les   Partis  enne-l 
mis  ;   mais  elle  ne  leur   ôta  ni  Tenvie  de) 
revenir  avec  de  nouvelles  forces ,  ni  l'cf-j 
pérance  d'être  plus  heureux.    A  la  fin  les 
Millionnaires  comprirent  qu'il  n  écoit  pas! 
de   la  prudence   de  laifler  plus  long-tem? 
leurs  Néophytes   dans  un  Pais,  qui  d'uiJ 
moment  à  l'autre  pouvoir  redevenir  k théâ- 
tre d'une    guerre,   où  il  n'y  avoit  rien  à 
gagneur  pour  eux  ,  &  que  l'inégalité  des  ar- 
mes ôtoit   toute    efpérance   de   voir  finit 
autrement    que  par  la  ruine  entière  d'une 
Chrétienté  qui  avoit  tant  coûté  à  former.! 
Ainfi   le  Provincial  jugea  qu'il  ne  fdloiij 
point  différer  à  mener  tout  ce  qu'on  pourJ 
roit  rafiembler  de  Néophytes  dans  des  lieui 
où  ils  fuflent  à  l'abri  de  toute  infuke. 
La  plus  grande  difficulté  étoic  de  les 


TranfiTii^ra- 


tion  des  Ré- r  •        ^     r   ^-         i        1^  ••   '       w  V 

iuaious.       ^^^^^  comcntxr ,   la  plupart  aiant  declir 


ai 


<in  lis  aimoient  miellé  ,»    •  ''? 

auxquels  il,  pouvoïe,,t"""°"^ '"  "'"']"« 

un  afylc ,  od  ils  f^  regarZ^i'     étrangère 
comme  exilés.  Ilf,n„rj  '" '°")<""s 

l'acfrclTc  pour   leur  £'         "^"^  «^  ''i"'  <le 

f.  une  gLde  fermlrpori"'" '?'''- ' 
faire  ce  qu'ils  „„  „„,,     F""'    es  réduire  à 

FOUI-   leur  confe  -f"  ion   ',*""!'.  ."-.^ee/Taire 
Jonc  prife  de  les  r?,         ^  "-érolution  fut 

"-'na,ve!sre'^^d™-:d":e''d"'S-y.«^ 
Jes  Rivières  fe  rapprochent V^,     J"i;  •?'■^- 
|ft.nc  font  éloiâ4°  au"  i.      ''"'""'' 
!j«ii«e  lieues,    afin  de^Lr  dT"""]  "^ 
k»mcres  aifdes  à  défendre    &  T"?''  "^'='« 
lit  à  portée  dVrrp  M       '        "=  'esmet- 
"«ras.'^  Ce  proie"  re'^^c'  P"'«P^'=""=nt  fê- 
te obftaclesV  mai     1     "■'   '"""^  "'^en 
UdelesfuZjr    """^^enfin    '<= 

«kre  dont  ou  procéda  à  V„      T'  '*  '"*- 
I  On  fît  de  cer>r^?  i  •   °  '  "'^eution. 

^Femmes  &  TeZ-'^I'  !*'"°»"«.     f"' -J"e  le. 

}«>lapcnd;„ri":£i„U"!,P-"'fedé- 
Imilurcnt  s'arrêter  d:.„/j       V?   P'"':ei'rs 

»oient   bie„t6rrep,l",e„r^^'''  °" 
\hmk  vivre;  mais  il    „!  r     ■  «"e'enne 

'Sua  bien  derfoi'frvie''':"Pr'^^' 
hx'-  Il  V  en  e„.  „,  ■  r      ,    P°'"'  'es  ra- 

W  /;';  '"  '"'  "P'  f=  révoltèrent  o*. 
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-  —  vertement ,  &  lui  firent  des  menaces  qui 
'*  3  -}9'  auroicnt  fait  perdre  courage  à  un  Homme 
moins  mtrépide  que  lui.  Enfin  il  vint  à 
bout  de  leur  faire  pafler  le  Parana ,  où  il 
avoir  ordre  de  les  répartir  dans  les  Rcduc- 
tions  de  cette  Province  ,  en  attendant  qu'on 
pût  en  bâtir  pour  eux.  Ce  fut  furtout  au 
partage  de  ce  Fleuve  que  les  mutineries 
«éclatèrent  &  furent  portées  plus  loin ,  tous 
s'étant  imaginé  qu'on  alloit  les  livrer  aux 
iEfpagnols. 

_  Les  Condudeurs  de  la  féconde  divifion 
curent  encore  plus  à  foulFrir ,  mais  beau- 
coup moins  que  ceux  de  la  troifieme,  pour 
jie  pas  perdre  plus  d'Hommes  ,  que  les 
'  Mamelus  ne  leur  en  avoient  enlevé.  Celui 
qui  s'épargna  le  moins  dans  cette  occa- 
iîon  ,  tut  le  Provincial  j  &  ce  fut  priiici.. 
|)alement  à  fon  courage ,  à  fa  prudence  & 
a  fon  inaltérable  douceur  ,  qu'on  fut  rede- 
vable du  fuccès  de  cette  grande  entreprife, 
Douze  mille  Indiens ,  (ans  compter  les 
Femmes  &  les  Enfans  ,  fe  trouvèrent  ainTi 
heureufement  ralTemblés  dans  des  lieux  où  j 
ils  ne  pouvoient  pas  être  furpris ,  &d'oii 
ils  pouvoient  retourner  dans  leur  ancienne 
demeure  ,  quand  ils  feroient  en  état  de  s'y 
maintenir,  comme  il  arriva  bientôt  après. 
Des  MilHonnaires  furent  enfuite  détachésl 
pour  aller  chercher  &  ramener  au  bercail! 
ceux  qui  s'en  étoient  féparés ,  &  non-feu-l 
lement  ils  y  réufTirent ,  mais  ils  eurent  en-l 
core  la  confolation  de  gagner  à  Jefus-Chrif 
beaucoup  d'Infidèles ,  que  leur  charité  &| 
leur  follicitude  partorale  avoient  charmés.] 
0)x  travailla  fur  le  champ  à  logçr  tout  cçj 


nu  Paraguay.  Liv    Tir 
I  5  -^  «i  le  mettre  en  éra^  a^  r 

Icuier  par  le  travail  de  nn^  r    ^  ^^  P^o- 
|fes  befoins.  ^  ^"°^  fournir  à  fous 

Mais  ce  n'étoit  pas  a/Tez  ^. 
ouveaux  Chrétiens  à  l'abri  A^  ""^"'^  ^^^     °«  ^«"'k 


K  on  regardoit  en  Snl  '^"™»î 
l>xime  d'Etat  de  nenoL^  T'""=""e 
liles  Indiens  \\C^^ilT  '""«"^"ire Par- 
fcn  nctoit  plus  f'f,  1"  *'■"'«  à  feu ,  & 

knt  .,u  milieu  dès  Efi^     ","*'  '  *  <]»' 

h  de  ceux  dont    "  s  W  "'"•  P^' <•<= 

fciniets,  dont  la  fn,,  J-^r  '*, '"'''•'l"^  des 
[■•.«tant  <JÙ  ferSeT  f  ""  ,t'°"  ^°'^^«  . 

Hes  féconds  ^é  oit  vou"^'"'*  '^""'i'"- 

t»P  qu'ils  y  avoie^ftSlf''" 
h  fait  connoître  tout  le  dWv  ^  •  """ 

Ktlesoorterà  la  révolte'^"^ '"="."= 
Krcndroit  point  fur  leu/lik  .'^"  °'' 
fSouvetain  s'^toit  eiwaaVà       -^  '  q"»: 

h'"snsétoie?fs^a"irr"-- 

K  compter,  pour  former  une  L''"'  °" 
h«t  couvrir  les  Provinces  d.p  "•= 
JèRio  de  la  Plata  contre   e,r'^'"S"ay 

F«mi!;ais  &  des  Indi/n.  J  .-""^P"*^» 
■       )     '-iuçjs  u  ont  détruit  les  villes 
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—  de  Xerex  ,  de  Villarica  &  de  Ciudad-réal, 

1.6}H.9'    ne  fe  font  fraie  par  le  Nord  du  Paraguay 
un  chemin  pour  aller  au  Pérou ,  &  ne  fc 
font  mis  en  pofleflion  des  belles  Mines  d'or 
^cCuyaba&càc  Montegroffo^  dontjepar. 
Icrai  ailleurs ,  que  depuis  qu'on  a  foutfert 
qu'Us  aient  ruiné  les  Réduaions  du  Guay- 
ra.  Il  cft  fans  doute  fort  furprenant  que  les 
Gouverneurs  Efpagnols  ,  à  qui  les  Miflion- 
naires  ont  fait  fur  cela  des  rcpréfentations 
réitérées  ,^  y  aient  eu  fi  peu  d'égard.  Mais 
ils  fe  laifToient  prévenir  contre  ces  Reli- 
gieux par  des  perfonnes  qui  n'avoient  en 
vue  que   leur  intérêt  propre  ,  qu'ils  enren- 
doicnt  même  très  mal ,  &  auquel  ils  facri- 
fioient  celui  de  l'Etat  &  de  la  Religion,  n 
voulant  de  Chrétiens  parmi  les  Naturels d 
Pais  5  qup  ceux  dont  ils  pouvoient  faire dei 
Efclaves. 

Dans  l'affaire  préfente  les  Gouverneurs 

même  les  mieux  intentionnés  ,  ne  croïoien 

pas  pouvoir   prendre   fur    eux  d'autorife 

une  chofe  auffi  délicate  que  Tufage  (le| 

aimes  à  feu  parmi  les  nouveaux  Chrétiens 

Sç  le  Père  de  Boroa  iugea  peut-être  dangf 

rçux  de  leur  en  parler ,  de  peur  que  foi 

projet  aïant  tranfpiré  dans  le  PuMic ,  o 

n'y  formât  des  oppofitions ,  qu'on  zm 

bien  de    la  peine  à  lever.  Mais  dans 

inftrudions  qu'il  avoir  données  au  Père 

Montoya ,  lorfque  ce   Mifllonnaire  pattj 

pour  Madrid ,  cet  article  lui  étoit  expre 

fément  recommandé.  Il  le  proporaenelî 

au  Confeil  roïal  des  Indes,  &  iuircpr| 

fenta  l'impoflibilité  de  confcrvcr  les  Rcdu 

tjions  Clirétiennes  expofées  aux  fourlesd' 


Portugais  &  des  Indiens  du  Rr^fii     c.  

Uble  de  les  rS^'^i^-J--^  P'.» 
pas   m^-me   pu   les    fouSë      „2!°,'' 

luavoient  point  d'nufr,.,,  1  '  '""'^"  "« 
"es  &  Feurs  n'^c"  .  M""i?"V™" 
hant  de  cette  objeafon     ë?  ^  r      "  ^"" 

M'-Tcin   des  MimonS^  "l"' 

rWliytes  •  çj\u  ''''''■'■■"o"  Je  leurs 

Ld  r  ^Z:^^,  compto,ent  bien  de  les 
»  "A  iiicmcs ,   avec  toutes  Icm-c  n-.,, 

h  de  la  part  de  leurs  Ennemi?  de  n'?' 
Nerméme  dans  les  R^Za-    '        "  ^" 
ï'ji  fnniV    „««     .r  .  ^^edu^ions  que  ce 

I  fe    &  ^  "    ''^'^''  P°"^  ^^i^^^  «ne  fur! 
I  le,  &  de  mettre  tout  le  reftfe  en  dc^oJi^  à 

Îiefc''erare's="PP„?f'^=.='-^"''-- 
Fi  quelques  /"reVlT  •     "■°"  .^'""  "1" 

f  « ',  dont  ihl"""  '  *•  ^"''''  '"  P^^^"»- 
'cc  rda°"„'  ■'  l".  «PP-'oit     fufELtes  ; 

coi,^„  °"' 1  ^  '".ordres  furent  donne's 
r    >iqiunce  au  Viccroi  &  aux  Gouver- 

R  iij 
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— — ^ neuis  des  Provinces  du  Paraguay.   Bicndcd 

ï<^38-3?'   g^ns  voulurent  dans  la  fuite  faire  rcvoque: 
cette  permiflion  •,  mais  les  Rois   Catholi- 
ques, qui  ne  tardèrent  pas  à  reconno'urc 
qu'on  n'avoit  pu  rien  faire  de  mieux,  (juc 
ce  qu'on   avoic   fait ,  n'ont  jamais  voulu 
entendre  à  y  rien  changer  ,  &  n'ont  pas  eu 
lieu  de  s'en  repentir.  En  effet  ,  non-fcule- 
ment  les  Mamelus  ,   ni  leurs  Alliés,  n'ont 
pu  depuis  ce  tems-là  entamer  les  Pa'duc- 
tions  Chrétiennes,  ni  même  pént'.rrer  im- 
punément dans    les    Provinces,    où  elles 
font    établies  ,  mais    il  s'cll  formé  parmi 
ces    Néophytes    une   Milice ,    qui  dcpiii 
plus  d'un  fiecle  fait  la  plus  grande  iclTourci 
du  Souverain  ,   dans  cette   partie  de  l'A 
mérique  méridionale ,  contre  les  Iinnemi 
du  dedans  &    du  dehors  ,  &  qui  ne  lu 
coûte  rien  ,  ni  pour  Tentretenir  ,  ni  pou 
Tcmploier  \  nous  en  donnerons  bientôt  l 
preuve.   La   merveille  eft  ,   que  la  gloin 
qu'elle  s'eft  acquife  par  fes  viftoires ,  bici 
loin  de  lui  enfler  le  cœur,  &  de  lui  im 
primer  un  air  de  liberté  &  d'indépcndano 
qu'on  en  pouvoir  naturellement  craindre 
a  fait  celler  parmi  ces  Indiens  les  mutine. 
ries  que  les  malheurs  qu'ils  ont  fifouvcn 
e{ruïés  avoient  occafionnées  ;  que  jamai 
leurs  Pafteur^  ne  les  ont  trouvés  plus  d 
ciles  &  plus  to-.'ri .     que  deruis  qu'ils  L 
ont  procu'  '  î-     .n.  .en  de  a  avoir  plus 
craindre  qu'on  vienne  troubler  la  tranqui 
lité  dont  ils  jouifTent ,  &  que   ceux  doi 
la  valeur  affermit  la  fureté  publique ,  fo 
les  premiers  à  donner  l'exemple  d'une  fid 
lité  à  toute  épreuve ,  &  de  la  piété  la  pi 
exemplaire. 


On 
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--  commença  i  prévcii    cet  heureux      ,^,     ■" 
changement  dès   que  les  Indiens  "w"- .       ''' 
(iirentdcsmcfiires    nue  l,.,.„MVr      "^^       Courfcjfnic. 
prcnoicnt  pour  leV  m.lr         !    °T"'" '"""■"    <<= 

c  rer  ;    ,1      •  ""  ^""'"•''-  L«  murmures  2oaiit„. 
cclleiau  tout-a-coup  ;  &  pour  profiter  de 
ce  calme,  quelques  «fuit!es  fe  .«item  en     ■ 
pn,pagne  pour  parcourir  le  Tapé  &    ou" 
fcs  envuons  ,  afin  de  chercher  tous   ceuï 
q.asyéto,em  cachés  dans  les  Bois  L  dans 

m  tn  tiouvercnt    un   très  grand  nombre 

c  tout  âge&  de  tout  Ç...^  ils  c°  co„! 

dtufient  a   Itapita.  On    fo',,ea  enfuite  à 

'cmphicer   les  Morts  ,    les  Déferteu  s    .^ 

°rëfil"&  I.?P    "r"'  ^'^'   emmenés' aa 
,,"''  '  ^  '«^  Père  Antoine  Palermo  ,  fuivi 
une  tronppe  des  plus  fervens  Chrétiens 
wtoia  par  terre  le  Parana  ,  en  le  rcmon 

«charge  dans  ce  fleuve ,  baptifa  dans  cette 
longue  &  pé„,ble  cour'fe  pFufieurs  Enfan' 
moribonds,    &  retourna  jans  fon  Edif" 
f™  ""'  '■"™'  ^^  «nt  cinquante  Ptofé- 

«rf^iWe'"  i''"^'8^"«'  <'°"'  °"Woit   Aaîonco,H 
«le  1  année  précédente  envers  les  Mamelus    "«'"&     He 
S;  fn  avoit  empêché  leur  entière  défaite    ''""'    »""'" 
apportoit  un    grand  obftacle  à  la  réunion  ""• 
™.ere  des  Néophytes,  que  la  cra  nt"  de 
vn  recommencer  la  gue'rre  avoir  di^er! 
ty         '"  f"""=  ^^°"  d'autant  mieux 
.»"'  'l"'  ')'"  =>PP"«voit   encor    de 
'  ms  en  tems  des  Partis  ennemis  aux  en- 
J'on,   des  endroits  o.i  il  y  avoit  eu  des 
R^Judions.  Un  de  ces  Partis  artêta  même 
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.  ^'^"^  jeunes  Indiens  ,  qui  étoient  a.  la  Cuhç 

de    deux  Mifiionnaircs ,   Icfqueh   parcou- 
rojeiic  les  mêmes  Païs  pour  raflembl-r  les 
Chrétiens  difi^crfcs ,  &  cmt  s'erre  {uffiGim- 
;    ment  afTuré  d'eux  ,  en  leur  liant  les  msins. 
Mais   une  nuit ,  que    cCS  Enfans    écoicr.t 
couchés  au  milieu  de  la  Trouppe  ,  s'étaiu 
apperçu's  que  tout  le  monde  dormoit  pro- 
fondément ,  ils    s'approchèrent  du  feu ,  y 
mirent  les    mains ,  &  eurent   le    couraK 
de  les  y   tenir  jufqu'à    ce  que    leurs  liens 
fuifent    coupés.    Ils    s'éloignèrent    cnfuite 
fans  être  vus ,  &  par  des  chemins  dcicour- 
nés  5  qu'ils  connoinoient ,  ils  rejoignirent 
leurs  Payeurs  ,   après  avoir  fait  quatorze 
lieues  fans  s'arrêter. 
leGouv^r-       Sur  l'avis  qu'ils  donnèrent  que  les  ^îa- 
IZymïXc  """"^''^  paroilfoient   vouloir  s'approcher  du 
conte 'esMa- P^^'^"^?    ^^^^  ^<^àrt   de  Lugo  ,   Gouven- 
molis.  Le  P.  neur   du  Paraguay ,   qui  peu  de  tems  au- 
AlraroeAiu:.  paravant  avoir  reçu  des  ordres  très  précis 
du   Roi  Catholique  de  ne    rien   épargjner 
pour  la  sûreté  des  Rédudions  de  fa  Pro- 
vince ,   &   qui   en    faifoit  aduellemcnt  la 
vifite  avec   une    bonne    efcore ,  aflcmbla 
quatre  mille   Indiens ,    &   marcha  à  leur 
tcte  ver:i  îe  Canton  de  Caarupa  Gua{u ,  où 
les  deux  jeunes  Indiens  avoicnt  laifle  les 
Ennemis.    Le  Père  Alfaro  l'accompagnoit 
avec  quelques  autres  Jéfuites ,  &  aïa'ntim 
jour  pris    les  devants  ,  je,   ne   fais  à  c]ud 
deifein  ,  un  Mamclu,  qu'il  ne  voïoit  point, 
&  qui  le  reconnut,  lui  tira  un  coup  d'ar- 
quc'^ufe  ,  qui  le  renverfa  de  delTus  fon  che- 
val. On  courut  à  lui  fur  le  champ ,  &  on 
le  trouva  mort. 
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Dès  que  le  Gouverneur  eut  appris  cet - 

accident     il  fe  mit  ei^rdre  de  bataille     ^  ' ^  ^  ^• 
&  donna  fî  brur^uement  fur  l'Ennen^  oui  g?and"  n^ 

nn^.^'"'"^°-'    P'^n>    "^^    ^^^^^   attaquée  J" V?"- 
quapies  avoir  taillé  en  pièces   tous  Jeux  ^^«  beaucoup 

qui  voulurent  faire   quelque  réfiftance ,  il  ^^     P"^?"' 
^t  prefque  tous   les  autres  prifonniers.' Il  i^ê^^^ 'ch« 
les  mit  a  la  garde  des  Néophytes  ,  en  at  eux 
tendant  qu'il  eût  décidé  deîeuVfort,  &  t. 
Tupis     qui  fe  trouvèrent  parmi  les  Maine- 
lus,  furent  abandonnés  à  leur  difcrétion 
m  les  traitèrent  fi  bien,  qu'ils  les  cr,,oJ^ 
rent  tous  a  Jefus-Chrift.  Ils  Vureiït  inft?uits 
de  nos  divins  Myfteres,  &  leur  Baptême 
f  ^^^"^  ^^^^^5  '^^ptivité.  Les  Mamelus 
farent  conduits  à  TAlTomption,  qui  étoii 
doignee  de  quatre-vingts  lieues  du  Chamo 
k_  bataille ,  &  on  s'attendoit  qu'ils  y  fe'- 
roient    punis,    comme  le   méiitoicnt  de? 
Brigands  pris  les  armes  à  la  main  contre 
les  intérêts   de    leur  Souverain  ;  mais  1^ 
Gouverneur  fe  contenta  de  leur  faire  des 
repi-oches ,  &  de  les  menacer  delà  colère 
(lu  Ciel    silscontinuoientleurs  boftilités 
puis  il  les  fît  conduire  à  Buenos  Ayrés  / 

Joiit  K,  Gouyerneur,  a  la  follicitation  de 
rtues  Particuliers,  leur  permit  de  re- 
tourner chez  eux. 

Le  corps  du  Père  Alfaro  fut  porté  à  b     r    ...  r 

Conception  de  fUrucruav     o,}  nn    i   •   c   r  ^T^"''^'^ 
^.cr^ur  i'^iu^uay,  ou  on    lui  fit  Singulière» 

des  Ob.eques  avec  tout  fappareil  que  per-  *^«n"e     l^s 
mettoit  la  pauvreté  des  Néophytes     &  le  C^wcaras. 
Père  Claude  Ruier,  Francomtois,  lii  fuc! 
céda  dans  l'Emploi  de  Supérieur  des  Mif- 
i.ons.  A-peine  en  avolt-il  commencé  l'exer- 
cice, ^u  il  reçut  une  Lettre  de  Dom  Pedic 
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1^3^.  j^  Eftevaii  d'Avila ,  Gouverneur  de  Rio 
de  la  Plata  ,  c}it#'lui  demandoit  quatre, 
vingts  Néophytes  pour  une  Expédition, 
dont  le  fuccès ,  difoit-il  ,  pouvoir  beau- 
coup contribuer  à  la  sûreté  des  Réduaions 

Defcttfptio»  ^^  f  p' ^5«^"\'^-  V^i^i^^  q^^i  il  s'agifToit. 
du   Lac    des      Al  Orient  de  Rio  de  laPIara,  environ 
Caracaras.     ?^^  les  vingt-huit    ou   vingt-neuf  âé^rh 
de  Latitude  auftralc  ,  il  y  a  un  Lac  de  (jua- 
rante  lieues  de  long  ,  mais  d'une  largeur 
fort  peu  proportionnée  à  cette  longueur 
&  fort  inégale.  Dans  les  anciennes  ^Cartes 
il  porte  le  nom   de   Lac  des  Camcaras 
&  dans  les  plus    récentes ,  celui  à'Yberl 
Sa^  figure  eft  irréguliere  ,  &  dans  fa  partie 
méridionale,  il  y  a  deux  pointes  qui  avan- 
cent dans  le    Lac ,  &   d  où   fortent  deux 
petites    Rivières  ,  dont   l'une  fe  décharce 
dans  Rio  de  la  Plata  &  l'autre  dans  lÙ 
inguay;    la  première    fous    le    nom  Rio 
Mirinar  ,  &   la  féconde  fous  celui  de /?/'o 
Comentès.    Le  Père  del  Techo   (i)  fe  con- 
tente de  dire  que  le  Lac  ,  ou  comme  il  s'ex- 
prime,  le  Marais  des  Caracaras  commu- 
nique  avec  le  Parana.  J'ai  obfervé  ailleurs 
c}uc  l'on  donne  fouventle  nom  de  Parana, 
a  Rio  de  la  Plara  depuis  fa  jonaion  avec 
le  Paraguay ,  jufqu  a   ce  qu'il  reçoive  les 
eaux  de  l'Uruguay. 
llessPorantes.      Cet    Hiftorien  ajoute  que    ce   Lac    eft 
Lemé  d'Iles  flottantes  ,  comme  celles  que 
ion  voit  dans  un  petit  Lac  ,  qui  eft  auprès 
de  Saint-Omer ,  &    qu'elles    f/^rvoient   de 
retraite  à  des  Indiens   de   diffcrenrcs  Na- 
tions ,  fur-tout  aux  Caracaras ,  qu'il  repré- 
(i)  Hifl.  Paraq,  L.  i.  Cap.  4. 


S    comlT'  r"'  ''""  demandé' du 

rtmhZ  t"  """'''  '"  """T*"» 
moines  À-  J  f  "=  '''™le'"  que  de 
rapines ,  &  dans  le  tems    dont  ie  oailp 

f-fée   par  /a    aifficultfle     's  âZ""^' 
es  avoir  rendus  fort  inrolens  ;  ils  faiS 

Le  ^         de    la  Réduaion    de    Saintt 

m,  rf  /  ,  ?'•'=  '^  Père    RuiSr  eut  ■='  ^  dUH,'- 

reça  la  Lettre     il  la  communiqua  au  Père  «"""    '"»"- 
Romero,   c,m  (ur  le   champ    conduifit    ^""P''''Ï'«"■ 
B»enos  Ayrcs   le  nombre  l  Sytes"  ""'''"'•■ 
nue  le  Gouverneur  demandoit.  Dom  S 
leur  donna    pour  Commandant  le  brave 
Dom  Jean  de  Garay ,  lequel  après  plus  de 
cnt  hcues  de  marche,  aJriva  ï  la  vue  du 
»c,  o,,  ,1  trouva  les  Habitans  difpofts  à 
;.  en    ifruter  l'entrée.    Il   ne  lailTa  po  „t 
i.    embarquer  avec  to,Ke  fa  Troiippe    & 
pcque   l'Ennemi  profitât  alTez   bS  'd^ 
ous  fcs  avantages ,  il  f„t  po„fl-^  ^^^^    ^^ 
Je  conduire  &    de  val.'i.v     „„•      >  • 

«poutfuivi  d-iireiriie"  ^s-^,:;-: 

.n  féal,  quine  fit  tué   oi  fait  pdffl 
Cefut  en   cette  occafion   quj  recon'„;';. 
m  la  première   fois    ce  qu'on  p^iivoit 
|rerdes  Milices  des  Réduirions! quand 
fc  '«oient  bien  commandées.  Scbiiu-at- 

R.  vj. 
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fticion  contre  ^'^"^  Expédition  en  (îicceda  une  au- 

1-^  Calciia  "'^,5  q"i  ne  fut  pas  aiiflî  heureufe.  J'ai  dit 
qj'is  fans  fuc- qu'il  y  avoit  des  Cakhaquis  dans  laPro- 
'"•  vmcc  de   Rio    de  la  Plata  ,  vers  Buenos 

Ayres.     Ils   n'ccoient  pas  moins  Ennemis 
des   Efpagnols,  que  ceux    qui  donnoient 
louvent  de    fi    grandes    inquiétudes  à  la 
Prôvince  du   Tucuman  ,  &  depuis  peu  ils 
s'étoient  avancés  jafqu'à  Santafé,  dont  ils 
ruuioient  les  environs.  Le  Gouverneur  de 
la  Province  voulut  les  en  chalTer.   Il  leva 
des  Trouppzs ,  &  minda  fix  cents  Indiens 
des  Redudio-is  de  fa  Province  ,  que  le  Père 
Romcro  5c  Is  Psre  Alfonfe  Arias  lui  ame- 
né icn  t.    Il  fe   mit  lui-même  à  la  tête  de 
cette  petite    Armée,    &    marcha  en  bon 
ordre  contre  les  Cakhaquis  ,  dont  il  n'a- 
voit  pas    eu  la  précaution  de    faire   bien 
rcconnoître  la  pofition.  D'ailleurs,  comme 
il  avoit  fait  la  guerre  en  Flandres ,,  on  ne 
put    îam.iis  lui  perfuader   qu'il    falloit  la 
faire  d'une  autre  manière  en  Amérique.  II 
s'obilina  à  vouloir   combattre    contre  des 
Barbares ,  comme    s'il  avoir  eu   à  faire  à 
des  Trouppes  re?' 'es  ,  &  il  en  fut  la  duppe. 
Les  Cakhaquis  relièrent  fi  bien  cantonnés 
dans  des  Marais ,   qu'avant  qu'il    eût  pu 
les^  joindre ,  Tes  provifions  étoient  confu- 
mées.  II  fallut  donc  faire  retraite;  il  n'y 
eut  que  les  Néophytes  qui  lui  amenèrent 
trois  cents  Prisonniers ,  &  ce  fut  là  tout 
le  fruit  d'une  campagne ,  pour  laquelle  il 
avoit  fait  les  plus  grands  préparatifs. 
Sur  ces  entrefaites  le  Père  Diaz  Tano 


r>v  Paraguay,  th.  IX.      ..^ 

aniva  a  Buenos  Avrès  av^r  iin^  .,«    t      % 

recrue  Ae^   w-^^^f' ^vcc  une  nombreufe   —  — 

douil  scro,  enHute  rendu  à  Rome  Le  T^"«  «^^vc 
Père  Vitellerchi ,  Con  G^nér^i,  fur  ^nétré  '^''°";^  'î^^' 
de  douleur  ,  au  récit  q-i^I  Inj  fi,  Iv  /    ^  "^^    ^^   ^«i» 

Pamanav  Xr  .7  ^S^^l^s  Indiennes  du 

Jaraîruay,&ne  pouvant  lui  donner  d'autre 
çonfolation  cîue  de  mêler  Tes  larmes  avec 

«uiDam  VIII,  qui  gouvernoit  aloK  11: 
gl.fe    Ce  Pontife  „c\t  pas  moi'   foMè 
î«e  layoïc  été   le  Général  de  la  Compa 
me  ,  j,  ce  que  le  Miffionnaire  lui  d^des 

«BrelU    &  fit  fur  le  champ  expédier  un 

l'F.Tf    1"'"/^°"  ^'  to„[cslesfo  dre 
lie  1  Eglife  les  Auteurs  &  les  Fanr^ „„  J 

.«.^dedéfordres,,  s'ils  „e"lerS,'„r 

jpi's,™nd  dlt"aa'd^s;«;:f^?'  'i^r-  '^  ";**- 

.ta.  <,ue  le  Père  Diaz  Tano ,  de  HnTui^ê 
fut  cet  article  :  il  n'oublia  nVn\,       """^ 

,  .  """f.^^^"  "itde  tout  ce  qui  re- 
I  ardoit  ces  M.nîons.  Elle  combla  iTmC- 
tan.me  démarques  de  la  plasaffeauTuk 
endrcfTe  pour  les  Ouvriers  Evaneeliouef 
ont  ce  Père  lui  avoit  fait  connoîtrTTer 
«vaux.  Elle  lui  fit  remettre,  pou-hi& 
or  tous  fes   Confi-ercs ,    de  fort   beau- 

eice  Oughi,  quelle  nommoit  fou  an- 

t>«li'ial,  &  dont  un  des  Pctits-ncveui  j 
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"  eft  mort  depuis  quelques  années. revêtu  M 
la"  même  dignité.  Enfin  elle  ne  lui  refufa 
rien  de  tout  ce  qu'il  lui  demanda,  pour 
afTurer  la  tranquillité  des  nouveaux  Chré-i 
tiens.  Elle  alla  même  au-devant  de  tout 
ce  qu*il  pouvoit  dcfirer  ,  &  elle  Tauroitl 
mis  au  comble  de  fcs  vœux,  fi  elle  avoiti 
pu  lui  répondre  que  les  fo  idres  du  Vati- 
can mcttroient  fin  aux  maux  ,  dont  il  lui] 
avoit  fait  le  récit.  i 

De  retour  à  Madrid  ,  il  trouva  que  le 
Père    de  Montoya  lui   avoit    forme    une 
trouppe  de  Miflionnaires  ,  &    il  fe  prefTal 
de  fe  rendre  à  Lisbonne  ,  pour  y  fréter  uni 
Navire.  Ce  Bâtiment  n'attendoit  plus  quel 
le  vent  pour  appareiller  ,  &  les  Miflîonnai- 
res  croient   fur  le  point  de  s'embarquer,! 
lorfque  le   Père  Diaz  Tano  fut  averti  quel 
le  Secrétaire  d'Etat  Dom  Miruel  de  VafJ 
concellos ,  celui-là  mcmc  qui  peu  de  temsl 
après  enUnglanta  de   Ton    propre   fang  la] 
fcènc  de  la  Révolution  de  Portugal ,  avoltj 
défendu  au  Commandant  du  Fort  de  BelemI 
de  laiffcr  paffer  la  Barre  à   ce  Navire.  Il 
eut  recours  à  la  Vicereine ,  Duchefie  Douai- 
rière  de    Mantoue,    pour   faire   révoquer 
cette  défenfe  ;   il  n'eut  aucune  peine  à  Tob- 
rcnir  de  cette  PrincciTe  ,.  &  il    s'embarqua 
fur  le  champ. 

La  navigation  fut  alTez  heureufe  jufques 
vers  les  trente-cinq  dégrés  de  Latitude 
auftrale  ,  fi  ce  n'eft  que  la  maladie  s'étant 
mife  dans  le  Vaifieau  ,  fit  perdre  au  Père 
Diaz  Tano  deux  de  fes  Millionnaires ,  le 
Père  Jean  Sollier  &  le  Père  Antoine  iMan- 
£JJà.3  mais  quand  an  fut  à  cette  hauteur 
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m  coup  de  vent  de  Nord  poufTa  le  Navire 
ifiua  le„tr,^e  du  Détroit  de  Ma-'X 
I  ""  ;'  "/.'">  fi"  pas  poffiMede  ~lè 

Baie  de  Rm  de  la  Plata,  „i  même  de  fe 
kte„,r  contre  1»  violence  de  bTempIte 
f  fcjte  que  le  Pilote  n'eut  poin    d'amê 
Eù'à  rTo  jT'  '■"^  ''S'"--  vent  arrï   e 

rrerusduT™'  °"  '«  Minionnaires 
niicnc  reçus  du  Gouverneur    Ti  Pr««,-„      i 

k  avec  de  grands  honneurs:         """"""'' 
Quelques  jours  après  le  Perc  Dia7  Tano  Ç")-' 'uia» 
t  l«is    des    Supérieurs   Eccléfiaftiques' ffl"  ""  ** 
ipubher  les  Brefs  du  Pape,,  dontro.,' 
W  parlé  ;    ce  qui    fo„Ie%a'  contre  Tù 

Fîl™"'!f*'"'r'r  ^^  '■='  ^'"='  I-«  portes  du 

olege  des  Jéfmtes ,  &  celles  "^de  leur 
fekfe  forent  enfoncées,  &    tout  étoit  à 

.amdre  pour  ces  Religieux  dans  les  pre- 
krs  tranfports  d'une  Multitude  ameutée 

le  Gouverneur  &  fe  Magiftrats  ne  fuf- 
fent  venus  avec  main-forte  pour  là  diffi-, 
p.  Dom  Kmmanuel  convoqua  enfuitelel 
Lapauxdek  Ville;  le  Pcré  Diaz  Taiio 

■  pne  de  fe  trouver  à  cette  Afrembléë" 
Np  s  quon  y  eut  fait  la  leélure  dû 
r  '  >'  '"'."J"  «nipte  de  la  conduite  qu'il 
.ou  tenue  a  ce  fujet.  Elle  fut  eénéra  c- 
kn..pprcuvée;    mais   la    Multitude    fe 

.tmou  de  plus  en    plus,  &  l'expédient 
jo„pr.tpourl;arpairer,  fut  d'inte  iet  " 

%clfimulé  au  Pape,  mieux  inftrui" 
P«ad.tque  ce  fut  le  Mi(ïïonnaire  même 

ouvrit  cet  avis    Ce  q.,i  ell  certain,  c'Tft 
pn  ceffa..  Il  ctoit  tems  d'y  lemédierj  car 
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"-- peu    s*en   étoic  fallu   que    le    Pcre   Dîat  i 

1*40.      Tano,  &  le  Pcre    Pierre  Mota ,   Vifueur 
des  Jéfuitcs  au  Brefil,  n'en  euiTent  ctc  les] 
Vi<^imes. 

Il  ne  fut  pas  aufTi  aifé  d'appaifer  la  Ville  1 
des  Saints    (i),   &   moins  encore  celle  de 
Saint  -  Paul   de  Piratining;ue.  Dom  Ferdi- 
nand Rodriçuez ,    qui    raifoit  Toffice  de 
Vicaire  général  dans  la  première. ,  y  aïant 
public  le  Bref  du  Pape  ,  par  Tordre  de  Dom 
Pedre  Albornoz  ,  Adminiftrateur  de  l'Evc-j 
ché  5  un   Particulier  fe  leva  ,  &  dit  qu'il 
en  appelloit    au  Fifc  du  Roi.   Rod'-igueij 
l'excommunia    fur  le  champ ,  ce  qui  mitl 
en  fureur  une  partie  de  la  Ville.  L'Officierj 
qui  y  commandoit  fut  prié  de  prendre  cnl 
main  la  caufe  publique ,  &  l'aïant  refufc, 
les   Séditieux    allèrent    tumultuairement  àl 
TEglife  y  où  ils  commencèrent  par  vomirj 
contre  le  Vicaire  général  toutes  les  injures 
que  la  palTion ,  dont  ils  étoient  tranfporH 
tés ,  leur  fuggera.  Ils  fe  jetterent  enluite' 
fur  lui ,  le  terrafferent ,  &  lui  portant  la 
pointe  d*une  épée  à  la  gorge,  ils  le  mena-j 
cerent  de  le  tuer ,  s'il  ne  révoquoit  roua 
ce  qu'il  venoit  de  faire.  Il  demeura  inflcxi| 
ble  ,  &  fa  fermeté  les  déconcerta.  Ils  dref-j 
ferent    enfuite    un    Appel,    &    voulurent 
l'obligera  le  figner,  il  dit  qu'il  rapprou-j 
voit  autant  que  les  règles  de  TEglifc  &  (à 
confcience  le  lui  permettoient.  Ils  lui  de-j 
mandèrent  le  Bref  du  Pape  ,  &  il  leur  dii 
qu'il  étoit  entre  les  mams  du  Supérieur  dej 
Jéfuites. 

(I)  Le  P.  dei  Techo     cette  Ville  eft  de  la  Pro^ 
dit ,  in  SmHçmm  o^^ido  :    viûcc  de  Rio  Janeiro. 
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Ils  coururent  auflVtAt  à   la  Maifon  de 
ces  Percs,  &  au  bruit  qui  annonçoit  leur 
approche  ,     e   Sup(<rieur  (e  revêtit  de  Tes 
habits  (accrdotaux  ,  prit  entre  fcs  mains  le 
auir  Cibou-c     s'avança  jufqu'à  la  porte  de 
laMailon,  &  ht  a  cette  trouppe  de  Furieux 
un  difcours^  pathc'tique  fur  k  refpca:  &  l'o- 
k^iflance  dus  au  Vicaire    de   Jcfus-Chrift. 
Quelques-uns  le  proftcrnerent  pour  adorer 
le  Corps  de  Jefus-Chrift,  d'autres  fc  tinrent 
debout,  &  dirent  qu'ils  adoroicnt  de  toute 
Iciirame    le   Saint- Sacrement  de  l'Autel - 
mais  qu'ils  ne  foutfriroient  point  qu'on  leur 
enlevât  leurs   Efckves,    qui    c'toicnt  tout 
leur  bien:  quelqu'un  cria  même  ,  dit-on - 
hu'il  falloit  tirer  fur   le  Prêtre.  Tous  de- 
mandèrent le  Bref,  &  on  leur  en  donna 
June  copie.  Ils   retournèrent  enfuite  cher- 
cher le  m-and  Vicaire,  pour  avoir  l'abfo- 
liitiondcs  Cenfures  qu'ils  pouvoient  avoir 
hjn'ourues ,  &  il  la  refufa. 

j   Ils  s'adrefTerent   pour  l'obtenir  à  quel-    !■«  Jéfuîret 
Iques  Rcli2;ieux  ,   qui  ju£Teant  du   fait  fur  î°"^   *=^^^» 
leur  expofé     leur  répondirent ,  qu'ils  n'en  d' h^^' 
hvoient  pas  befoin  ,  le  Bref  portant  qu'il  ^/'^^'^^ 
I  croit  publie  ,  s'il  ne  s'y  rencontroit  point 
Itopechement    légitime.     Cette    réponfe 
Irendit^  encore  les  Jéfuites  plus  odieux ,  & 
l'on  n'entendoit  plus  dans  la  Ville  que  des 
iGens  qui   crioient  qu'on  devoit  en  chalfer 
cesdéfcnfeurs  de  la  liberté  des  Indiens.  Ce 
jjit  pav-la  que   l'on   commença  à  S.  Paul 
Y  Piratiningue  ,  &  la   nouvelle    en  étant 
IjwueaRio  Janeyro ,   te    Capitaine  d'un 
avire  marchand  ,  qui  étcit  dans  le  Port, 
lit  une  décharge  de  tout  fou  canon,,  pour 
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La  nouvelle 
de  la  Révolu- 
tion dePortu. 
gai  oblige  le 
P.Diaz  Tano 
de  partir  au 
plutôt  duBre- 
fil. 
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marquer  la  joie  quVlle  lui  cauroic.  II  cnl 
fut  lévéremcnt  puni  par  le  Gouverneur, 
lequel  avoit  déjà  condamné  au  fouet  un 
autre  Mutin  ,  qui  s'étoit  porté  à  de  grandes 
infolcnccs  dans  rEcilife  des  Jéluitcs.  ^ 

Ce  fut  dans  ces  cifconrtances  qu'on  ap- 

prit  au  Brefil  que  le  Duc  de  Bragancc  avoit 

été  proclamé  Roi  de  Portugal ,  &  quetoutf 

le  Roïaume  l'avoir  reconnu  en  cette  (jua 

lité.    Le  Père   Diaz  Tano  prévit  d'abord 

tout   ce  que  ce  grand  événement  pourroiJ 

avoir  de  luites  ,  par  rapport  au  Paraguay 

foit  à  caufe  de  la  haine  ,  que  les  Portugai 

confervoient    contre    les  Efpagnols ,  folj 

parceque   le  nouveau  Roi  de  Portugal  né 

pouvoit  pas  être  (itôt  en  état  d'ai^ir  effica-l 

cernent   pour   arrêter   les  courfes  des  MaJ 

melus,  plus  furieux  que  jamais  contre  lej 

Jéfuices  ,  qu'ils  venoient  de  chafler  de  leJ 

Ville.  Il  comprit  même  qu  il  jjourroit bieJ 

arriver  qu'on   fit  envifager    a  ce  Princj 

leurs    brigandages  comme  un  moïcn  d'afj 

foiblir   dans    TAmérique    Méridionale  11 

puiiTance  du  Roi  Catholique,  avec  lequel 

il  étoit  indifpenfable  qu'il   eût  long-teirt 

la  guerre.   Mais   deux  autres  railons  achq 

vercnt  de  le  déterminer  à  ne  pas  faire  ui 

plus  longfcjour  au  Brcfih  la  première  ej 

qu'il  craignoit  que  la  nouvelle  révolutioj 

ne  lui  fît  perdre  quelques-uns  des  MiflioiJ 

naires ,   qu'il  amenoit    d'Europe  ,  &  qj 

ëtoient  Sujets  du  nouveau  Roi  j  la  fecorf 

de ,  que  les  maladies  lui  en  avoient  de| 

enlevé  plufieurs  depuis  fon  arrivée  a  Rf 

Janeyro.    Il  fe   rembarqua  •  donc  au  conj 

mencemcnt  de  Novembre,  &  mouilla  dj 
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vant  Buenos  Ayrès  à  la  Hn  du  même  mois.  -— 

Le  Père  de  Montoya  ne  s'étoit  pas  moins      '^+'=- 
heureufement   acquitté  de   fa  commiflîon   ,5"ccês  de, 
en  t-lpagne,  que  le  Pere  DiazTano  avoit '3'^°''^"°"' 
fait  a  Rome.  La  première  chofe  ,  qu'il  fi  w"   ^"'^    *^« 
en  arrivant  à  Madrid,  fut  de  demande;  au    °"°'" 
Roi  une  audience    qui  lui  fut  accordée  Tur 
le  champ.  Il  préfenta  fcs  Mémoires  à  ce 
Prince  ,   qui   les  aïant  lus  avec  beaucoup 
antrcntion       nomma     des    Commi/Taires 
hoifis  dans  le  Confeil  roïal  de  CailiUe  & 
aans celui  des  Indes,  pour  les  examiner,  & 
ui  en  faire  le  rapport.  Le  Pere  de  Mon- 
oya  y  demandoit,   1°.   ^exécution  dWe 
Lo,  piibhée  en  i^i  i ,  par  laquelle  il  éto^^ 
défendu  de  nouveau   d'ôter  la  liberté  aur 
Indiens  qui  n'avoient  pas  été  faits  prifon- 
niers  Ams    une   guerre    jufte.   i*'.   Que  le 
Souverain  Pontife  fTit  prié  de  confirmer  les 
Brefs  de  Paul  III    &  5e   Clément   VHI 
qui  portoient  les  mêmes  défenfes.  3  <>.  Que 
ceux  qui  ne  s'y  conformeroient  pas,  fuflfnt 
FÇes  par    le  Saint-Office.    4^    Que    le 
Neoplivtes,  qui  avoient  été  faits  Efclaves 
&  conduits  au  Brefil,  fuflent  remis  en  li- 
berté ,  &  que  les  Mamelus  fulTent  répri- 

mes  Rr   nnntc      r^ —  J i        -  .  t 


punis.    Ces  demandes  &  quelques 


mes  & 

,n»r»   j'       •    /"~. —  "'"""«-3  Ut   quelques 

autres  de  mouidre  importance  parurent  très 

)ultes  aux  CommifTaires  ;  &  de  leur  avis  le 

Roi  fit  dreffer  un  Edit ,  dont  voici  la  fubf- 

tance. 

SaMajefté,  après  avoir  renouvelle' tous  H  olnîa,tun. 

les  Décrets    antérieurs    au    fujet  de  la  H- ^-^^  ^iuKoi ,. 

bertedesln-liens,  y  déclare  quViant  appris  ^"^T'    ^ 

I  ue  desHabitans  de  S.  Paul 'de  Piratinin-i:;    ^"""^ 

r  ontrumé  toutes  les  Bourgades  Indien- 


■1 

n 

H; 
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nés  formées  dans  le  Guayra  par  les  Pcres 
de  la  Compap;nie  de  Jcfiis  ;  qu'ils  en  ont 
enlevé    &   réduit   à    l'Efclavagc     plus  de 
trente   mille   Néophytes  ;  qu'ils  ont  com- 
mencé à  exercer  le  même  brigandage  dans 
le  Tapé  ,  &   qu'ils   menacent  la  Province 
d'Uruguay    du  même    traitement  ;    qujls 
y  ont  même  déjà  malTacré  &  fait  Efckvcs 
des  Indiens   libres  ,  &    tout   cela  malgré 
fes  Ordonnances  fouvent  réitérées  i  rcfoliie, 
comme  elle  eft ,   de  punir  des  forfaits  fi 
énormes ,  &  d'empêcher  que  rien  de  fcm- 
blablc    n'arrive  à    l'avenir  ^     déclare    les 
courfcs  des  fufdits  Habirans  de  Sainr-Paul 
de  Piratiningue ,    communément   appelles 
Mamclus  5    injuftcs,    contraires   aux  I.oix 
divines  &  humaines  ,  &  à  l'honneur  de  la 
Religion  ;  veut  que  la  puintion    en   foit 
faite  par  le  Tribunal  du  Sainr-Officc,  que 
tous  les  Indiens   qu'ils  ont  réduits  à  l'ef- 
clavage  foient  remis  en  liberté  ,  &  que  ceux 
qui  dans  la  fuite  feront  trouvés  coupables 
de  ces  injuftices  &   de  ces  cruautés  ,  foieut 
punis  comme  Criminels  de  lezc-Majcfté. 

Philippe  IV  renouvcUa  enfuite  l'Edit, 
qui  porcoit  que  tous  les  Indiens  convertis  à 
la  Foi  Catholique  par  les  P.eUgicux  de  la 
Compagnie  de  Jefus  dans  le  Guayra,  le 
Tapé ,  les  Provinces  du  Parana  Se  de  l'U- 
ruguay ,  feroient  regardés  comme  Vaifaux 
immédiats  de  la  Couronne ,  &  ne  pour- 
roient  fous  aucun  prétexte  être  donnés  en 
Commande  ,  ni  foumis  au  fervice  perfon- 
nel  d'aucun  Particulier.  Sa  Majefté  régla 
par  le  même  Décret  le  tribut  que  ces  mc- 
mcs  Néophytes  dévoient  païer  à  fon  Do- 1 


ffiainc.  Mais    cet  artirl^  «„  .\ 

cxc^cution  qu'en  i^ln  "'  P"'  avoir  fon 
li  les  Indiens  ne  fu?cn/r'^"'  ^V^^l"^^" 
païercc  Tribut  &  1  ^T'^  '"  ^"'^^  ^^ 
cette  c^pocju  ,1'i  a^  ir?/?"^  P^^  «"^^i^^^ 
le  peu  de  fondement  d-^  T-  ^°""oî^re 
t^cs  contre  Te  Si^    ^^s  accufarions  inten- 

q  e  le  le  Pcre  de  Montoya  obrint  tout  ce 
uil  demandoit,  il  fcntoit  tr^s  bien      & 
il  comprit    encore    mieuy      =,n!^  '   , 

Révolution  de  PortS  ent  ^i?   ?''  ^" 
CfrFdJr^M  D     •      ^"'S^'    <^"t    échue,   que 

"on^à  /abri  ir  "r"°''  P"  '^-^  R'^'t"'^- 
I  1  '^   1C5,   iNcophytcs   ne   pourroicnc 

leur  oppoferqac leurs  flèche,  &  leu     mà- 
«nas    II  pr  fcnta  donc  le  Mémoir     Zu 
hai  dqa  parlé,  où  il  mettoit  dans  hdcr 
..ère  ^v,de,,ce  la    ndceflir.;    de    leu    per 
ri'k'"'^?  <)«   «mes  à  fou.  L    C 

Ws!  '  &  )  a'  <l<!)a  d.t  ce  qui  y  fut  réfolu 
On  fut  fort  furpris  au  Paraguay  du  fucct 
«ncaffa.re  <i  délicate  ;  ,n\is  outre  qte 
Co,,re,l  ne  trouva  rien  à  répliquer  à  la 
=l.te  des  raifons,  fur  quoi  eWt  fondic 
Umande  du    Midîonnaire ,    à   qui  un 

Urand  mérite  reconnu  depuis  long-]"  ns 
on  cmmente  vertu.  Scies  grande?  chofes 

h«il  avoir  faites   au  Paraguay,   avoient 

c,„,s  l'eftune  générale  de\/cour  &  de 

»  Vilç ,  .1  fit  mc-me  alors  à  Madrid  des 

iiTcn.ons     qui  étonnèrent  tout  le  mon- 

1L°"     T  •''"'<'^'™  y  ^""««rut  d'une 
»amac  qui  fut  jugée  miraculeufc. 
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obfcqnes. 


Bien  des  gens  étoient  même  d*avis  qu*on 
'^4-o-      le  retînt  en  Efpagne,  ce  qui  l'obligea  de 
Ses  derniers  preiTer    fon  départ   pour  Lisbonne  ,  où  il 
travaux.    Sa  Revoit  s'embarquer  5    mais   il  y  reçut  des 
mort.     Ses    Lettres  du  Paraguay  ,  ^  qui  robligerem  de 
retourner  à  Madrid ,  &  furent  caufe  qu'il 
ne  revit  plus  fa  chère  Mifllon.  Je  n'ai  pu 
favoir  au   jufte  combien  de  tems   il  rcfta 
encore  en    Efpagne  j   ce  qui    eft  certain, 
c'eft  que  les  affaires  ,  qui  l'y  avoicnt  rap- 
pelle ,  ne  furent  pas  plutôt  terminées ,  qu'il 
alla  s'embarquer  à  Séville  pour  le  Pérou, 
où  il  travailla  utilement  avec  le  Viceroi 
pour  l'exécution    des    ordres    qu'il  avoit 
obtenus  ,    fur  -  tout   de   celui    qui  regar- 
doit  la   fabrique  &    Tufage  des  armes  à 
fsu  dans  les  Rédudions.   Il   pafTa  enfuicc 
au  Tucuman  ,  d'où  des  affaires  importan- 
tes   (i)    obligèrent    fon    Provincial  de  le 
faire  repartir  pour  Lima.  Elles  l'y  retinrent 
jufquà  fa  mort,  qui  arriva  Ponzierac d'A- 
vril  icîîi,   dans   la  foixante    &  dixième 


année  de  fon  âge.  L'idée  qu'on  avoit 
conçue  de  fon  éminente  fainteté  dans  cette 
<Trande  Ville,  lui  fit  faire  des  obfeques, 
^ui  avoient  plus  l'air  d'un  triomphe ,  que 
d'une  cérémonie  funèbre.  Le  Viceroi,  Dom 
Garcia  Sarmiento  de  Soto  Mayor,  Comte 
de  Salvatierra ,  &  les  principaux  Membres 
de  P Audience  roïale ,  voulurent  porter  le 
corps  i  &  l'on  a  publié  que  Dieu  manifefta  ^ 

(r)  Il  V  a  bien  de  l'ap-  Bernardin  de  Carderas, 

«annice  que  ces   aiFaitcs  F.vCv]ue  dcrAiromp»ion, 

fcgardoi-  ne  la  conduite,  &  dont  il  ctoi',  tni-tai(»| 

q^iQ  tcnoit   déjà    Doiu  de  prévoit  les  lunes. 
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Lirdu   Rr-'^l     l. -r     ^  ^^^§"^7  en  y  arn- rame  pour  U 
I  ant  du  13r.nl ,  e  Tucuman  fouffroit  alors  '^«"^«^'^on 
Ibucoup    des    hoftilités  des    CalchL,?c    '^^  Chalcha- 
Lis  fur  la  fin  de   l'année    1.40     ^aÙ  ^""• 
ommencementde  la  Oiivante  ,  Dom  Ph^ 
ppeAlbornoz  fit  avec  eux  une  paix,  fur 
Uelle  il  ne  crut  devoir  compter  LAutZ 
L  ccjte  Nation  feroit  confta'nuXrr: 
kaueaion  des  Jéfuitec  ,  &  afTurde  de  ni 
bu-imais  foumife  à  aucune  forte  de  fervi 
à.  Il  en  écrivit  à  leur  Provincial ,   qui 
nenvoia  les  Pères  Ferdinand   de  Torre- 

tlanca&  Pierre  Patria,  auxquels  il  recom- 
manda de  commencer  par  prendre  une  par- 
iite   connoilTanee   du  Pais    &    ks    nl.c 

içs  mclures.pour  faire  parmi  ces  Ind  ens 

elquc  chofe  de  plus  folide  que  tout  e 
^onavoitfait  ,ufques-là.  Ils  l'en  acquit! 
kit  parfaitement,  &  mandèrent  auPro- 
ncml,  qua  juger  de  la  difpofition  des 

chaqms  pari-accueil  qu'ils Wavoient 
ait,  on  en  pouvoir  tout  efperer;  &  après 
iiavoir  rendu  un  compte  exaâ:  de  tout  ce 
,  f.  ^^<^ïcnt  obfervé   dans   leur  VaUéc 
Jluipropoferent  leurs  vues.   Il  les  trouva 

?     Z'I  f  '°"^'^"  "^  ^'étoient  rendus 
Samt-Michel  pour  lui  écrire,  dès  qu'Us 

7wTJ''/'^t.    ils    retou'n^ren 
a  Vallée  de  Calchaqui.  Ils  rencon- 
;r  nt  en  y  rentrant  une  iiombreufe  Troup- 

'  ^  ^«^  leur  afllgnercnt  un  emplace- 
Nt  pour  fe  loger  &  pour  y  bâtir  una 
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—  Chapelle  ,  en  attendant  qu'on  leur  eût  Mti^ 

^4*"       une  Eglife. 
Ce  qui  la  fait      Toutes  les  entreprifcs  qu'on  avoit  faites! 
aiaïuiuer.       jufques-là    pour     s'attacher    cette  Nationl 
avoient    commencé  de  manière    à  donnerl 
les  mêmes  efpcrances  :  celle-ci  ne  fut  pas! 
plus  heureufe  que  les  précédentes  ,  &  deuxl 
chofes   y  contribuèrent  prerqu'également.i 
D'autres  MiiTionnaires,  animés  fans  dout^ 
d'un  bon  xele  ,   mais  qui  n'étoit  ni  auto-j 
rifé  ,  ni  félon  la  fcience  ,  entreprirent  danJ 
le  même  tems  d'entrer  dans  la  Vallée  paj 
un  autre  endroit ,  pour  y  prêcher  l'Evanj 
gile,   &  révoltèrent  d'abord  ces  Infîdey 
-par  une  févéritc  exceîTivc  :  peu  s'en  falloij 
même  qu'ils  ne  fuflent  les  vidimes  de  IcuJ 
indifcrécion.   Mais  ce  qui  acheva  detoua 
gâter ,  fut  une  fort  mauvaife   manœund 
des   Habitans    de  Rioja ,    qui    s'avifeieni 
d'attaquer  les  Diaguites  ,  lefquels  ne  kaj 
en  avoient   donné  aucun  fujet.  Ilsétoieiij 
Alliés  des  Calchaquîs  ,  &  ceux-ci  regardeJ 
rent  cette  hoftilité   comme  uiie  infiaâioii 
de  la  paix  qu'on  avoit  conclue  avec  eux. 
les  MifTion-      Les  plus  échaufFés  vouloicnt  mêracqu'oij 
naJies  fe  reti-  reprît  fur  le  champ  les  armes,  &  que  l'oit 
*^"t.  commençât  par  maffacrer  les  deux  Jéfuitesl 

Ces  Percs ,  aflez  embarrafTés  fur  le  panl 
qu'ils  <levoient  prendre ,  confulterenc  1( 
Redeur  du  Collège  de  Salta ,  qui  leur  niaiij 
da  de  le  venir  trouver-,  mais  le  Père  dj 
Torreblanca  y  alla  fcul,  le  Peve  Patiij 
croianr  devoir  demeurer  encore  quelquj 
tems,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  Calj 
cliacjuis  de  foupçonner  que  les  Efpagnolj 
vouloicnt  rccommencei:  la  guerre.  li  m 
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««Paraoïa».  Liv.lX.      4a, 
même  trouver  un    de  leur.!  c- 
lui  repréfenta  que    l  u5  Caciques ,  & 
ae  s'allarmer  de^  ce  aui^-,"°"   *!?,"  ^°« 
quelques  Efpaguo"  tùrÀ'  '"^^  """^ 

qu'afl-urémeit  Fe  Gouverneur  dêTp"  '  ■'' 
ce  n'avot  rien  olu,  >,"<■«  'aProvin- 

vivre  avec  tous  r^Sria"' '''=''';" 
prs  après ,  ce  Miffiomt^"  v^ïân/n  "•  "^^ 
fa.fo.t  parto«  Je  grand    prépara  it  ? 

I    Ses   Superfeufc    n*o„    • 

même,  &  firent  n,v^  jugèrent  pas  de  lIsteto«rnei,t 
"aires  qu'il  ne  fJll  '  ^w'^.^^"^  ^imon-  ^  fondent 
ment  avec  les  Indiens,  éffalemenT  ?     P"  "««• 

toujours   dangereux  de  '^.f" -^  ^"\^^  ^^ 
crainte  &  de  "la  défiance     o-f'  ^"   ^^ 

^«anen.doncpoirdTre;oureH^ 
inent  chez  les  Calcliaquis  Ils  (l  j/r^  r  •^- 
obéir;  lorf,ue  le  G^ven  et'  ^^rS^ 
ne  voulant  point       Ah  i\  ^«arrêta, 

tenis  aDrm    ?^  i  P^^""'^^^^^    quelque 
irais  après ,   les  Calcliaqu  s  Daroi<r^n^ 

vouloir  faire  aucun  mouTeLnt    il  ^      ""^ 
fon  ^ue  les  deux  Miffio"  Sr"s  /  au^^^^^^^^^ 

onea  avoit  joint  un  traifieme    VcTcS 
Ifat  aux  ordres  de  leur  Provinc  /l    n 

■rercnt  donc  dans  la  YalLl    Z     \  ^''^''' 
Im  plaifir     t    !  '  °"  °"  ^^s  revit 
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mens  d'une  Réduction  ,  qui  fut  mife  fous 

ï^^i-      la  protedion  de  Saint  Charles. 
txpMition      Cependant    le  Chaco   étoit  toujours  le 
aausle  Cha-erand  objet  du  Gouverneur  duTucumanj 
&  le  faint  Evêque  de  cette  Provuice  ne  cef- 
foit  point  de  lever  les  mains  au  Ciel,  pour 
obtenir  du  Seigneur  des  grâces  de  lalut  en 
faveur  des  H  abitans  de  ce  grand  Pais.  Il 
favoit  bien  que  les   J é Cuites  ctoient  tou- 
jours très  difpofés  à  entrer  fur  cela  dans 
toutes  fes  vues  j  Se  comme ,  dans  les  con- 
iondurcsoii  l'on  fe  trouvoit  alors,  le  Père 
Paftor,  Redeur  du  Collège  de. Santiago, 
s'apperçut  que  ce  Prélat  fouhaitoit  fort  t|ue 
quelques-uns  d'eux  voulufTent  bien  faire  une 
tentative    pour  planter  la  Foi  dans  cette' 
Province ,  il  s'offrit  lui-même  ,   &  il  fu 
accepté.  Une  jugea  pas  à  propos  de  s'ar 
réter  fur  les  Pronticres  du  Tucuman,  01 
les  Peuples  étoient  trop  en    garde  comr 
ies  Efpagnols  ,    il  fe  propofa  d'aller  cher, 
cher  les  Abipones  ,  qui  font  à  rextrêmit^ 
orientale  du  Chaco. 

Il  falloit  bien  du  courage  pour  tentej 
une  EntrepriCe  de  cette  nature  ,  car  bnnj 
pouvoir  arriver  chez  les  Abipones  qu'ai 
près  avoir  traverfé  un  grand  Pais  pcupll 
de  plufieurs  Nations,  dont  la  plupart  n 
toicnt  connues  que  par  leur  férocité,  c 
en  plufieurs  endroits ,  pendant  la  moit 
de  Pannéej  on  ne  trouve  pas  une  (eu 
i^oute  d'eau  qui  foit  potable ,  &  où  1 
pluies  continuelles  pendant  les  fix  autr 
mois ,  ne  font  de  toutes  les  Caiiipagn 
qu'une  vaile  Mer.  Cependant  tous  les  Pen 


cepta  que  le  Perer-ST^j    *  ^^^*»s  «^  "'ac- 
ciuelétlnt  néS:\^;^^-^->;ra,  le, 

tion,  parloit  fort  bien  kl.  ^*  ?°"^^P- 
Pones  qui  a  cours  dans  to^^^c  ^^^  ^^i' 
du  Chaco.  ^  ^^"'^  «tte  partie 

Le  premier  terme  de    I,. 
«ne  gro/Te  Bourçrade    T,i^/.        ^"^'^S^  ^«t  Quels  étofenc 
A/^^^/-^,éWnée''deLn        "'7'   "ommée  ^"    MauJ 
^.od  on  le!  avo'frS'^ --lieues/- 

roient  des  Guides  pour  aller  î^  , '''°"^^- 
pones.  Dailleurslcs  M..r  ^^"^^"^  Abi- 
Chrétiens  5  &  en  e^r''""'^  ^^  ^^^«ient 
François  Solano  avoit  '0^''"  "ï""  ^^^"^ 
Païs,    les   Pères    I^nJ    T'""  '°"^   ^^ 

même  s'y  ëtoient  afTez  \;P  '^^"'.'"""^ 
^ans   la  pratique    des   nnn  '^"^'^'^^'^ 

^^la  Religion  '  ^"/;'/"^*P^^^  devoirs 
foientplus  eaere  oTe  |V  '""''  ^°"»°i^- 
le  minirtere^  d'un^  E^d^n''"'  '  ^  ^«"^ 

J-voit  envoïi^e'pt'pt^re'Bf'^^^ 

Arcs  avec  le  titre  de  Curé     fe  J    r  ^* 

'^^l^iuire  &  à  baptifer  les  Fnf     '^^""'^^'^ 

m  àc  conférer  le  BaDr,iml   ^       ^  '^°"- 
:oiciit  en  danger  de  J^'/  ""^  ^^i 

'Oit  hé  louablf    ,„,i,7:^  '  ^?"  ^'^'  ^"- 
«ent  les  autres   à  Tl        ^P°f°^'  ^^^^le- 

^lleurimpTfoi,  ^^^^^^^^ 

foiîi^  de  ^enfance  /ou  Is  ;fe  "'-^'^^'"^-^^^ 

5  '; 
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les  excès  dont  les  Infidèles  leur  donnoicnt 

l'exemple. 

L'unique ,  ou  du  moins  la  plus  ordinaire 
occupation  des  Mataranes  étoic  d*aUer  les 
uns  chez  les  autres  fe  régaler ,  &  l'on  bu- 
voit  toujours  jufqu'à  ce  que  tout  le  monde 
fût  ivre.  Ils  célébroient  Tanniverfaire  de  la 
mort  de  leurs  Proches  d'une  façon  afTez  fin- 
0--  -ils  yinvitoient  tous  leurs  Parens 
&  Amis  ,  &  chacun  étoit  obligé  d'ap- 

porter un  Autruche  mort.  Si  l'on  faifoit 
en  même  tems  l'anniverfaire  de  plufieurs 
Défunts,  il  falloit  apporter  autant  d'Au- 
truches ,  qu'on  devoir  pleurer  de  Morts , 
parccque  dans  une  efpece  de  Proceflion  qui 
fe  faifoit  avec  beaucoup  d'appareil,  les 
Autruches  les  repréfentoicnt  chacun  en 
particulier.  On  faifoit  aulfi  un  préfent  à 
celui  qui  avoit  fait  l'invitation  ,  &  qui ,  en 
l'acceptant,  s'engageoit  à  s'acquitter  du 
même  devoir  quand  il  fcroit  invité  :  l'en- 
gagement paflbit  même  à  fes  Héritiers, 
quand  il  n'avoit  pas  eu  le  tems  d'yfatis- 
faire ,  &  y  manquer  auroit  été  un  fujet 
légitime  de  guerre  entre  les  Bourgades. 
Ces  rêtes    duroient   quatre   jours ,   &  le 

Quatrième  ,  on  pleuroit  les  Morts  pen- 
ant  une  heure.  A  ces  larmes  fuccédoient 
des  ris  immodérés,  des  danfes ,  &  des 
feftins  où  il  étoit  d'obligation  de  s'enivrer. 
Le  tout  étoit  terminé  par  une  efpece  de 
bacchanales ,  où  fe  commettoient  tous  les 
défordres  qu'on  peut  attendre  de  Earbaresl 
en  cet  état. 
ta  lûpârt  fe  ^^^  ^^"^  MifTionnaires ,  touchés  de  voir 
eoftY-^uifeut.  fi  peu  de  traces  de  Chviftiaiiifme  &  de  rai 


avoient  reçu  le  «raftSe  rh"'  ■  ''''"^'"" 
rent  devoir  comment?  i  ''"'^'"'  <^™- 
««ï-ci.  Ils  le,  i„n^fr      '?'   ^'''''on  par 

rem  a„cu„e  peine  à  l,c  ''''"•"^i  '■'!  «  eu- 
prelque  tous  ({  cô^fU  "•'"''«^  ''o"'"-! 
teur  n'eut  Phs  q.S  u""™='  &  '«.r  Paf- 

bons  fentimens^qu'on  /"""'""  ''^^ '« 
Je  leur  infpirer  ^lï  °"a  '•"'"  «""  à  bout 

'ie-s  à  faife  pour  arrivera"?  '"'"««'= 
•"=«••  le  Cacique  dlw  '''"'"  '^•''P»- 
y  conduire  les  deuv  T  T  '"'""  '"«f"'  à 

profîtcr  de  cette  ocmiT^  efperant    de 

u.e  bonne    pai,  en.re'ce"    'iZ  P?'T^' 
qui  depuis    one-temsA  f  T  P«ples, 

Le  Père  Paftfr  n-eur/^i    /'"'^  '^''^f^ 
fe:our,<,u-o„,:[X-r^^^:''|^„-f'"'""n 

&1U.  lui  ^toit  encore  Plus  ni    ^''^■■"«> 
ne  penfoit.  Il  lui  fjiîj,       "ecefTaire  qu'il 

okmin,  qii'enprenanr  j    1*^^  '''°'"'"  ^« 

«i  ft  f^fendre^desTisrl:   ^d  '''°'"-''  ' 
Bêtes  fc<roces  o.ion  „  ?  ""^    ««"es 

P«.  Au  Coai?LZlvZ:""°"^''^''^''^ 
k  vaftes  Défer»    o,m'"    °"  '"""  '^''"s 
Jes  eaux  croupie,  &  fi  „  °"  "^  "ouveqae 
f»t  boire  qu'^é"  fe  L'I     "■'  ''"  °"  "  « 
•l'ii,  le  Païs  eft  r°°'"=^^'}'  1^  nez.  Au- 

y W(I-e ,  en  rentrant  dlm  f^'?  '  '',1"'"'= 
fw  &  des  Mata  s  nu?„;°,"  i''  ?  ''«  fa- 
illis. ^'"  "=  delTechent  ja- 

^«difficuWs.quelcsMataranesde-- 

S  iij 
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—7 soient  connoître,  les  rebutèrent  bientôt  ; 

"^^'       ils   voulurent  mcme   enga{!;cr   les   Pcres  a 
<^o 'i'^^^n^'"  reto'irner   lur   leurs  pas,   &  n'y  aiant  pu 
nîaS^r^urtlr,  ils  les  aaroient- abanck^cs     h  le 
Abi^oii«.      Pcrc  Paftor  n  eut  trouve  le    lecict  ck  Its 
retenir  rar  de  petits  prclcns  Se  par  la  rc- 
folution.    On   arriva   enfin   à  l  entrée  du 
Pais  des  Abipones  -,  mais  alors  la  peur  lailit 
les    Mataranes.    Ils    repréfenterent   cu'ih 
étoicnt  en  trop  petit  nombre  pour  le  li- 
vrer ainfi  à  la  difcrétion  d\m  Peuple  en- 
nemi ,  décrié  par  Tes  cruautés  j  &  le  Peic 
Paftor  eut  bien  de  la  peine  à  les  raiiuier. 
Il  fît  prendre  en  fuite  les  devants  au  Père 
de  Ccrqueyra,  pour    examiner   par  ou  il 
ctoit  plus  à  propos  d'entrer  dans  le  Pais , 
&  deux  Mataranes   voulurent  bien  l'y  ac- 
compagner. Ils  furent  bientôt  dccouvcns; 
l'allarnie  fut   donnée  par-tout,    &  p^u  de 
tems  après  on  vit  deux  cents  Cavaliers  qui 
accouroient  au  grand  galop. 

Ils  étoient  tout   nus ,    &    n  avoient  m 

felles  ni   étriers  ;  leur  regard  farouche  & 

peu  arrêté  ,  de  longs  cheveux  épars  &  mal 

en  ordre ,   la  férocité  peinte  fur  leur  vi- 

faee ,  &  un  air  menaçant ,  avec  de  longs 

javelots  qu'ils  tenoient  à  la  main  ,  etoicnc 

bien  capables  d'efFraïer  un  Homme  qui  (e 

voïoit  prefque  feul  à  leur  merci.  Mais  le 

Miflîonnaire  ,  plein  de  confiance  en  celui, 

fans  la  permiflTion  duquel  on  ne  pouvoit  pas 

lui  arracher  un   cheveu  de    la  tête ,  alla 

au  devant  de  ces  Barbares,  qui  fe  diviloient  j 

déjà  en  deux  Efcadrons  pour  l'envelopper, 

&  levant  un  Crucifix  qu'il  tenoit  à  la  main,  l 

7>  Mes  Enfans,  leur  dit-il,  deux  dénies 


«u  Paraguay.  Liv.lX.    ^u 

•  g'gné  l'cftime  &"°S|J;';!  ''^  ^voient 
"  Animé  du  même  ,,r  .  ^nfi^ncc. 
»  falut  de  vos^m™  't  ^1'""  P""''  '« 
»  loin  .  à  travers  miîl.'S  ^'""  ''"=  f°" 
»  cher 'de  lZ"iTf     '"^'ï' '  P°«tâ-,- 

"  entreprendriez  de  Sra|r  •  ?'"  "°'" 
»  dont  vous  paroiflbz  me  „e„,'c  ?  "X* 
»  plus  cher  objet  de  mes  vœux    ^.f  !° 

»-a  zir  :;:îu.T;iSrrrtAv":'' 

-  me  livre  à  vonf  ^  "     ^"^  '^T"--"«  )« 

»5"e  jlne^rVent ']^ro"  ""™'""' 
»  faite  du  bien  '"  ^"=  P"'"'  vous 

Les   Barbares,  dcomv'c    ^«^1      i    , 
liardie/re  de  rHomme   An  a  v'^   ^'    ^^ 

armes  à  Tes  pic?s    &  e  fil  '  ^'"'''"'  ^^"« 

coup  de    rea>eâ     Tl    I        T''^^'^^'^^"- 

avoir    ',-fl'  ^         ,       ^^"'    ^"  alors    qu'il 

ot  laifle   a  quelque    diftance  de-là^ro! 

if  ^^Part  a  le  venir  voir.  Le  ieune  Tn 
P'^"  n'eut  pas  plutôt  apperçu  le  P  pIL 
h'Jil  defcendit  de  cheval     le  fil.;      r   ''     " 
tueiKement     &   \uiAi7'  ^V^^^  refpec- 

iaitoit  fo^:  'df  1  vol"  r'  [rJ'''  ^°"- 

clisrm^  j'  .  *^"^'    ^'^  Miflîonnaire 

|'«°^^J>as  attendu,  partit  fur  le  champ" 

S  iiij 
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&  fut  très  bien  reçu  du  Commandant ,  «jui 
le  mena  avec  Ton  Compagnon  à  la  plus 
prochaine  Bourgade  ,  fuivi  de  tous  les  Ca- 
valiers. Ils  y  entrèrent  comme  en  triomphe 
au  milieu  de  tous  les  Habitans ,  qui  étount 
venus  au-devant  d'eux  j  &  on  les  condui- 
'  fit  dans  une  Cabatme ,  dont  tout  le  fol  étoit 


mais  tout  y  étoic  fi  dégoûtant,  que  quel- 
que befoin  qu  ils  eufTent  de  nourriture  ,  & 
quoiqu'accoutumés  de    longue  maui    aux 
mets   les    plus  infipides,  ils   fe    fcntirent 
d'abord    foulever  le  ccrur,  &  eurent  bien 
de  la  peine  à  avaler  quelques  morceaux ,  & 
A  cacher  leur  répugnance. 
Ils  prêchent      Le  lendemain  le  Père  Paftor  fit  planter! 
jï'us-chriftune  Croix  ,  au  pié  de  laquelle  il  célébra" 
aix    Abipo-  j^^    divins  Myileres.   La   MclTe    finie ,  il 
•"*  prit  en  main  fon  Crucifix  ,  &  fit  aux  In- 

diens un  difcours  pathétique  ,  à  la  fin  du- 
quel tous  fe  profternerent  devant  la  Croix. 
Le  grand  CheC  de  la  Nation,  nommé 
Caliguila,  arriva  le  lendemain  dans  cette 
Pourgade,  &  le  Père  Paftor  lui  propofale 
deflein  où  il  étoit  de  faire  un  Etabliflement 
dans  fon  Païs.  Non-feulement  il  y  con- 
fentit,  mais  il  en  témoigna  beaucoup  de 
&    il  mena  les   deux  Miflionnairesl 


ACS 
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dans  fa  Bourgade ,  qui  étoit  de  Tautre 
de  la  Rivière  rouge.  Quand  ils  y  furent 
arrivés,  il  les  pria  de  lui  expliquer  pus 
en  détail  ce  qu'ils  vouloient  faire  j  ils  lu)' 
cxpoferent  leur  projet ,  &  le  Cacique  eui 
«lit  qu  il  trouveroit    bon  que  les  Entaii! 


BU  Paragua  J.  Z,V./j?-.  ., 
fufl-entbaptifts,  mais  à  condition  qu'on  ne 
es  cbligcrott  point  d'aller  tous  lis  iô„„ 
le  matin  &  le  foir  à  l'Eelifc  "L"  '^"r 
Pratiquoit  dans  les  Ré^ul'on'sT  G„a! 
wnis,  parceque  cela  les  accoutumero^^  i 
mener  une  vie  oifive,  qu,  les  end  ™t  mis 

KataLr"'^^"'^"^"-''^-*-^ 

""'  ''=  '»  R^'g'on -Chrétienne  n'c'toient 
nullement  capables  de  ralentir  le  courage 
Mtt.l  yen  avoit  une  preuve  fenfible  dfns' 
k  Efragnols&  dans  fes  Guaranis  dont"! 
venoit  de  parler;  qu'au  contraire  iUcon- 
mbaotent  beaucoup  à  infpiter  la  véritable 

11.  l''  >^"l'"  ^l»'"^""  n'avoient  ja- 
mis  été  plus  braves  que  quand  ils  étoient 
bons  Chrétiens  CaliguilaVe  rendit  à  c" 
«emples;  mais' il  ajouta  qu'il  ne  fouffrl 
Dit  point  qu'on  empêchât  les  Abiponés 
entrer  dans  lEglifeavec  leurs armfs.M 
luon  les  frappât  de  verges,  quand  ils  a". 

faifoit  dans  les  Réduélions  &  parmi  le" 
Efpagnols.  Le  Père  lui  palTa  Ls  deux 
points,  (aufay  revenir  quand  leChriftia- 
m&e  auroit  jette  de  profondes  racines 
dans  le  cœur  de  ces  Indiens.  Tous  de- 
mandèrent enfaite  que  l-s  Caciques  ,  & 
félon  le  Père  Loçano;  tous  les  AdVs'qS 
^ourro.ent  Chrétiens,  fuffent  enterrés  & 
c  lommet  des  Montagnes ,  auprès  de« 
onumens  érigés  en  rgonnèur  d^s  Div" 
teduPars  Le  Père  Paftor  leur  répondit 
queceto,t-la  une  fuperftition  incompati- 
We  avec  k  famtecé  du  Cûriftianifme  ,  a 

S  y 
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c|uc  quaiai  il  amcic  eu  le  tcms  de  les  mieux 
inrtmirc  ,  ils  (croient  les  premiers  à  la 
condamner  :  ils  ne  r(!'plic]uercnc  rien,  & 
leur  fîlcnce  fît  juger  au'on  viendroit  aifé- 
ment  à  bout  de  Teur  taire  entendre  railbii 
fur  cet  article. 
Ccquîempê-  Après  un  mois  de  féjour  parmi  les  Abi- 
chc   ù'cublir  pones  ,  le  Père  de  Cerqueyra  en  partit  pour 

la     Rcli^'on  reconduire  les  Mataranes  chez  eux.  Outre 

parmi  les  A-       ...     ,     ,     .  /      ., 

Lipoiies.  ^^  ^^  S  y  «^fo*'^  engage  ,  il  avou  encore  une 
raifon  qui  l'y  obligeoit.  Il  s'étoit  appciçu 
que  le  Curé  de  Matara  vouloit  baptilcrlcs 
Ènfans  des  Abipones  ,  &  fur- tout  ceux  des 
Caciques  ;  ce  que  ni  lui ,  ni  le  Père  Pallor 
ne  jugeoient  pas  qu'il  convînt  de  faire 
/îtôt  j  hors  le  cas  de  mort.  Le  Père  Paftor 
jecommanda  même  au  Père  de  Cerqueyra 
«l'avertir  cet  Ecclcfiaftique  de  ne  pas  tant 
fe  preffer  de  conférer  ce  Sacrement  aux 
Enfans  des  Mataranes ,  jufqu'à  ce  c|ue 
l'exercice  de  la  Religion  Chrétienne  fut 
bien  rétabli  parmi  ces  Indiens  j  &  s'il  ne 
pouvoit  point  l'engager  à  changer  de  con- 
duite fur  ce  point ,  d'en  donner  avis  à  fon 
Evéque. 

Pour  lui,  fe  trouvant ,  par  le  départ  de 
fon  Compagnon  ,  feul  parmi  les  Abipones, 
il  ne  fe  contenta  point  des  inflrudions  qu'il 
faifoit  féparément  chaque  jour  aux  En- 
fans  &  aux  Adulres,  il  compofa  encore 
un  petit  Cathéchifmc  en  Langue  Tonocoté, 
qui  a  cours  dans  tout  ce  Pais ,  &  fe  fervit 
pour  cela  d'un  Interprète ,  que  le  Pcre  de 
Cerqueyra  lui  avoir  laifTé.  Cet  Ouvrage 
fini ,  il  eut  connoiffance  de  deux  Natîons 
voidnes  des    Abipones ,   &   dont  ou  lui 


1<4'. 


la   plus  av3nr  y      .'  ^.^cptînétrcr  par- 
f'UN  avant  dans  le  CharA     ti       'i 

engager   c,„cKiucs  Abipo„„  °'    î'-7"''?' 
ie  Guiaes  pour  !„   a  i  °    V  "    '"'  ^"""^ 

gacrre  avec  ces 'indien,    '^'°'™"=" 

auprès  de  fnn  p       •     •  ?  Sondes  inlknces 

Zr  nui  fi.     "Y"','"'?  "'"  '"  R^dic- 

vm^  J'?T  ™"'"rl>oient  dans  la  Pro- 

mccd  Uruguay,  occupoicnt  tant  deM^f- 

o„na,res    c,uil   ne  fut   pas  pombt  d'è  ' 

donner  un  feul  aux  AbipoAes.  Peut-e'tre  f,ê 

orapr,t-on  pas  alors ,  autant  otfon  a  fa  " 

rLlr^'  importance  11  ?toft  de 

Mire   un  EtablilTemcnt    folidc    dans   cette 

";t\^ut^'''=^''8""-^'^atTo" 
jm  plus  qu  aucune  autre  y  auroit  pu  conl 

P»^1  M\"drifâ'^  L""^  T°'  '"'rt      '" 
-«"  renfort  fO^  t  ^  I.'^f^'l  t 
"  '"   «"'^»nt  i  SéviUe  une    nomb  eufe  ''''""• 
J»uppe ,  qui  n-attendoit  plus  qu\^„c  oc 
cAnpour  s-embar<iuer.  lîlais  ^pVèsqu'ii 

S   vj, 
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eut  terminé  toutes  les  affaires  qui  Tavoient 
amené  en  Europe ,  comme  il  fe  futrenda 
à  Séville,    où  fa  recrue    n'attendpit  plus 
que  lui ,  le  Confeil  roïal  des  Indes,  auquel 
on  avoir  repréfenté  qu'il  y  avoit  de  grands 
inconvéniens  à  lailTer  pafler  au  Paraguay 
un  trop  grand  nombre  de  MifTionnaires, 
qui  n'étoient  pas  nés  Sujets  du  Roi  Catho- 
lique ,  rendit  un  Arrêt  qui^  défendoit  d'y 
en  envoïer  aucun  qui  ne  fût  Sujet  naturel 
de  Sa  Majefté.  Par  malheur^  il  n'y  avoit 
parmi  ceux' qui  étoient  prêts  à  s'embarquer, 
qu'un    feul  Prêtre ,  &  treize  tant  Novices 
qu  Etudians  ,  qui  ne  fe   trouvaffent  point 
exclus  par  cet  Arrêt.  Tous  les  autres  fu- 
ient obligés  de  retourner  dans  leurs  Pro- 
vinces ,  &  le  Père  Paftor  fe  vit  réduit  à  ne 
pouvoir  conduire  au.  Paraguay  qu'un  feul 
Ouvrier  qui   fût  en    état     de    travailler 
dans  les  Miffions.  Il  ne  pouvoir  fur  tout 
fe  confoler  de  ne  pouvoir  achever  ce  qu'il 
avoir' fi  heureufement   ébauché  parmi  les 
Abipones  ,  qui  depuis  en  plufieurs  occafions 
fe  font  montrés  les  plus  implacables  En- 
nemis des  Rédudions. 
V    fra*.  Ar      Ces  Indiens    font  communément  d'une 
caraaerc  des  taille  au-defTus    de  la  médiocre,  &  d'une 
Abipones.       complexion  robufte.    L'Eté    ils    font  tout 
nus ,  THyver  ils  fe  couvrent  de  peaux  :  ils 
portent  leurs  macanas  pendus  à  leur  cou , 
un  carquois  fur  répaule ,   un  arc  à  la  main 
droite,  qu'ils  ne  quittent  jamais ,  non  plus 
qu'une  flèche  fort  longue,   ou  un  javelot 
qu'ils  tiennent  de    la    gauche.  Ils  fe  pei- 
gnent tout    le   corps   de   différentes  cou- 
leurs j  &  ia  plus  grande  beauté  parmi  eux 


cH  d  imiter  celle  des  Tiffrec   Tl.  r.  . 
r    Pfoen  plufieurs  endroits,  pour  v in- 
férer des  plumes  d-Autruches ,  ils  sV^  V^r 
tem  même  dans  des  ouvert'ui    Zucl 
font  aux  narrmes  &  auï  lèvres.  o3  dtoit 
aie  voir  amfi  emplumés  par  toaVîe  cô™,' 

&  ^s  i^-IlT  "  ''"''^"^  ''«''■^  <>'  faideux, 
lwXr.'™'"'P°"«^""P-">ikfl 

aifo"cm-f  'î.™"^""'  «'  I"''i»'"  de 

mi  un  Ennemi  ;  on  ne  parvient  aux  grades 
»'l'ta.res    &  on  n'eft  riputé  brave  l^u- 
rageux  ,  qu'après  avoir  pké  par  des  W 
yes  alTez  femblables  à  celles  que  fa?ra^ 
portées   en   parlant    des  Gua^ycun^s    D^ 
âge  le  plus  tendre,  les  AbipoLs  s'acc^l 
rament  a  la  plus  grande  infenfibiUté  X 
fe  caufam  les  douleurs  les  plus  vives      & 
Js  parviennent  enfin  àksfouffrk  enri'anr 
Apres  tout     il  faut  convenir  que  ces  Bar! 
ares  ont  la  vraie  id^e  du  courage,  q"i 

dans  la  conftance  à  fouflFrir  les  grands  maux 
teng^^'^'-'^^-'-rof-ux^S 

*  eft  piqué,  fur-tout  le  v&g<:  &  fe 
fan:  fouvent  tout  ce  qu'on  voit  de  leu« 
y/ft™f  =*««  "1^  marquetage  com- 

!;     j    ,     'f  P<^»"  >&  toutes  ont  teder- 

«  de  la  tête  raft.  A  la  mort  du  Cacl 

m,  tous  changent  de  noms  &  jeûnai 
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pendant  un  mois ,  c'eft-à-dire ,  ne  mati- 
eent  point  de  poifTon.  Ces  Barbares  n'é- 
kvent  pour  l'ordinaire  qu'un  Enfant  de  cha- 
que fexe  ,  &  tuent  les  autres  dès  qu'ils  font 
nés  ,  quand  les  aînés  ne  font  point  encore 
en  état  de  marcher  feuls.  Ils  prétendent 
juftifier  cette  inhumanité ,  fur  ce  qu  étant 
prefque  toujours  en  voïage ,  le  Père  &  la 
Mère  ne  peuvent  porter  que  chacun  un 
Enfant, 

Les  vieilles  Pemmes  fc  mêletit  de  forti- 

lege  5  &  feroient  fort  difficiles  à  convertir. 

Le  Père  Paftor  étant  un  jour  allé  voir  une 

de  ces  prétendues  Magiciennes ,  qui  étoit  à 

rextrêmité,  &  lui  difant  que  fi  elle  moii- 

loit  fans  avoir  reçu  le  Baptême ,  elle  feioit 

éternellement  tourmentée  par  les  Démons, 

elle  lui  répondit  qu  ils  étoient  depuis  long- 

tems  fes  Amis,  &  qu'elle  fe   tenoit  fort 

aflurée   qu'ils   ne   lui    feroient  point   de 

mal.  Cependant ,  à  en   juger  par  les  dif- 

pofîtions  où  ce  Miflîonnaire  avoit  laifle 

les  Abipones  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 

Eoi   auroit  fait  de  grands  progrès  parmi 

ces  Indiens.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'on 

ne  pouvoit  être  mieux  difpofé  que  l'étoit 

Caliguila ,  ïorfque  le  Père  Paftor  fut  obli- 

.  gé  de  le  quitter.  Ce  Cacique ,  n'aïant  pu 

le  retenir  chez  lui ,  l'accompagna  avec  plu- 

iîeurs  de  {es  VaiTaux  jufqu'à  Santiago ,  le 

défraïa  pendant  tout  le  cHemin  ,  &  ralTnra 

en  prenant  congé  de  lui ,  que  ks  Pères  d 

la  Compagnie  (croient  toujours  très  bien 

reçus  partout  où  il  auroit  du  crédit.  AulTi] 

ce  Père  ne  s*eft-il  jamais  confolé  de  Tim 

puiiTance ,  où  il  s'éfoit  trouvé  ,  de  déga 
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«luun  à   fa  p  ace'   Lia    '"™'"q"el- 
i  i  la  feule  occafion  n  ■  p*^"  '  •"  "'^'^  P« 

Sujets   naturels  au  Roi  dSïne  ^-T  " 
partaffer  les  travi„v  J.  '"^■'PaSne  daller 

ne  dLélo"  parercore  a'uV""^"?'"  °" 
Jcs  Indes  par  queU  mmif      <=°"r^''/oïal 

de  fembla&esTft  Sf  m  '"'  '"''""" 
la  conduite  de  ceux  dé,  m'-'  *"^.1™"«s 
Pataffuav    o„i  ,  "  Millionnaires  du 

p     '  "  *™'f  aonné  aucun  fujec 

dans  le  temTq^e  U  Pe're'^kr T  "'^"^  ' ,  ^"  """"- 
i  faire  connoltre  Tefitfr^   -a    '  P'-eparoit  '«     rcconw*: 
n,c    „„  !     ./^'"^-Clirift  aux  AbiDo- '"="«'«'«"* 

es    on  vcnoit  d'apprendre  que  les  M a^e  "»"■«' 
.  faifoient  de  grands  préparatifs  de  l^' 

Sîlkesde  VmT-  °"  ^°™='  '•'tourne  Tes 

lui  «oient  au  nombre  de  trois  cenVr  r"  '' 
p«A,We  alla  camper  Hùe^un^efe 

nemis  nui  remontoient  d<.<ji  la  petit" 
Rviere  dAcarayfur  trois  cen  s  Piroluc" 

nombre  de  quatre  cents  MamdusS 

«cents  foixante  &  dix  Indiens.   Matre' 

teks  Néophytes,  que  dès  qu'ils  eurent 
«"  Je  leur  approche ,  ils  firent  force  d^ 
"«  pour  les  joindre. 

|«HÏki;^.''  ''^""  ■*"  '^'"  ^■E'i?>g"ei  la  fin  de 
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Ceux-ci  étoient  en  ordre  de  bataille  dailf 
un  petit  Golfe ,  &  avoient  pour  Général  un 
Cacique  nommé  Abiaru  ,  lequel    voiant 
l'Ennemi   venir  avec    tant  de  conhance, 
voulut  raugmenter  encore ,  en  failant  lem- 
blant  de  le  craindre.  Il  remonta  1  Acaray 
avec  cinq  ou  fix  Pirogues,  comme  s  in  eut 
voulu  que  parlementer.   Les  Mamelus  le 
différent  approcher  ,  &  quand  il  fut  a  por- 
tée de  les  entendre,  le  Commandant  lui  fit 
dire  qu'il  n'avoir  point  d'autre  parti  a  pren- 
dre ,  que  de  fe  rendre  à  difcretion.  Alors 
Abiaru  prenant  un  air  fort  affuré  ,  reprocha 
au  Commandant ,  qui  s'étoit  avancé  pour 
recevoir  fa  réponfe  ,  les  injuftices  &  les 
cruautés  que  fa  Nation  avoit  exercées  con- 
tre des    Chrétiens  qui  ne  lui  en  avoieni 
donné  aucun  fujet ,  lui  déclara  qu'ils  étoient 
bien  réfolus  de  périr  plutôt  que  de  perdre 
leur  liberté  ,  &  ajouta  qu'il  étoit  bien  hon- 
teux à  des  Gens  ,  qui  fe  difoient  Chrétiens, 
de  vouloir  la  ravir  à  ceux  qui  profefToient 
la  même  Religion. 

Le  Commandant  ne  répondit  rien ,  &  la 
petite  Plotte  avançoit  toujours,  lorfqu'il 
découvrit  celle  des  Néophytes ,  qui  yoguoit 
en  très  bel  ordre.  Un  moment  après ,  ellej 
commença  le  combat  par  un  coup  de  ca- 
non ,  qui  coula  à  fond  trois  Pirogues  des! 
Mamelus.    Les   Mifllonnaires  ,  des  Vieil-I 
lards  ,  des  Femmes  &  des  Enfans  étoientj 
fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  invoquant  à  haur 
te  voix  l'Apôtre  des  Indes ,  &  ce  ne  fut  paS 
en  vain.  L'Ennemi ,  maltraité  fur  l'eau ,  cruj 
qu'il  feroit  plus  heureux  fur  terre ,  mais  \\ 
fot  trompé  'j  les  Néophytes  l'atta^uerer 


avec  tant  réfi 
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avec  tant  réfolution ,  que  fa  défaite  eut  été 
entière  ,  fi  la  nuit ,  qui  fuivint ,  n'eût  favo- 
rite fa  retraite.  Abiaru ,  qui  n'avoir  perdu 
que  trois  Hommes ,  ne  voulut  pourtant  pas 
le  pourfuivre  dans  les  ténèbres,  de  peur  de 
que  que  embufcade  ,  &  jugea  plus  à  propos 
de  laifïer  repofer  fes  Soldats ,  qui  étoient 
fort  fatigués. 

Le  lendemain  les  Mamelus  reparurent  en 
ordre  de  bataille.  Les  Néophytes  sV  ran- 
gèrent auflî ,  marchèrent  à  eux ,  &  l'on  com- 
battit avec  beaucoup  d'ardeur  de  part  & 
d'autre.   Comme  l'Ennemi  avoir  perdu  la 
veille  beaucoup  de  monde ,  Abiaru  étendit 
fes  rangs  pour  Tenvelopper.  Il  le  chargea 
enfuitefi  brufquement;  qu'il  mit  d'abord 
1  Armée  ennemie  en  défordre  ,  &  ce  ne  fut 
qu'un  carnage.  Un  ouragan  ,  qui  s'éleva 
wut-a-coup ,  y  mit  fin ,  &  ce  qui  reftoit 
des  Mamelus  fe  jetta  dans  un  Bois.  L'ora- 
ge aïaiît  bientôt  ce/Té  ,  les  Vainqueurs  fc 
mirent  a  leurs  trouiTes ,  &  il  y  eut  là  une 
troifieme  adion ,  qui  ne  pouvoit  fe  faire 
que  par  pelotons  ,  &  qui  fut  très  fanglante. 
Enhii  l'Ennemi ,  après  une  affez  vigoureufe 
refiftance,  ne  fongea  plus  qu'à  profiter  de 
I  la  fituation  du  terrein ,  pour  s'aller  mettre 
en  fureté.  La  plus  grande  perte  tomba  fur 
les  Tiipis ,  dont  plufieurs  vinrent  dans  la 
fuite  fe  rendre  aux  Néophytes ,  ne  pouvant 
plus,difoient-ils,  fupporter  les  hauteurs, 
m  les  cruautés  des  Mamelus.  Dans  ce  der- 
nier ombat  Abiaru  n'eut  encore  que  trois 
Hommes  de  tués,  &  quarante  bleffés. 

f "^amelus,n'ofant  plus  s'approcher  des  Diverfesten- 
Rcdudtion? ,  attaquèrent  par  petites  trou*  contres. 
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pes  (î*autres  Indiens  5  mais  ils  en  furent  af- 
lez  mal  menés.  D'autres  part  les  Néophy- 
tes de  la  Réduction  de  Sainte-Thérefe ,  qui 
après  la  deftrudion  de  cette  Bourgade ,  s'é- 
toient  réfugiés  vers  la  grande  Rivière  de 
Tebiquari ,  laquelle ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà 
remarqué  ,  Ce  décharge  dans  la  Mer  du  Bre« 
(Si ,  rencontrèrent  un  Parti  ennemi ,  auquel 
ils  Te  joignirent ,  fans  fe  faire  connoître , 
&  qui  les  reçut  comme  Amis.  Mais  au  mo- 
ment qu'il  s'y  attendoit  le  moins  ,  ces  pré- 
tendus Alliés  fe  jetterent  fur  lui ,  le  taille- 
rent  en  pièces  ,  &  allèrent  fe  rendre  dans 
les  Réductions  du  Parana.  Un  autre  Parti 
de  ces  Brigands  fut  maflacré  par  des  Indiens 
Infidèles ,  qu'il  avoir  attaqués  ;  &  dans  le 
mcme-tems  un  troifieme  Parti  fut  taillé  en 
pièces  avec  l'Officier  qui  le  commandoit. 
D'autre  part ,  les  Indiens  Alliés  des  Mame- 
lus  uferent  du  ftratagcme  qui  avoit  fi  bien 
réuffi  aux  Néophytes  de  Sainte-Thérefe  & 
avec  le  même  fuccèsj  &  la  même  chofe 
arriva  à  quelques  Caaguas  :  mais  ces  petites 
perte ,  qui  fervoient  beaucoup  à  tenir  les 
nouveaux  Chrétiens  fur  leurs  gardes ,  n'cm- 
pêcherent  point  qu'ils  ne  tiraffent  de  grands 
avantages  de  leurs  vidoires,  qui  avoient 
coûcé  la  vie  à  douze  cents   Mamelus ,  & 
fait  périr  une  bonne  partie  de  leurs  Troup- 
pes  auxiUaires.  Le  principal  fut  la  réunion 
de  prefque  tous  ceux ,  à  qui  la  crainte  de 
l'efclavage  avoir  fait  prendre  le  parti  de  s'é- 
loigner des  Réductions ,  &  la  délivrance  de 
plufieurs  5  que  des  Mamelus  avoient  encore 
enlevés  depuis  peu  ,  &   qu'ils  ne  purent  fi 
bien  garder ,  dans  la  crainte  où  ils  étoicnt 
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I  toujours  a'étre  attaqués,  que  la  plupart  ne - 

|jechapaflent  de  leurs  mains.  i^4i« 

On  admira  fur-tout  la  réfolution  d'une     AAionhar- 
jeuiie  Jrille  de  quatorze   ans  ,  qui ,  quoi-  ^ie  &  heu- 
qa  elle  ne  fut  pas  Chrétienne ,  s'étoit  trou-  ''"^"    ^.'.""^ 
vce  dans  une  troutre  de  Néophytes ,  qui  T"'        °" 
furent  mis  a  la  chaîne.   Un  jour  que  ceux 
qui  lavoient  prife  s'étoient  arrêtés  furie 
tfbrd  d  une  Rivière  ,  elle  apperçut  une  Piro- 
que  attachée  avec  une  corde  à  un  Arbre 
ou  il  n'y  avoir  perfonne  :  elle  y  entra  ,  après 
avoir  dctaché  la  corde  ,  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçut ,  &  peut-être  ne  s'imagina-t-on  point 
quelle  voulut  fe  fauver.  Quelques  momens 
après  on  la  vit  s'éloigner ,  &  Ton  entra  en 
quelque  (oupçon  :  on  la  rappella  ,  &  elle  ne 
fit  PAS  (emblant  d'entendre  ;  on  la  menaça  , 
&  elle  n  en  fit  que  plus  d'efforts  pour  avan- 
cer. Il  n'yavcit  point  là  d'autre  Piroeue 
pour  courir  après  elle  ;  on  lui  tira  plufieurs 
Heches ,  &  quelques  coups  de  fufils,  mais 
ce  tut  inutilement.   E;ile  gagna  enfin  Tautrc 
bord  de  la  Rivière  ,  quoiqu'elle  n'eût  point 
d'autres  rames  que  fes  mains  ,  &  comme 

elle  fejctta  dans  un  Bois,  on  la  perdit  bieii- 

I  tôt  de  vue. 

La  même  Providence,  qui  Pavoit  garan- 
tie des  flèches  &  des  balles  de  fufil  qu'on 
ivoit  tirées  contre  elle,  conduifit  fur  Ci  rou- 
te plufieurs   Chrétiens,  &  elle  fe  joignit  à 

leux  :  ils  la  menèrent  à  la  plus  prochaine 
leduaion;elle  y  fut  très  bien  accueillie,  &: 
on  n'eut  aucune  peine  à  lui  perfuader  qu'el- 
eàoJL  redevable  de  fa  délivrance  au  Die» 
<lcs  Chrétiens,  qui  vouloir  encore  la  déli- 

lïïerdel'efclavage  du  Démon.  Elledeman- 
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tftVT^^'i''''"'^'^  ^«  Cate'chumc. 
nés    &  fut  bientôt  jugée  digne  de  recevo , 

le  Baptême  ,   qu'elle  demfndoit   avec     , 
plus  grandes  mftances.   Elle  le  reçut  p^ 
nétrée  de  la  penfée  des  mifèricordes  du  Se  1 
peur     qui  après  lui  avoir  fait  recoiivri 
une  liberté,  pour  laquelle  elle  n Voit pa 
craint  de  rifquer  fa  vie ,  lui  en  faifoT^j! 
'^'cr  une  autre  bien  plus  précieufe ,  qu'elle 
ne  connoiffoit  pas.  ^       ' 

II  y  eut  encore  quelque  chofe  de  plusi 
«larqué  au  coin  de  la  Providence  dans  ce 


Toute  une        ,    x       -        -~  - -v^T^uwijivt  «ans  c 

Famille    In-  Jui  arriva  Tannée  fuivante.  Un  Indien  In 

vi:rfS  p     '  ^"""''/'^  P"^  P^^^"  Mamelus  avecr^ 
d'une  tianle    l'^'^l^  ?  ^f  ^^^^5  <îeux  Filles  ,  qu'il  avoir, 
if  fiugulierc.  ^  ""^  ^î^ee  de  treize  ans ,  l'autre  de  dix ,  &j 
un  de  fes  Petits-fils ,  avoient  échappé  à  ces! 
Brigands ,  mais  quelque  tems  après  ils  tom- 
bèrent entre  les  mains  d'une  autre  Troup- 
f  e ,  qui  les  mena  d'un  autre  côté.  La  plus 
âgée  des  deux  Filles  aïant  paru  à  fcs  Con- 
fludeurs  chercher  une  occafion  de  s'évader , 
ils  la  fouettèrent  jufquau  fang  ,  &  lui  mi- 
lent  une  corde  au  cou.  Après  cent  lieues  de! 
marche ,  ils  crurent  que  ne  pouvant  plu^ 
efperer  de  regagner  fon  Païs  ,   elle  avoiti 
perdu  jufqu'à  la  penfée  de  s'enfuir  -,  ils  la  dé-| 
lièrent,  &  lui  permirent  d'aller  avec  les  au-i 
très  Prifonniers  chercher  de  quoi  vivre  dansl 
les  Bois  ,  parceque  les  provisions  commen 
çoient  à  leur  manquer. 

La  petite  Fille  ne  fe  trouva  pas  plutôt| 
hors  de  la  vue  de  fes  Maîtres ,  qu'elle  rcfo- 
lut  de  fe  tirer  de  l'e fc lavage , 'quoi  qu'il  lui 
en  dût  coûter.  Elle  déliberoit  fi  elle  fei 
fauveroit  feule  ,   lorfqu'elle   apperçut  Ta 


tour,  cjui  cherchoit  aurti  de,  rf-  **  * 
Jes  fruits  fauvages  avJ7r  x,  """«  & 
leur  communiai,  cS/°"  '^?^»  ^  «"e 

W,qui  ne  fut  pas  lone  \a  '?■■  ''•'"- 
Bt  ht  qu'il  „•;  '. '°?g  '  &  dont  le  réful. 

perdre ,  pour  (e  tire?  -l"^*'  "".  ™°'"«"f  à 
Tyrans.  L'horreur  ïe  ivfw  "'""  i''  '^"^ 
rt-'ila  penfte  des  diffi  iT  ''"  °« 
•oient  fe  rencontrer  dan  Pi^'  ?"'  P»"" 
f'  P»J«  ,  &  des  danL'rf  dë°"  ''"" 
te  fortes  auxquels  ils  ,■„„?■•  '  ""f« 
le  précaution  ou'iir„!'^'°l?"'-  ^a  feu- 

ther  pendant  le  jour  „  "' "^  )»nia«s  mar- 
P"des  chaleur'  'au'  n  P""  ^^""  '« 
ïans  quelque  Patti^d'  L  '1'  ?"  ""»''" 
fas  Ennemis!  ^^melm,  ou  d'In- 

orYdemrt"  "■:'!/';  ^«'>•'verent  au 

Ues,  qu'ils  nf„™,v^-     ''  ^*"S"^'  «^  «  foi- 
.àne  l  fS  X' P^  ""«cher ,  „i 

f«  d'eux  une  K J'  aK  ?"'?'  "T»' 
Ipitc,  qu'à-oeiné  ^fl  ^"'^°''°^«.  &  « 
«»if:ilsy  emêren'.^'°T"  '''  «"'- 
:»»«vcre„t'^qulèl  e  fafo,?'""*'.'"'  ""''  «» 
ken  boucàr^t  o^^uTet'"""  ^™^^- 
l{«ere„t  comme  ils  pu  enrt  r  ""  '  ^  6»" 
'V  abandonnèrent  Œ,,.  ?"""''  P»'» 
«t  devant  eux  „S  atïe  K^^  ^P'""* 

«»P  plus  grande  que  laTu^  T'  '''''"- 
«Mitot  le  Fleuve    r-  ■'  ^  •)"'  «- 

8»g.>ercntIebord    &re''™V'"'"^'fi^''» 
1««  ceux  qui  é°oie'„f  dl",'^"'"'^  '''  *>'»  . 

^,Muii;sroi»tdict^-^^ 

*«»  même  endroic  ouates; 
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vus  mettre  à  terre  ,  ne  purent  les  trouver. 
C'eut  été  cependant  un  grand  bonheur 

Eour  ces  Enfans  ,  qu'ils  ne  le  Faffent  pas  d 
ien  cachés  ;   car  un  de  ceux  qui  les  cher-  ' 
choient,  étoit  leur  Perc.  Cet  Homme  s'c-, 
toit  échappé  des  mains  des  Mamelus ,  avec 
fa  Femme  Ôc  Tes  Fils  ,  avoit  trouvé  un  afyk 
dans  une  Réduftion  ,  y  avoit  embralfc  la 
Religion  Chrétienne,  &  y  retournoit  avec 
une  bande  de   Néophytes ,  après  quelcjiie 
expédition    apoftolique.    Mais   une  autre 
Trcuppe  de  ces  fervents  Indiens ,  qui  rcve- 
noicnt  par  terre  ,    rencontrèrent   les  trois 
Enfans  ,  auxquels  ils   fe  firent  connoîtrel 
pour  Chrétiens ,  &  qu'ils  conduifiient  àlal 
Réduélion,  oii  leur  Père  étoit  déjà  arrivé.! 
Il  les  reconnut  d'abord  :  aux  cris  de  joie] 
qu'il  jetta  5  &  aux  larmes  dont  il  les  ki-j 
gna  en  les  embraifant ,  toute  la  Rourgadcj 
s'afTembla  autour  de  lui.  La  Mère  étoit  telJ 
lement  faiiîe  ,  qu'elle  eut  d'abord  un  peu  de 
peine  à  reconnoître  fes  Enfars  qu'elle  fa- 
voit  avoir  été  emmenés  fort  loin  par  le^ 
Mamelus  j  mais  fon  cœur  lui  difoit  qui  ils 
étoicnt  :  auflî  n'en  douta-t-ellc  pas  longj 
tems,  &  elle  répandit  fur  eux  un  torrcnij 
de  larmes  bien  différentes  de  celles  ,  que 
lui  avoit  fait  verfer  la  nouvelle  de  leur  cap- 
tivité. Les   Frères  vinrent  aufli  embraflcf 
leurs  Sœurs  &  leur  Neveu  ;  toute  la  fiour^ 
gade  prit  part  à  la  joie  de  cette  Famille  ^ 
&  peut-être  ne  vit- on  jamais  un  fpeâacle 
plus  attendri  (Tant.  les  trois  Enfans  furcnj 
dès  le  jour  même  admis  au  rang  des  CrM 
chumenes ,  &  lorsqu'ils  reçurent  le  Ba{^tê| 
me,  le  Père  &  la  Mère  les  offrirent  àl^ 


vablcsdc  leurléûvralëe     "' ^''"'='"  "J-- 
tra!;nuillitë''''^;°"'  '""'"'"i'^nt  alors  d'une        Hu 

fcaion ,  où  on  L  vo  P  "  ''''/,°''"  ^'  P«- 
re  François   Lunerdo'°""*''"'-  ^'  ^^ 

&  vifite     dans  ij  coS^de .a^uraro" 
matous  \^sAA^^]tnc  '- ^«^^uciie  u  bap- 

^cnt  inftruifs    ';^"'  ''m'  "^°"\»  «'ffift™- 

«tccUes  qu'on  v;„^°i"'/°  V  "«'P^e- 
a« nombre  llZl^Zçî  '^'^r^\'  '^'°''='" 

ydevenoir  1  "^  bcnédidion  du  Ciel 

'^'gieur  ,  après  avoir  appefanti  fn.,  k 
P^^  1«  auteurs  des  pertes  oae  il  p     •  ^-^^ 
n'avoit  point  ccfT^  d,^  A'     3      ?^  Religioa 


Eut  dM 
loue. 
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fiance  en  fa  bonté  ,  ni  d'abufer  de  fa  pa- 
tience. 


Ccd  ce  qui  parut  fur-tout  à  l'égard  de 
Jlft^'îcncdî  deux  Caciques  de  la  Province  d'Uruguay, 
ëcux  l'crf.'cii-  qui  s'étoient  hautement  déclarés  tnnenus 
tcun  de  la  des  Chrétiens.  Le  premier,  pour  être  plus 
Kcligiou.       ^^  ^ç^ç  jç  ij.ur  ç^[^^.  reflcntir  les  effets  de  fa 

haine,  auffi-bien  qu  a  leurs  Pafteurs ,  &  fans 
doute  aufTi  par  un  motif  d'intérêt ,  s'ctoit 
ligué  avec  les  Mamclus  j  n^ais  n'aïant  pas 
tiré  de  cette  alliance  tous  les  avantages  (jinl 
s'en  étoit  promis  ,  il  y  renonça.  Les  Mamc- 
lus ,  outrés  de  ce  qu'il  les  abandonnoit , 
î'aïant  un  jour  rencontré  feul ,  le  mail'acre- 
rcnt.  L'autre ,  qui  avoir ,  oit  le  Pcrc  del  | 
Techo  ,  la  taille  d'un  Géant,  &  la  langue 
d'une  Vipère  ,  s'étoit  rendu  la  terreur  des 
nouveaux  Chrétiens ,  &  inventoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  calomnies  contre  les 
Mirtlonnaires.  Il  publioit  même  partout 
qu'il  ne  mourroit  pas  content  qu'il  n'eût 
déshonoré  toutes  les  Femmes  Chrétiennes, 
&  lavé  fes  mains  dans  le  fang  du  dernier 

Jéfuite.  ^  .         «         • 

Dieu  le  frappa  auflfi ,  mais  en  Pcre  qui 
ne  vouloir  pas  le  perdre.  Sa  Femme  tombal 
entre  les  mains  des  Mamelus,  oudcleursl 
Alliés  5  qui  la  firent  mourir  d'une  manierel 
plus  que  barbares  &  dans  le  tems  qu'il  eiij 
apprit  la  nouvelle,  il  fe  cafla  une  cuifle.! 
Au  cri  qu'il  fit ,  des  Néophytes ,  qui  n'él 
toient  pas  loin  accoururent ,  &  le  trouH 
vant  couché  par  terre ,  un  premier  mouj 
vement  les  porta  à  fe  venger  de  tous  Ici 
maux  qu'il  leur  avoir  faits.  Ils  l'auroienj 
apparemment  fuivi ,  fa^s  un  MiiTionnair* 


1\^o  rendant  ic  bien  n^  .  '  '^  ^"-'"g" 
«"fuite  tranfporeerTe/""  '"."'''•  "«': 
prochaine  Bourgade  od?lT  rf  '"  P'"« 
''' ,  qu'il  ,ra^-n?r,l'i°  ''  '"^  "î  '''en  pa„. 
"'="t  fi  cl,:"  rabifî  r'""^"'-  U»   traite- 

""c  Religion  q,^   ,^  ■'"'1"''""f^tpour 
-ns,la\ifi,'':;Xâî--'cdc.elsfe';„i. 

"ofoicnf Su, t ao ''"',  '"  "=""='>"  .  qui        P,  r 

.        i    "^  3"aqucr  Ici  R/J,.^i-         '     '  Pllltieiir 

couioicnt  cncoïc  les   n"r'^"J^'°"^>f3t-Ch,iua,,d'. 

P»iir  enlever  les  Indiens  n„'ii'        '"  '^«'^ .  '7'"  '''  '''•■''- 
«"='«  ,  &  qu'un  aZ^"''^>''■'■■»coucre>■'«■'S■■•• 
Cha'tiens,n^onn•f       S''^""^  "»"''"•=  Je 

'■">  ^'^ic'nrrZbls   ënf,ï  ?"°"  ?"  "'- 
lu'ils  en  avoient  fo  ,  '™"   "'»''»  i 

U'ilsatte„to,em  /l°'' "i^'^'-^'j"-'  ("««eurs 
»  qu'ils  avoicn    tu!  ^,u      \'r'  ^"  f"'"""" 

'«fe'leconfc„ti'ï''àr  ^'"'V  ''''■«- 

""  mit  aufli-tôt   en     ,„      ""''  P^''î°"- 

'  Wophytcs,  ou,  les  n^'P.^""  Corps 

Hf'  '«  Mon  ag  es  d/r     '""  '"'"l"" 

"■"<:  Captifs"^     1''^  fi'""  P'"''  Je  deux 
«MJeles/<,rnoS^'lyavoit 

f'^-néc  fuivantc  les  "lT?        '^^"'^^'^^'^• 

r'"-  'le  Paracrnîv  ^'",'  '^'^'^^  ^^  ^^^'o- 

I  •  j  * 
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V  perdirent  par  une  maladie  contagieurc 

prefque  tous  leurs  Beftiaux  ,  en  quoi  con- 


— "         preiquc  tous  ivm..^  *^w*w« — ,  x 

Belle  Aaionfiftoit  ^  plus  grande  partie  de  leurs  biens; 
d'un  Elpa-^ais  la  Providence  les  en  dédommagea 
«î^'°^-  bientôt  avec  ufure.  Il  y  avoir  dans-,  cette  Vil- 

le un  Gentilhomme  fort  riche  ,  nomme  Al- 
fonfe  Nieto  de  Herrera  ,    âge  pour  lors 
d'environ  foixante-huit  ans ,  veut  depuis 
quarante,  &  fans  enfans.  Il  avoit  rempli 
avec  honneur  &  un  grand  dehntcreikmeiu 
plufieurs  Emplois  coniidérables  ,  mais  ce 
qui  le  faifoit  tur-tout  refpeder  dans  la  Vil- 
le   étoit  une  de  ces  adions  chrétiennes , 
qui   ne    font  peut-être   regardées    comme 
héroïques ,  par  ceux  mêmes  qui  ont  de  la 
Rcliffion  ,  que  parcequ  elles    font  inhni- 
meiu  rares  parmi  les  Difciples  d'un  Dieu, 
qui  non  content  de  «leur  en  avoir  tait  un 
précepte,  leur  en  a  donné  l'exemple. 

Nieto  étoit  aauellement  en  place ,  lorl- 
cu  un   autre   Gentilhomme  lui  donna  pu- 
bliquement un  foufflet  ,    &  ajouta  a  cet 
affront  les    paroles  les  plus  outrageantes. 
Il  fut  arrêté  fur  le  champ  ,  &^conduit  en 
prifon.  Tandis  qu'on  inftruifoit  Ion  procès , 
&  que  tout  le  Monde  le  regardoit  comme 
un  Homme  perdu  ,   Nieto  étant  un  jour 
dans  l'Eglife  du   Collège  ,  fa  vue  s  arrêta 
fur  un  Crucifix  ,   &  la  Prière  que    e  Sau- 
veur près  d'expirer  fur  la  Croix  adrella  a 
fon  Père  en    faveur  de  fes  Bourcaux  lui 
étant  revenue  à  l'efprit ,  il  en  fut  fi  vive- 
ftient  touché  ,  qu'il  ne  put  retenir  fcs  lar- 
mes ,  &  qu'il  fe  reprocha  d'avoir  laulc  li- 
vrer à  la  Jufàce    celui  qui  l'avoit  outrage. 
U  courut  fur  le  champ  à  fa  prifon ,  lejetta 


DU  Paraguay.  Liv    Tir 
^  ^es  pieds,  lui  pron,-   a    .  c         '       ^^^ 
c=it ,  ne  le  qui  ta  i?     ^  ^'  ^"'^'^  ^«'^  Avo- 

^-.f"gesaTiei:ir;o'^^-^oi"-« 

quils  ne  lui  eufTent  Ss  A  '"  ^^^°^> 
qui  fut  d'autant  plus  df?  ^^  S;^^"^  '  ^^ 
"Vile  n'étoit  point  enri    '  ^""^  ^^  Partie 

^^  Pi,-j ,  car  il  s-e  "garaTo.-'"TT"^-  " 
procédures  qui  étSt %/T'.  ^'' ^'^^^  <ies 

pouvoit  manquer  d'étie  J  ^^^'^^^^^  "c 
^,'^  ""^^  g^-^cesli^odeufes  "our^'r^^'  'V"^ 
plus  dmmente  fainteté  & 'n  ,'  '"^'"^  ^  ^^ 
parvemr  en  peu  de  tems    i!^'"'"^^^'^ 

Neveu  &  Ton  ^u"^^^^^^^^  Ton 

;i  s;é.oit  dégo  "é  drM^^^^^^ 

a  ix^iolution  d'entrer  dans  la  1?°^'^'^^ 
'ie  Jefus    Ce  fut  la  premî^re  cLr      î'^"^^ 


U4j, 


'I  ^ 


"!«  de  U  volonté  de  Diè„     '  *"'"  ''=''"- 
t^ire  aucune  démarche    i   ?  ""'"  1"«  <*<= 

"■■'mina  lui-même  &  fif  ^"S^gen^ent  :  i[ 

'"'■  vocation  par    le.  n    T"""'"  '  ^"'C" 

,  "f»y«  d-en  juaer    &  f  f*^"""  '«  plus 

*'t  «qu'ils  pcnfoient      ildi'■■^''^'•=- 

l»"g-tcms  qu'il  put  àfîreni      -   ,"'"''''" 

'•"'£« ,  &  il  n/r„  ,  '^5^"°ie  a  leurs  inf- 

.  «  U  ne  fe  rendu  que  lorfcu'U  4 

Tij 
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«^        —   lui  fut  plus  pofTible  de  douter  que  leur  vo- 
^^"^  •      cation  ne  vînt  du  Ciel. 

Alfonfe  Nieto  dans  un  âge  fi  avancé  n'é- 
tx)it  guère  en  état  de  rem]||>lir  aucun  Em- 
ploi dans  une  Province ,  ou  il  n'y  en  avoit 
point  qui  ne  fut  extrêmement  pénible  j 
mais  outre  qu'une  grande  fainteté  donne 
I  bien  du  courage  &  bien  des  forces ,  ce  font 

les  prières  &  les  mérites  des  Saints  ,  qui  at- 
tirent la  fécondité  fur  les  travaux  Apofto- 
liqucs  :  en  levant  les  mains  au  Ciel  com- 
me Moïfe  y  ils   ont  fouvent   plus  de  part 
à  la  vicloiie  ,   que   ceux  qui  combattent 
contre  l'Ennemi  avec  plus  de  valeur.  Son 
Neveu   entroit  dans  la    carrière   avec  des 
forces  &  du  courage  ,  un  efprit  folids  & 
cultivé  j  Se  le  facrifîcc  qu'il  vcnoit  de  faire 
ctoit  un  grand  préjugé  eu  11   la  fourniioic 
^      avec    la  'plus   grande   dlftindion.  Cepen- 
dant,  comme  11  Tun  &  l'autre  eulTent  ap- 
préhendé" d'être  à  charge  à  la  Compagnie, 
avant  que  de   faire    leurs   Vœux    ils  fi- 
rent une  donation  de  tous  leurs  biens  au 
Collège  de   Cordouc ,  cjui  nen-feulement 
fut  en    état  de  réparer  fes  pertes  ,  mais 
encore  d'achever  les  Batimens ,  qui  étoienc 
demeurés  imparfaits. 
Difette  Je      Cependant    la    difette   d'Ouvriers  étoic 
Mifllonnaires  toujours   fi  grande    dans  les    Provinces  , 
m  Paraguay,  qu'elle  lit  manquer  alors  une  nouvelle  oc- 
«c  ce  ciui  en  cafion  heureufement  ménagée  par  le  P.  de 
*^"^'^'  Mcdina ,  de  pénétrer  dansée  Chaco.  Mais 

pour  en  profiter  il  auroit  fallu  fe  fervir  des 
Millionnaires  qui  travaiiloicnt  dans  la  Val- 
lée de  Calchaqui  ;  5c  on  ne  crut  pas  devoii 
abandonner   mic  entreprife  ,  du  fuçcès  L 


^-'^quelle  on  commencoit  à  K  ^^^ 

pour  une  autre  nni.     •    /?^^^^"  augurer  , 

foit  beaucoup  plu,  dvri      '^1"1'  ''°'"wf- 

»"'io;e„t  une  lib.rtfe„   'e,c  rf "'  '  '',''=« 

J'E"ftns  f;„s  B^^,  ^°"°"  P-'3'"=  point 
fec-dtoit  autant  d'r^tt  ^^-"'^  '^  ^^ttoit 
j'^  Dieu  on  feveurde  ™™f  ■-"■?'«  ^e 
••«"né  le   jour.  On   „.7-1'"'™'' «voient 

promettre  rien  de  fêmblaw"/"  f"'^  '"<= 
,   Ce  manquedeS      '■''^'"'^Chaco. 

bliftment  I  Ja  rT"'  5"'  ''"^«oit  IV^ta- 
Provinr-e     ,, .  " '^«  g'on  dans  cette  Grande 

f».«we  âurrc„aSu"f  "=^- 

"■■lis  1  s  avoient  ^n^i  ™  Paraguay  : 

,»iétude,  °  T;:Xh  T"  'T  '■"j^"'''"- 

"ifte.    Ils  voient  dp™'! ""''"""   ^°'' 

"Oir  grondé  airez  Io„'-te,m  f    T  "P''^' 
'« ,  creva  tout-à-co,m    «    r    "'  '^""  'ê- 

l°"Sue&iaph;VnZèper"='P'"' 
lenr  Compao-nie  airiv.,.,  -  l"^?"i'"on ,  que 

,  Le  carafteVTofir  ^'"'-'"V^"^''  '=""4. 

"«le  eux     onrlo,i         """  "*"    '"•mes 

P"-™ues%o„tr"at,S"°'j»^»""e„,c„t 
»»wc.i„  Monde  n'ont  ni  j  ^.-'"."^"'^  &  le 
*«  retenti  que  dv/r"**""  '"™  'l"  =>"- 
Hiiesdansm^!     f" ^ï"""  ""-«ces  ré- 

Tiij 


1^47. 


4^t  Histoire 

"  fcmble  5  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche. 

'^^*       La  vérité  s^eft  enfin  fait  jour  à  travers  les 
nuages  ,  dont  on  avoit  fi  long-tems  tra- 
vaillé à  lobfcurcir ,   &  je  n'ai  befoin  pour 
la  mettre  en  évidence ,  que  de  bien  faire 
connoître  celui  qui  avoit  excité  la  tempête. 
Il  s'eft  peint  lui  -  même  dans  Tes   propres 
Ecrits ,  &  par  les  excès  auxquels   il  s'cft 
yorté,  d'une  manière,  qui  feule  feroit  ca- 
pable de  jullificr  ceux  qu'il  avoit  entrepris  de 
perdre.  Aufli  ne  chercnerai-je  point  à  char- 
ger le  portrait  que  j'en  vais  tracer,  furies 
Mémoires  les  plus  autentiques. 
ro<"tra't  de      Dom  Bernardin  de  Cardenas  naquit  dans 
D.  B  marJin  la  Ville  de  la  Plata,  Capitale  de  la  Provin- 
ce Cardenas.  ^g  (^^^  Chnrcas ,  d'une  Famille   dillinguée 
par  fa  noblcife ,  &  entra  a/Tez  jeune  dans 
l'Ordre  de   Saint  François.   Né   avec  une 
imagination  ardente  ,  après  une  étude  afTez 
fuperficielle  de  la  Théologie  &  des  facrés 
Canons ,  il  s'engagsa  de  bonne  heure  dans 
le  M4niftere  de   la  Prédication ,  où   avec 
beaucoup  de  mémoire  ,  d'afTurance  &  de 
facilité  5  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  faire 
une  grande  réputation  fous  un  climat ,  où 
il  eft  plus  aifé  de  réuflir  par  le  brillant  que 
par  le  folide ,  &  où  l'enthoufîafme  donne 
facilement  un  grand  air  de  fainteté.  D'ail- 
leurs ,  Homme  à  vifions  &  à  révélations 
qu'il  avoit  un  grand  foin  de  publier  lui-mê- 
me; en  un  mot  le  plus  parfait  &  le  plus 
dangereux  Extatique ,  qui  fût  peut-être  ja- 
mais.  Ses   premiers  fuccès   engagèrent  fes 
.Supérieurs   a  le  nommer  Gardien  de  leur 
Couvent  de  la  Plata  j  mais  ils  s'en  repenti- 
lent  bientôt. 
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Le  Père  de  CarHpn^c     ^  .  ^^^ 

feftç  de  fa  vie    TZtr  l  '  '".  ^"^^^  P^^*  ^^ 

lens  :  &  il  crut-  v  «^  /     '  ^  ^  ^^^  ta- 

CCS  aa.omd-ïc[.n™!'  ^'^"«"- ?=•■'«'<=  de 

tant  une  pefante  Croix  IrCfZ'J"^ 
liuvi  de  tous  Cfi  n  ^i,-^-  .  ^P^^^^s ,  & 

épaules  d.'co„v  rfe  '^^?e  3"'  f,'"'^"'  '" 
luau    fane    Cme  H  '         , 'S=llo'ent  juf- 

approuv^ei  fouric  S^'V",  '"  ?" 
avs  qu'en  en,.,,,  ,        ""^ -  ^  ^u  premier 

de  l'Ocre     iklTA-T^r""""'"  Supérieurs 

d'rcnt  la  forde  de  forcouv e'nt      1  ul'nf 
de  fa  retraite  pour  (îtud.VM'l    •  '       /  "''" 

vue.    11    cnarnioir    f%c    a„j-  «^"  a  u- 

"aits  d'une  élo'nce  viv    ^ZJ"  "^^ 
il  sattachoit  <jui„ti  J  de  perfo^n^'^'^  ' 

un  faint  excès      ^ni^  "^  ^^°'''  ''^'^"^^ 

f'ont.uo^K-àvrfï/""'""''^''*''^- 

^'ttunCo^crtSalT^ati^    ^-- 
'  T  iiij 
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■     j— -        foit  qu'ils  ne  remplifTcnt  pas  leurs  obliea. 
.     "*'^*      tions  avec  afFez  de  zelc  ;  il  cfl:  certaiirdu 
moins  que  le  Concile  fut  oblige  de  iccou- 
xir  aux  Réguliers ,  &  que  le  Pefe  de  Caidc- 
nas  fut  un  des  premiers ,  fur  qui  les  Evé- 
qucs  de  cette  AfTemblée  jetterent  les  yeux 
d'autant  plus  qu'il  parloit  fort  aifémcntj 
&  il  n'omit   rien  pour  répondre   à   l'idcc 
qu'on    avoir    conçue  de  lui.   Il  parcourut 
une  bonne  partie  de  la  Province  des  Chai- 
cas  ,   préchant  tous  les  jours ,   &  fouvcnt 
plufîeurs  fois ,  annoncé  partout  comme  un 
Homme  miraculeux  ,   favorifé  de  vifions 
Se  de  révélations  célefles. 
SiTccès  de  fes      D'ailleurs  on  ne  parloit  que  de  fcs  jeûnes 
Préd.cations.  &  de  fes  auftérités,  des  opprobres  &  des 
mauvais  traitemens  qu'il  avoir  fouffcrts  de 
,1a  part  des  Infidèles  ,  &  des  convcrfions 
jîombrenfes    que  Dieu   avoit  opérées  par 
fon  miniftere.  L^afBuence  des  Peuples  qui  le 
fl.iivoient    n'avoit  point  encore  eu  d'exem- 
ple ,  &  on  ne  Tappelloit  plusrque  le  Sainr.  , 
•Quelques-uns  n'en  jugeoient  pourtant  pas  ' 
^uffi  favorablement  :   mais  s'il  pouvort  y 
avoir  beaucoup  de  prévention  en  fa  faveur  y 
■de  la  part  de  la  Multitude ,  dont  les  (uf-  § 
frages ,  faciles  à  gagner  ,  ne  font  pas  tou- 
jours une  règle  fure  pour  juge- ,  pcut-ttrc 
aufll  que  ceux,  qui  trouvoient'qucicjuc  cho- 
fe  à   redire  dans  la  conduite  du  Mifllon-^ 
naire,  portoient  trop  loin  les  conféqucn-^ 
ces    qu'ils  droient  de  quelques  irrégulari-l 
tés  dans  l'exercice  de  fon  zelc ,  d'un  air 
a'oflentation  qu'ils  croïoient  y  remarquer, 
&   de    l'appareil    avec  lequel  il  marchoit. 
Car  5  quoiqu'il  fit  tous  fes  vo'jages  à  pic  J 
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heues  du  Potofi     ,v  \     -^    .  "^^  ''^  ^ ^'ente  ,^".""  .^^  on 

fon  zèle  avec  tout  le  co"cour   l  L  l"-='"^  ''^    'l','f''l"« 
fiiccèsquil'accomD„rn^;  ''  bruiant  noiwellesMi. 

re  t^dit  ,ïïeXt.;srfr&'^  ""'"''"• 

M  nés  d;atge,,t  qu'il"  vexent  df^'''"' 
vnr  mais  I  condition  de  né  Là  i'''"''"'" 
ne  où  elles  i^miV,,,-     ■  5    .>    "^  *  P"">n. 

enlTent  traît/ave  "les'"rT  "  ",  1"''''  <=« 
qu'ils  Pottairenda  Jprérefe"°';-  ?"°'- 
on  exagéra  tellem  t'^SScr.'"''''' 
nouvelles  Mines ,  <,ue  le  M^t  ^^^ 
chabamba ,  oui  ne  ^^on^^•    ^  .^  ^^  Co- 

-  fuirent  \^^^  tClZTl  Tr""       ■ 

en  cctivit  fut  ce  ton  au  Comte  de  ^T  ' 
ticra  ,  Viceroi  du  Pérou    F,  fi  ^'''''*- 

"iroit  des   éloire    du   â'in^  t-!r'"  ''''''• 
^  en  travaillât  avec  t"nt  def  "  ' 

aerprtrr'"--''"-P^''"iSr?: 

pttttfe:.;„^p'rd:^rr'  "r  .".^"^rp^r. 

(0  Cette  Ville  ftir  fnn      ,^         ■  repioche, 

ferouslcnon^d'or:    Co'-Mb;',!^^  ^^'!«  ^l^ 

IoKie,Vteroià.,^    - 4,^-«-"rl.s  guet. 

T  V 


w> 
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qu'une  Mitre  fcroit  bientôt  la  récompenfc 
de  Timportant  fervice  qu'il  venoit  de  ren- 
dre à  l'Etat  ;  &  fur  cette  aflurancc  ,  tous , 
jufqu'aux  pins  pauvres  ,  s'cmpreffercnt  à 
lui  fournir  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  Ton 
voiage.  On  prétend  qu'il  ne  refufa  perfon- 
ne ,  &  il  doutoit  en  efFet  fi  peu  de  la  réa- 
lité de  la  découverte  des  Mines  ,  qu'il  pro- 
mit de  rembourfer  avec  ufure  tout  ce  qu'on 
lui  donnoit.  Mais  il  fut  bien  étonné ,  lorf- 
qu'étant  arrivé  à  Lima  &  s'étant  préfente 
au  Palais  du  Viceroi ,  on  lui  en  refufa  la 
porte ,  &  beaucoup  plus  encore  de  la  ré- 
ception qu'on  lui  fit  dans  le  Couvent  de 
fon  Ordre,  où  il  fe  retira. 

Le  Viceroi  étoit  déjà  bien  informé  que 
les  Mines,  dont  on  avoir  fait  tant  de  bruit, 
îi'avoient  aucune  réalité  ;  &  fi  les  Supérieurs 
du  Père  de  Cardenas  ne  le  foupçonnoient 
points  comme  faifoient  quelques-uns,  d'a- 
voir donné  cours  à  cette  fable  pour  (e  faire 
valoir ,  ils  ne  lui  pardonnoient  pas  de  s'être 
lai/Té  fi  légèrement  tromper  par  des  In- 
diens, &  de  s'être  par-là  rendu  la  fable  du 
Pérou.  Ils  étoient  fnftruits  d'ailleurs  que 
dans  le  cours  de  Tes  Miffions  il  avoir  inàiC- 
pofé  contre  lui  plufieurs  des  Eccléfiaftiques 
&  des  Religieux  qui  deffervoient  des  Cu- 
res Indiennes ,  &  que  leurs  Paroiffiens  aban- 
«^runoient  pour  le  fuivre.  On  les  avoir  en- 
core avertis  de  quelques  fcenes  qu'il  avoir 
données  au  Public  ,  &  qui  leur  rappelloienr 
celle  de  la  Plata.  Enfin  ils  étoient  informes 
que  dans  Tes  Sermons  il  lui  étoit  échappé 
quelques  Propofitions  peu  exades ,  &  qui 
pouvoient  lui  attirer  des  afiaires  de  la  part 
du  faint  Office. 


1»  retraite  &  de  !f"  1"''?'=  ''•''"^  <!>'«       '  **  '  ' 
que  d«  „lr  '^  ^^'^'^'^'^  «lans  la  prati-    '»  coDjuitç 

3ësa1«°^^rT''^'->''"".<f=  prend  c'^'"  *   "^ 

tendoit  pas  ait  ''&  ?'"""  3»  ■'  "•'"" 
peine.  Ils  Ini  j;'"',  P^'^" """Poiter  avec 

voient  mmtTLT'''''  •'"■"'  "<=  '■=>' 

"aire  aux  pourLv?   '  •'^"^  P°'"'=  '"™''- 

forede  foleu^c^r'fl   '"'  "î'iil'oient  de 
conduite   atoit   eu  d'i'""'  ,^"  "  'l"^  <■» 

ta  dan's  "a  e  ?ahe  .'^''  1°'"  "  ''^  "™Por- 
craintes  de  fe  %?„ - '""'''^  1'"=  "°P '« 
d'abord  que  la  f.l^ T"?'  ,°".  ''W"î"t 
lui  étoieiï  Jal.™  '"'*'  "^  '^dépendailcc 

eroïoit  avoir^de,   2        "'"'"  '  ^^  1"'" 

denfouir  dans  rohf       !<  qu'on  avoir  Jorc 
aans  i  oblcuriré  d  un  Clnîrr/.    n 

"  y  parut  occupé  au'à  Tr»  „,  '         Cloître.  Il 

&  des  Pi-otecT-Jnr?  fi   ^    "Ménager  des  Amis 

nioriaux  pTu^rCon^  ^''  ^^- 

mi  ;i*'      •        .^e  (^oiileil  rojal  des  Inde<5 

•"  c  deï  nS"  T  ^''"'/.^K  P- le  "a! 
les  moïei,  TV  P™P°'Oir  iis  vues  fur 
I    y  dife  et  ■'/  ""'^'t  "?  Chrillianifme 

parvenu  a«  but  i^u'il  s'étoit  propofé! 
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Le  cclebre  Jurifconfu^^-c  Dom  Jean  Je 


Tl  cil  nom^^^o^^^"^?  Auteur  d'un  Ouvrage  écrit  en 
aie  Evcquc  latin  ,  pour  établir  le  Droit  des  Rois  Ca- 
à:-  l'Atlor-ip- tlîoliqucs  fur  les  Indes  occidentales  (i  ), 
"oii.  avoit  été  Oydor  dans  l'Audience  roïnl  de 

Lima  ,  puis  Gouverneur  de  Guancavalico  , 
Ville  du  Pérou  ;  il  y  avoit  entendu  prê- 
cher le  Pcre  de  Cardenas ,  &  conçu  une 
grande  eflims  pour  lui.  Il  occupojt  alors 
une  piacc  dans  le  Confeil  roïal  des  Indes  ; 
&  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Mé- 
moriaux dont  je  viens  de  parler ,  lui  avoicnt 
été  adrefTés ,  ou  du  moins  communiqués. 
Ce  qui  efl:  certain  /  c'eft  que  l'Evêclié  de 
l'Aflbmption  du  Paraguay  étant  venu  àvac- 
qucr  ,  il  engagea  le  Roi  Catholique  à  y 
nommer  le  Père  de  Cardenas ,  dont  il  fit 
à  ce  Prince  un  très  grand  éloge  (  i  )  ;  &  la 
nouvelle  en  étant  arrivée  à  Lima,  ce  Pcre 
ne  différa  point  à  ufer  de  toute  la  liberté 
que  lui  donnoit  fa  promotion. 
11  fe  rend  au  ^^  ^^  rendit  d'abord  au  Potoiï,,  efpérant 
Potofî  fie  ce  peut-être  d*y  recevoir  plutôt  Tes  Bulles  , 
qu'il  y  fait.  &  il  y  parut  avec  l'habit  de  fon  Ordre ,  une 
petite  Croix  de  bois  fur  la  poitrine ,  &  la 
tête  couverte  d'un  chapeau  verd  ;  &  fans 
en  demander  la  permiflion  à  perfonne,  il 
fe  mit  à  prêcher  &  à  confelTer  en  cet  équi- 
page. Il  avoit  grand  foin  de  faire  entendre 
a  fes  Auditeurs  &  à  fes  Pénitens  ,  qu  étant 


(i)  Delndiarum  Jure,  de   la    même  année.  Il 

(»)  Le  Père  de  Carde-  fut  confacrcparrEvêquc 

nas  fut  nommé  Evêque  du   Tucuman  ,   au  mois 

de  l'AlTompcion  le  iSde  d'Oftobre  1641 ,  n'aïanc 

Mai  1^40  ,  il  fut  piéco-  pas  encote  ïcçu  fes  Bitl» 

lûfé  à  lioinele  iS  Août  les. 
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un  pauvre  Rc  icriciiY    ,l  „,,  •    t    r  .  ^ 

noir  ^d-étre  TvéT  &TV;  7"^  on  il  ve. 
prcfl-ns  de  dévotion    it  "^  5'"  l'«its 

ulqu  i  fo„  icris    &  s  ,    '  ''^'r  ""«foire 
nt'aîaions.    ^  '  *"  '''^  1<:  combler  de  bé- 

;-,c^o„;'irk^,^^-/"Vàce<,u-o„ 

flata.   Bien  de    'eS^  ?.   /'  ^'°''^'  ^'  '» 

il  ffoit  dc'vor/  &  ,,  "'  ''."  '*'?".  d^t 
ii'^  Oc  vod  Jk  'bit  ^r  '^"  ''.■'""■- 
ffic  nommé  Evoque    iurn,-  "       ',  l""'''"''' 

fondions  euHa,^sTmi;fnXv1;j:r 

Toutefois    s-étant    ,nn.  P^'ra'-ipation. 

Membres  d/l'A  ,d  ^f^f ^^f  o^' f""" 
fut  cela  comme  les  HaWtai^s  in  P*^  r '™î 
prit  le  parti  de  didîm ttler  " '^^ '^°'°'' '  '' 
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Comment  il 
en  fort;  Ton 
inquiétude 
fur  le  retar- 
demenc  de  fes 
SuUes. 


Ce  qu'il  ima- 

Îjine  pour  fe 
aire  facrer 
a.vant  que 
d'avoir  reçu 
ki  Bulles. 


murmurcv>  Se  le  Public  rabbatit  beaucoup 
de  Ton  cftimc  poui  un  Homme  qu'il  avoit 
cru  juftjucs-là  fort  défintcrciTé.  Des  que 
rArchcvêquc  en  fut  inftruit ,  il  lui  écrivit 
qu'il  le  prioit  de  fortir  de  Ton  Dioccfe , 
&  d'aller  gouverner  celui  auquel  il  étoit 
nommé  ,  ainfi  qu'il  étoit  porté  dans  le  Bre- 
vet du  Roi  5  en  attendant  qu  ileCit  reçu  fcs 
Bulles  &  qu'il  fut  facré  d). 

Il  comprit  bien  que  cette  prière  étoit  un 
ordre  ,  &  que  rArchcvêquc  ,  qui  étoit  fon 
Métropolitain,  n'en  demcureroit  pas  là, 
s'il  remCoit  d'obéir  j  mais  il  le  fît  de  fort 
mauvailé  grâce  :  il  dit  aux  Indiens  qui  lui 
étoient  fort  attachés ,  que  fon  départ  étoit 
un  effet  de  la  mauvailé  humeur  de  TAr- 
chevéque.  Il  avoit  cependant  de  quoi  fe 
confolcr  du  chagrin  qu'on  lui  donnoit, 
puifqu'il  emportoit  d'une  Ville  ,  où  il  étoit 
venu  fans  avoir  un  fou  ,  une  Chapelle  très 
riche  &  de  quoi  meubler  magnifiquement 
fon  Palais  épifcopal.  Il  ne  vouloit  pour- 
tant point  paroître  à  TAffomption  avants 
que  d'être  facré  ;  &  le  retardement  de  fes 
Bulles  l'inquiétoit  beaucoup  ,  quoiqu'il  fût 
difficile  qu'elles  fufTent  déjà  parvenues  juf- 
qu'à  lui. 

D'ailleurs  fon  inquiétude  n'étoit  peut- 
être  pas  fans  fondement.  Il  avoit  plus  d'un 
fujet  de  craindre  qu'on  n'eût  envoie  au 
Roi  des  Mémoires  contre  lui ,  &  qu  ils 
n'euffent  fait  impreffion  fur  l'efprit  de  ce 
Prince.  Pour  en  prévenir  l'effet ,  il  réfolut 

(t)  C'étoir l'ufage  que  vet  du  Roi,  fùtchoifîpar 
TEvêque  nommé  ^  dès  le  Chapitre  pour  gouyer- 
^'il  arvoic  ce^jii,  le  Bce-    aec  le  Diocèii;. 
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po^blc  ,   &   l,"J'  P'"""  T''."  '"'•  '■'•■■o.-t 
'•i^flîr    n-crt     mTu  '"-r''   Fit  pour  y 

■'  faut  h  rappe  |„  '  ""'  '"™  «nrendre  ceci, 

Pr/conifation  ,  ZT':"  ^-  ^'  «""^  *  «"^ 
E'pagnc par  un  «5      '  ■'   '^'^    ^'■'"'■"  en 

laniKic  &  le  ;„„  '  ?        °"  """  marquas 
EvéquesfontpZnifts'''"^'''"''""™»»» 

D/Bera;dî:f:;tarc''v" ''"''«•"« 

certain  qu'il  Mflk  1  r  ""'''  "'•''^  "  <=ft 
<!u'il  arrivai  o,  „'■■'•'  au  Tucuman  ,  & 

Sa  premicre  vif;     d?n,"""  ^'^""'  '*+■■ 
Collège  des  j7fùk«        ""'  -^"'^  ^'^  =•« 

cette  MaTfon     iîï"=  ""'"'^  »"  '''■■'•«  de 

Befoinsfp!S;Vs'tSrde'''.1ï'''" 
non  ,  &  la  néceflité  dV  ,7™!:  r      ^"«"T- 

""nt.  Il  leur  dit  enfufte?  '  '"  f"""f'^- 

Pas  douter  que  CcTv,^  '•'î  ''  ""  P"n™it 

fc>.t  qu'il  ne^  reçût  r.!n!?"  "^"Têchaf- 

feeelpcîdiéesdepuif  ^-      ^i''"'"  ^'^°" 
pour  le^r  cnir  *:  Pj- J;'^™-"S  ,  8. 

montra  deux  Lettre.     !• ,  "^    7   '  ''  ''^'"' 

Antoine  Barberi  -,     l'tee    /      "  -^f^'"'' 

«Pédition     i  T       '  1°""°"  a^'S  de  leur 

fan.  te     qui  todo'  '^"  ^"  '''^'"P^^"^' 
vêque.         ^       "'  '^°"°°"  '»  qualité  d'E! 
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Sur  une  fauf- 
fe  Letire  qu'il 
préfenta  aux 
Jéfuites  du 
Collège  de 
Salta,  ils  font 
d'avis  qu'il 
peut  fe  taiie 
facrrt  faHS  Tes 
Du  lies. 


les  Jéfuites 
de  Cordoue 
lui  mandent 
qu'il  ne  peut 
pas  le  faire. 

Comment 
il  reçoit  leur 
lettre. 


eût  été  produite  par  D.  Bernardin  de  Car- 
denas  ,  fî  elle  n'avoit  été  citée  par  Ton 
Procureur  dans  un  Mémorial  préfenté  au 
Roi  d'Efpagne  pour  le  juftifier  ,  &  qui  eft 
imprimé.  Au  refte ,  il  n'efl:  plus  douteux 
que  ce  ne  Toit  fur  ccnc  Lettre  qu'il  a  été 
facré  (i).  Les  Pères  du  Collège  de  Salta, 
auxquels  il  demanda  fï  en  vertu  de  cette 
preuve  de  l'expédition  de  Tes  Bulles  il  ne 
pouvoir  pas  fe  faire  confacrer  avant  que 
de  les  avoir  reçues  ,  lui  dirent  qu'ils  n'y 
voïoient  point  de  difficulté  5  il  les  pria  de 
lui  donner  cette  réponfe  par  écrit ,  &  ils 
n'oferent  la  lui  refufer. 

Il  en  envoïa  fur  le  champ  une  copie  au 
Père  de  Boroa  ,  alors  Redeur  du  Collège  & 
de  rUniverfîté  de  Cordoue ,  &  il  l'ac- 
compagna d'une  Lettre  datée  du  dix-hui- 
tieme  d'Août ,  dans  laquelle  il  lui  difort 
qu*encore  que  Tavis  dodrinal  des  Pères 
du  Collège  de  Salta  lui  fuffît  pour  fe  faire 
facrer avant  que  d'avoir  reçu  fcs  Bulles, il 
étoit  cependant  bien  aife  d'avoir  encore  le 
fîen  &  celd  de  fon  Univerfité  ,  &  qu'il 
comproit  bien  qu'il  feroit  conforme  à  celui 
de  ces  Pères  ;  qu'il  le  prioit  néanmoins  de 
l'appuier  de  nouvelles  preuves  :  qu'il  fe- 
roit à  Santiago  le  vingtième  de  Septembre 
au  plus  tard  ,  &  qu'il  efpéroit  d"y  trouver 
fa  réponfe.  Il  l'y  trouva  en  ejffet ,  &  elle 
ctoit  conçue  en  ces  termes. 


cite 


(  I  )  Il  a  encore 
cette  Lettre  à  Rome  lorf- 
qu'il  demanda  l'abfoî-i- 
don  des  Ceufures  qu'il 


avoit  encourues,  comme 
nous  le  verrons  diuis  i- 
fuite  ,  mais  il  ne  ditrier 
de   cette  daice. 
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MONSEIGNEUR, 

-On  me  remit  avant  hicrla  Te^^t..   A 

»  terme,  dont  elle  2"^   ''^T'   ^  '« 
»  Serviteur    m-o„t     cauT'''  '^'^  !"*S'"= 

"  conder   fes   pieux  d^ffcin.^     -       1     ^'7 

''  les  Prorcireu^s  en  S^ 

-  Iccre  d^examiner    rEcrit  du  Père  r^ 

«  rond,    &    K»  nWc  «kl-    /    1  '■raitee  a 

j   oc    jo  luis  oblijT(<  ae  vous  diiv» 

■■""c  s,X'.l  :;;■;?  ff"°"-'^  ici 

"  «utorife  le  focrê  d'un    F  '■   '^"•■"  '■  1"' 

:™use„™,er„„er2;orpltC! 
A  la  leaure  de  cette  Lettre  D.  Bernardin 

(OCe/ilenomduRcdeurdu  Collège  deSalta: 


1^45. 


i(?43. 


45«  Histoire 

déchira  fans  la  communiqu'^r  à  pei-ronne. 
Il  Te  garda  bien  fur-tout  d'en  parler  à  l'E- 
véque  du  Tucuman ,  qu'il  connoiflbii  aflez 
pour  êtreperfuadé  que  s'il  Tavoit  vue,  il 
ne  le  con(acreroit  pas.  D.  Melchior  Mai- 
donado  le  lui  manda  à  lui-même  peu  de 
tems  après  fon  Sacre.  »»  Votre  Seigneurie 
»  illultrirtîme ,  lui  difoit-il  dans  une  Lettre 
»5  qu'il  lui  écrivit  de  Rioja  ,  voulut  favoir 
33  des  Pères  du  Collège  de  Cordoue  fi  elle 
S3  pouvoir  fe  faire  lacrer  avant  que  d'a- 
»  voir  reçu  fes  Bulles  ,  &  ils  lui  envoierent 
33  en  fecret  avec  beaucoup  de  refped  leur 
95  avis  doâ:r;nal.  J'en  ignore  les  termes  ; 
M  mais  je  fais  que  vous  déchirâtes  la  Lettre 
93  du  Relieur  de  ce  Collège  avec  dépit. 
33  Cette  aâ:ion ,  Monfeigneur ,  ne  peut 
33  être  excufée  ,  &  quel  que  fut  l'avis  de 
33  ces  Pères,  vous  n'aviez  pas  raifoiî  de 
33  vous  mettre  en  colère  ,  puifque  chacun 
33  ell  libre  de  dire  ce  qu'il  penfe  ,  quand 
31  ce  n'eft  pas  en  matière  de  foi.  Votre 
M  Seigneurie  illuftriflime  avoit  encore  plus 
33  de  tort  de  vouloir  ce  qui  eft  illicite ,  8c 
33  de  s'irriter  parcequ*on  lui  difoit  ce  qui 
33  eftjuftc  &  raifonnable.  Elle  me  faifoit  à 
33  moi-même  un  tort  confidérable  en  me 
33  dilUmulant  ce  qui  auroit  pu  me  fcrvir 
33  de  règle  5  afin  d'obtenir  de  moi  ce  qu'elle 
30  defiroit ,  &  cela  en  matière  grave,  &c. 
Il  lui  dit  enfuite  qu'il  étoit  entré  dans 
fon  Diocèfe  comme  un  S.  Bernard  ;  que 
fes  Diocéfains ,  prévenus  de  fa  grande 
fainteté  &  de  l'éminencc  de  fes  talens ,  ne 
regardoient  plus  auprès  de  lui  leur  propre 
Evêque,  que   comme    un  Homme   d'une 
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crc    qu  ,1  n  en  avou  point  eu  de  jaloufie,       '«4!- 

&    qu  il    favoit  fe   rendre   juftice  ;    mais 

JUU   avo.t  été  un  peu  fi.tp'ris  de  le  "or 

Eh'"  '^."?'<«^,^fe,  &  faf,s  lui  en  avo 

fa.tla    moind.^  honnêteté,    comme    s'il 

avo.t  ete  un  Saint  Paul.  En  effet ,  D    Bei 

nardm  sétoit  comn^ii-f^    „•      "^  '  "•  """ 

farrp     ^-i,,,  I    Ï"P°"=  >  même  avant  fon 

lacre     dans  le  Tucuma,.  comme  il   avoit 

fa.t  dans  le  Potofi ,  préchant ,  confeffln 

fa.lant  toutes  les  fo.!aions  c.  rialcs    &    î 

outott  fi  peu  qu'il  eût  droit  den  ufe'rlf 

trolve'ÎT^  Je.'-Ordinaire.que  Tétan 

aiie  trouvera  SantiTor»     il  .,„  i   •       r 

la  motnd^j  honnêteté  ,'  &  débuta  pa   ^U 

Mies  qu.lfavot,  difoit-il ,  être  expé- 
d.eesdepu.s  long-tems,  &  que  fcs  E„„emis 
avoicnt  interceptées.  "'«ms 

^^zc  beaucoup   de   politefTe  ,  lui  répoiidic  P^oteftation 
d  abord   quil  ne   croïoit  pas   pouvoir  en  ^^^    l'^vêquc 
confciencc  faire  ce  qu'il  de/îroit  de  lui    Ce  '^"Tucuman. 
pendant  fur  Tes  vives  inftances  ,  fur  VoX 
mon  cm, 1  avoit  de  fa  grande  capacité     L 
lavis   des  Pères  du   Collège  de  Silta     H 

pa/Ta  par-defc  fes  doutes^JVf  ;^âi  ' 
lien  futaudefefpoir,cîuand  il  eut  té 
inftruit  de  la  r^ponfe  du  Redeur  de  l'u! 

mvcrfite  &  lui  écrivit  une  Lettre  tr^s  vi- 
ve," lui  reprochant  de  ravoir  forcé  de 
ce  quil  ne  fe  confoleroit  jamais  dV 
von-  fa,r.  «  Votre  Seigneurie  illuftrifTîinc,  lui 
"^ifoit-il  ne  me  laiffoit  repofer  ni  le 
»  jour  m  la  nuit  me  repréfentant  & 
«  me  faifant  rei,réfenter   fans  ceiTe  ,  de 


I64i. 


w  vive  voix  &  par  écrit ,  la  néce(îlté  cîe 
"  fubvenii-  aux  befoins  prelfants  de  l'Eglife 
"  du  Paraguay.  .  .  Je  dcpofai  enfin  mer. 
«  doutes  &  mes  fcrupules ,  fur  la  grande 
»  idée  que  j'avois  de  votre  faintete  &  de 
»  votre  capacité ...  Je  proteflai  ncan- 
"  moins  de  ma  foumiflion  &  de  mon  obéif- 
S3  Tance  au  Souverain  Pontife,  mon  pre- 
»»  mier  Chef;  je  déclarai  à  Votre  Seigneu- 
3'  rie  illuftrifîîme  qu'en  !a  confacrant ,  je 
»  ne  lui  conférois  aucun  pouvoir,  ni  au- 
*>  cune  jurifdidion  ;  qu'elle  ne  pouvoit  les 
«  tenir,  avant  la  réception  de  fes  Bulles, 
w  que  de  fon  Chapitre  ;  &  avec  ces  précaii- 
•"  tions  ,  qui  étoient  néceflaires  pour  ne 
M  nous  pas  perdre  tous  les  deux  ,  je  me 
M  conformai  au  fèntiment  de  ceux  qui 
«  étoient  d'avis  que  je  pouvois  palTer  par- 
M  defTus  mes  craintes. 

Ce  fut  vers  la  mi-Odobre  1^41  ,  un  an 
&  deux  mois  après  l'expédition  des  Bul- 
les (  i  ) ,  que  fe  fit  la  cérémonie  de  ce  Sa- 
cre  ;  &  la  Congrégation  du  Saint  Concile 
de  Trente  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite  ,  a  depuis  déclaré  que  cette  confé- 
cration  faite  lans  que  les  Lettres  Apofto- 
liques  euffent  été  préfentées ,  n'étoit  pas 
légitime,  tant  pour  cette  raifon,  quepar- 
ceque  l'Evéque  confacrant  n'y  avoit  été 
afTifté  que  de  deux  Chanoines  ,  fans  la  per- 
KiifTion  du  Pape  5  qu'elle  étoit  cependant 
valide ,  quant  a  Timprefiion  du  caraârere , 
mais  (ju'elle  avoit  été  nulle  &  invalide 
quant  à  l'exercice  licite  des  fondions  épif- 
copales.   D'où  il  s'enfuit  que  D.  Bernardin 

il)  Elles  furent  expédiées  le  igd'Aoûc  lô^». 


I«4). 
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qu'après  en  Ire  fo^  f^".'   "  "  "^^"^  •-''^'°"^' 

paroiiioit  de  fort  mauvais  exemple. 

De  Santiago  le  Pr,;iat  pafTa  à  Cordoue ,    ,,  r       A» 

0^  les  jeiuites  de  ^e^rp  Vil u  A,         i  '    n  le  rend  I; 

^    Ji  allu  prefenter   leurs    refpc^as.  c.qmsypaf- 


In  l.^c  .;•/"*  **""-,' .Patienter   leurs    relWas.  c- 

t       7      (^  Communauté  ;  il  y  eoalentit 
S.  pendant    e  repas  il  dit  au  Redau TAî 

es  pol  tciles.  Cil  lui  donnant  un  Ecrit  {î 
nedelai&desProfeireursdeThéoIo^^^^^^ 

I  xquel  il  approuvcroit  Ton  Sacre.  lî  lui 
oit  deja  dit  qu'il  vouloit  donner  aux  Jé- 

^;e.  les  prémices   de  Ton  Epifcopat ,  en 

II  les  Cidres  facrés,  &  le    Redeur  avoit 

Sn  n  ^r  ^  f^  ?    ^^«^^    aduellemen 
N^  un  qu,  f,,,  j^,^^  j^  cas,  outre  quM  n'a- 

0»^  pas    le  p<3iivoir  de  les  préfenter  fans 

re-n.^Mhon  de  Ion  Provincial,  qui  étoit 
^lcnt&f;.n   .Huigné   de  Cordoue.   Dom 
Ibihiardm   ave  -  pris    cette   réponfc  poui: 


/    \ 
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une  défaite  ;  mais  il  avoit  jugé  a-propos 
de  difllîmuler  fou  rcflentiment. 
L'Univcrfité  L'embarras  du  Redeur  étoit  beaucoup 
de  Cordoue  plus  grand  au  fujet  de  l'Ecrit:  que  le  Pré- 
refufc  d'ap-  lat  demandoit.  Il  fallut  enfin  s'expliquer, 
L'°r''  ^""^  ^  ^^  Refteur  répondit  fans  biaifcr  ,  qu'il 
ne  le  pouvoir  pas  fans  trahir  fa  confcicnce, 
parceque  fes  Théologiens  &  tous  ceux 
qu'il  avoir  confultés  ,  trouvoient  dans  fa 
confécration  des  défauts  qui  la  rendoient 
illicite.  Cette  réponfe  mortifia  l'Evéque , 
mais  elle  ne  lui  fit  naître  aucun  fcrupule 
fur  fon  Sacre.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'elle  fut  ignorée  de  D.  Melchior  Maldo- 
nado  5  que  les  Jéfuites  crurent  devoir  laif- 
fer  dans  fa  bonne  foi.  D.  Bernardin  voulut 
néanmoins  avoir  une  approbation  par  écrit, 
&  il  la  demanda  à  D.  Jean  de  Solorzano , 
qui  ne  fit  aucune  difficulté  de  la  lui  en- 
voïer ,  &  entreprit  même  de  foutenir  fon 
fentiment.  Il  ne  fut  pas  le  feul  qui  décida 
de  la  forte  en  Efpagne  ,  &  cette  coiitella- 
tion  n'y  fut  terminée  que  par  la  déclaration 
de  la  Congrégation  du  Saint  Concile  de 
Trente.  La  voici  en  françois,  on  trouvera 
l'Original  à  ja  fin  du  I.  Volume. 

«  L'Evcque  de  la  Ville  qu'on  nomme  de 
»>  l'Affomption ,  de  la  Province  de  Para- 
3ï  guay ,  dans  les  Indes  occidentales,  a  pris 
a3  poiTellion  de  fon  Evéché  ,  &  s'cft  fait 
»5  confacrer  par  l'Evéque  du  Tucuman  , 
53  fans  avoir  préfenté  les  Lettres  Apoftoli- 
«  qucs ,  qui  cependant  avoient  été  aupara- 
9ï  vant  accordées  Se  expédiées,  ce  dont  il 
•ï  étoît:  en  qur'quc  façon  afiuré  par  des  avis 
»  i|u'ii  en  avoir  reçus.  Il  a  auifi  été  con* 
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*  lacre  par  k  fufait  Ev^on^     r 

"  avoir  prdfewll:f^'''r'""  '  '^'^  «^n 

"  quelque  force  de  connoTflknc"  ou™/ 
»  moins  une  préfomption  ?  „  '  '^'' 
"  Souverain  Pontife  e^ft  dans  iS'"'".^  '" 
;;  corder  ce„e  difpenfe  a^  Ltuts^"! 

»  ^™tlie^/&-  ;i-;tW 

"    '°"  '^"«^r'-pr^fentélesLcttres'^apof 
^  fiXfV-  '  ^'^  î-^Sitime  >  en  feco^  fe„: 

**  J-ce  rtit,  a  ete  valide? 
»  t  mmcs  Caid  naux,  prépofôs  par  le  Saint 

"  La  même  facr.îc  Congrégation  aDr,i, 
»  avo.r  mi\rcment  exa.ni.5  ?e  cm  'a'^^tl 
»  Foro.é  en  fécond  lieu  ,  a  ré'pôndui: 
»  >)  Décembre  itfry  ,  for  le  fécond  ar 
"  "Çk  ,  que  la  fufdtte  confficraion  de  l-ÈI 
»  vec,ue  de  Paraguay  avoit  été  valide 
»  quant  au  Sacrement  &  à  Timpreffion  du 

»  quan  a  1  exercice  licite  des  fonftions 
»attachc'esa  'Ordre  ,&  que  V^^ 
"  a:n  ,  co„facr.J  ,  auffi-bien  que  l'Evénue 

'  '  ";■'  J:  '*'=  ^l'îl":"!':  ,  que  la  même  fa- 
"  "''  Congrégatioa  a  jugci    leur   devoir 
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»  cti'e  accordée  ,  fous  le  bon  plaifir  de 
51  notre  très  Saint  Pcre. 

>5  Lequel  ,  aïant  oui  le  rapport  &  les 
95  raifons  alléguées  ,  a  ordonné  ,  le  (ixic- 
5î  me  de  Février  16^8,  par  un  effet  de  fa 
M  bonté  paternelle  ,  qu'on  accordât  aux 
>s  fufdits  Evoques  Tabfolution  &  la  difpen- 
3»  fe  par  des  Lettres  apoftoliques  en  forme 
9»  de  Bref. 

3î  F.  Cardinal  Faulucci,  Préfet.  Gratis  ^ 
rt  même  pour  les  Flcritures. 

»5  C.  de  Vecchiis  ,  Evêque  de  Chiufi , 
w  Spcrécaire  de  leurs  Eminences. 


fin  du  Livre  neuvième. 
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Ses  entreprîfes  fur  les 
Indiens  diriges  par  les 
Jéfuices  ,  316.  Us'ap- 
paifc  ,  ôc  vifuc  de 
nouveau  les  Réduc- 
tions, jiy. 
Armes  à  feu  ,  (  ufageg 
des)  parmi  les  In- 
diens, 51.  Ce  qui  dé- 
termine Philippe  V  à 
le  leur  accorder ,  5 }  , 

587. 
Arrêt    du  Confeil    des 
Indes  ,   qui  ne  permet 

Su'aux  Sujets  naturels 
u  Roi  Catholique  de 
•travailler  dans  les 
Miflîons  du  Paraguay, 

410. 

Arfcnauvdes  Indiens,  5  5. 

Aflomption.  Etat  de  ce 
Diocèfe,  25. 

Aventure  tragique  & 
belle  aûion  d'un  jeu- 
ne Néophyte  ,  116. 
Aventure  d'une  Fem- 
me iVvUVce  miracu- 
leulement  du  nau- 
frage avec  fcs  Enfans, 
50^,  de  deux  jeunes 
Indiens  ,5915  d'une 
jeune  Indienne  ,  417. 
d'une  famille  entière 
tjui  recouvre  la  li- 
berté ,  418. 

Avila,  (  Dom  Eflevan 
d'  )  projet  de  ce  Gou- 
verneur :  Philippe  IV 
l'y  fait  renoncer,  3^3. 
Sa  Lettre    au    R.oi , 


B 


3H- 


B 


A  D  I  A  ,  (le  Perc 
Vincent  )  fon  llraïa- 
gêaie  pour  empêcher 


L   E 

la  defcrtîon  d'une  Ktl 
éatïion  ,1^9» 
Bcrthoid  ,      (  le     Pcre 
Noël  )   Jéfuitc    Fran- 
çois au  Paraguay  ;  ce 
qu'il  remarque    dans 
les  Réduttions ,  it8. 
Bogado  ,    C  le  Perc  Jé- 
lôme  de  )   Reâcurdu 
Collège  de    Loanda  : 
fa  lett'e  fur   le   Bap- 
tême des  Nègres,  iSi. 
BoLinns ,   (  le  i.'ere  Louis 
de  )  Il  forme   une  E- 
glifc  chez  les   Guara- 
•  nis ,  ôc  compofc  pour 
inllruire  ces   Peuples 
fon  Caéchifme  ,  qui 
elt     examiné   &c    ap- 
pr.  uvédans  un  Syno- 
de ,1}. 
Ponheur     des     Indiens 
dans  les  Rédudtions, 

83- 
Boroa  ,  (  le  Perc  Dicgue 

de,'   fucci'S  d  unvoïa- 
.ge  qu'il  fait  chez  les 
'Diaguites  pour  les  pa- 
cifier ,  1 1 3 .  Il  fucccde 
au  i'ere  Truxillo  dans 
l'emploi  de  Provincial 
ôcenv'MC  des  Jéfuites 
aux  Chiriguanes,  358, 
Il  fait  la  vifuc  de  fa 
Province,   ce  qui  le 
confole    de    fes  fati- 
gues,    340.     S*!    <■"''' 
gence  6c  fes  foins  pci;- 
dant    l'irruption    dt^, 
Mamclus  dans  le  Ta- 
pé,  3^7.   On  lui  le- 
fufe  du  recours  à  l'Ai* 
fompiion  ,    35'^'-     ^■ 
écrit  au    Confeil  dci 
Indes ,  ôc   fes  leicies 


t   ,     ^^s  Ma 

î*:"^-^^  à  la  m.r  p^^ 

de  donner  d.s  armes 
^^eu  aux  NcopJ,yc«, 

Boulcsdesltatinec,  ,,3 
Buenos-Ayrès.    f,.à„„- 
^,^'  I'£vêd,é  de   cctcc 


contre  CU.X  fans  rucT4, 
^9?-  Nouvelles  tea- 
•■^im  poui-Jeurcon- 

nie'  mo^     "    '^"'    ^''» 


oniinires 


«•t^fourncnt&'f.îiicl, 


"ne  Rédu 


Caracar 


^•on 


4o':i. 


;cnc 


179. 


Miaftcrc 


•is,    (les)    1 


01 IC 


'  3  9i.£:;|'é- 


c 


f '"""  <mguJicre  cnn 
tic  eux  j    defcni.r 


vAyAGU.A,  ,      (les) 

ifiiis  mœurs  &■  ley^. 
jaratlcre  ,  i,V8.  jf. 
J^\'ts  inutiles  des  Je- 
f'Mtes pour  les  conv.r- 

Cabra!       (Emmanuel) 

Gentilhomme  Portu- 

g^'s  ,  levé  â  fes  frais 

""=  ,<^omp.-ignie     de 

Cavalerie  Efpagnole , 

^  ••'^'."Porte  une  ,;ran.> 

de  vidoire  fur  !cs  7a- 

^^>"'«,   H^.    n  fait' 

;:-^ccuter    douze    pri- 

^>"n.ert  qui  avoi^nt 

'".macre  trois  JéAii- 

^"J^^\fi'is-(Ios)Mi/ïïons 
mrâueufes  parmi  eux, 
130.^  txpédition  fans 
ucccs  dans  leurs  Val- 
'•^es  ,    I  p.  Nouvelles 
tentatives    p:>ur    leur 
converiîon  ,   i^c,.   Uj 
attaquent    le     lucu- 
."^•'",    184-    Ils    fout 
l''"tus  &  on  leur  ac- 
^d.h  paix.  309. 
[«  la  rompent,  2,j 
^"uveIle    expéJirio^' 


Car 


de  11 


'ir  Lac 


)  55Ç, 


ion 


Ca 


•^';"  ,  (  le  l'crc  l'ier- 
'  l   de   l'Ordre    dcj 


Mlles 


vêque  de  [5 

rcs,  17 

peu   mcdaée 


>  picmier  £. 


iitiio.-î-Ai 


9-  Sa  Conduite 


Gfiuverneur   d 


ia  VI 


avec  I 
Ili( 


le 


û:^.   1S8.    it 
ncilie   avec  le 


fe  rcc  

Gouverneur    & 
les  Jifuites  ,   xS 


Cardi 


avec 
9-  - 


leins ,  (  Dom    Het 


n*iidin de  ,  )  fo 
t'-'iJt,  438.  Ile/t 
me    MilTi 


n  por- 
nom- 
— -jonnaire    A- 
Follolique  ,  r.cc^s  de 

^  renfeun;:-  dans  un 
t^ouven:  de    (on  Or- 
^''^'  ;  ce  qu'on  lui  re- 
Piochcôc  fàcondutc 
dans  fa  retraire  .  ,4,. 
Jl  cil  nommé  à   l'Ar 
chevêche  de  l'Ail  ,n,L: 
J".'^^  »  444.    Ce  qc,^I 
fit  au    Porofi,   â'o* 
iArchevcque     de    ia 
Plara  r„blige  de  fof„ 
tir,  /é.Ce  qu'il  ,niaci. 
ne  pour    fe    iaiie  fa- 
crcr  avant   Ja   lértp, 
V  ij  ^ 
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4^0  T  A    B 

tion    de    Tes  Bulles , 
446.  Des  Jcfuites ,  fur 
UPC  faulfe  lettre  qu'il 
Jcui-  pLÙIeiuc ,  cioicnc 
qu'il  peut  le  faire  fa- 
trcr  ,  44'!.  Il   déchire 
la  Lettre   des  Jéfuites 
de  Cordoue ,  qui  lui 
;nandoient     le     con- 
traire, ibiJ.  Comment 
il  fe  comporte  dans  le 
Tuc'jmaii  ,451*   Il   y 
eft  facré  ,  ibid.  Il  fe 
rend  à  Cor^iouc  ;   ce 
qui  s'y  paife  entre  lui 
bc  !cs  Je  uitcs ,  4^5. 
Çaro,  (  fituati  n  du  iji. 

Deux  Rédudions  dans 

« 

c.'tte  Province  ,  z^i- 
Ca  nllo  ,   (  le  Pe'e  Jean 
dcl  I  dan];er  qu'il  cou- 
ic  au  C.uo  ,  iji.  Son 
m  atyre  ,1^9. 
Ca  ildino  ,  {  le  Père  Jo- 
icph  )   rencontre  l'E 
veque    du     Paraguay 
dans  fon  naufrage  fur 
llio  de  la  Plata  en  fe 
reniant    à  l'Ailomp- 
rioH  ,   5.  Sa  réception 
dans  cette  Ville  ,  6.  Il 
cil  chargé  avec  le  Pcre 
Maceta  de  la  conver- 
llon  des  Guaranis  :  à 
quelles  conditions  i's 
rentreprenncnt  ,   15. 
Il  fait  hilUgcr  un  Sor- 
cier qui  fe  convertit  , 
16^.  Il  fe  rend  fur  une 
jnontagne  habitée  par 
tics    InJiens    féroces  : 
d.-ingcr  qu'il  y  court  ; 
qu^;   en  fu:  le  fjccès , 
ji>i     Sa   fermeté  met 
çn  fuiu  ju  .c  armée  de 


L   E 

Barbares,  194.  Tl  foni 
me     une      RéduôUon 
dans   la    Gualaçhie, 
184. 
Cerqueyra  ,    (  le    Pcre 
Gafpard  )  fes  travaux 
dans  le  Lhaco  ,411. 
CerpeJcz  ,    (  Dom  Louis 
de  )     Gouverneur  de 
Rio  de  la  Plata ,  fes 
delFeins  fur  l'Uruguay, 
100.    Erlec  d'une  ac- 
tion  de   Rçligioa  de 
ce  Gouverneur  ,  ioi. 
Son   imprudente     dé' 
marche  ,    113.  Il  re- 
connoit  fa  faute,  104. 
Cp  pcdcz  ,    .  Dom  Louis 
de  )    Gouverneur    du 
Paraguay,  r^fufc^  de 
fecourir    les  Million- 
naires contre  les  Ma- 
inelus  ,    165   ,     X93. 
Edit  qu'il  fait  publier 
pour    gcner    les  Mif- 
lîonnaues  ,    X94.    Sa 
conduite  violence  en- 
vers les  Néophytes  :  il 
s'appaile  ,    ',16.  Nou- 
velle en'rcpri'e  de  ce 
Gouverneur    fur     les 
Ciirétieus      Iratines  , 

351- 
Ch.co.    Ce  qui  retarde 

le  fucc'cs  des  tentati- 
ves qu'on  y  fait  j  nou- 
velle enircpr.'.e  ,  178. 
Nouvelle  tentative , 
37^.  Plulîeurs  Réduc- 
tions détruites  ,  6c 
divers  combats ,  380. 
Expédiion  dans  cette 
'^rovmcc ,  41 9. 
(^  i_„cment  que  la  Re- 
iigion  proiuit  daus  Içs 


rhdiens,  Si.  Chantre- 
««ein  prodigieux  dans 
"ne   Réduction  ,     fa 
"ufe:  comment   on 
y  remédie,  1  S' 0. 
^^inguanes.  (les)  Leurs 

mandent  des  JcAii CCS, 

qu  on  leuf  envoie  trop 
^.f^'d,  338.  ^ 

Cimetières    &   quelques 

P'-anquesdcpiccédans 
i^Reduaious,  78. 
Clavic,  (le  Perc  Fran- 
ÇO's  )  échappe  à  eux 
qui  veulent  le  malfa- 

Conimandes.  Décret  du 
^"laccfujecM, 
Communion  ,'premi^*. 

desindiens,  ,55/  ^ 
Conduite  violente   d'nn 

^ccléua/lique    4    j^" 

iesfmrcs,  13  c. 
Congregari-.ns      éri..ées 

Py;«Jénmesdan?c 
Redua.ons  :  leur  ef- 

€onver/îc>;i     d'une    in- 
J-nne  &  f.s  'fuites. 

P^'^^«      dun     e;-an.j 

2.>i,  ic  luiv. 

Coaro.  né.,  ou  Chevelus, 
^  ^"        Nation     du 

niandcntdcsjéruitcs; 
Réductions  fondées 
parmi  eux,  157. 


J'-^^n  J  fa  Mi/fion  frac- 
t^eufe  chez  les  Cal- 
"^Ti",  iH.  Grand 
r  i'iue  qu'il  court,  10. 
Ji.  ^^^  "'ivoïé  chez  les 

iJ'aguitesp.Hirlespa- 
<^'^'cr:  fuccés   de  fon 

Al  et  du   Tribut    deà 
Indiens  ,  &  ^u  Gou- 
vernement des  Jc'fui- 
ffs ,  dans  les   Réduc- 
^'0"^3  9.   Décrets  de 
Phihppc   V    au   fuiec 
<1u  Gouvernement  pcr- 
""".^'-'»3îMeurpeu 
^.'^^'^^'r>  3  37. 

I5^3,;mtes  (les)  prennent 
i"  '"'^'ii"    contre  les 
Efpai'nols  ,    &    font 
pacihes  par  les  Jéfui- 
tes   qui    en   conver- 
tilfcntplufîeurs,  1,3. 
Dieux  morts  foulés  au;r 
pies:  Dieu  vifdécra- 
àe  par  les  Milîïounai- 
naircs,  1.S2.. 
Diji/îon    des  Provinces 
^e    Paraguay    ôc    de 
Rio  de  la  Plata  ,  17^. 
Donicnecchi ,   (  !e  Père  ) 
clclivre  pat  fa   réiohi. 
tion     fcs     Néophytes 
priionniers,  iç5. 


D 
JL/A  «.10    ( 


Jle   Perc 


-tl^^isE     préfervée 
du  feu   par  miiacle  4 

'  ^  3 .  ' 

Efp.iiîP.oîs  (les)s'indif, 
pofcnt  contre  les  Afif- 
fionnai.es  Jéfuites,  ÔC 
11] 


4«i  T  A 

pourquoi, 7,  ïx.  Man- 
CEUvre  d'mi  Efpngnol 
pour  avoir  d'.^s  In- 
dien' à  fon  férvice, 
19-  Précaurion  pour 
empêcher  1  acommu- 
jiication  JesEfpagaf>!s 
avec  1rs  Indiens  des 
Rédu£tions  ,  4c.  Ma- 
nège de  quelques  Ef- 
pagtiols  pour  faire 
forcir  les  Jefuices  du 
Guayra  ,  11^.  Leur 
trahifoa  contre  d;'s 
Indiens  &  fes  fuites  , 
196.  i;e  quel  prétexte 
ils  couvrent  une  expé- 
dition contre  des  In- 
diens ,  &:  leur  perfi- 
die, 1:5  ,  &:  fuiv. 
Conduite  i.nprudeîue 
dii  quelques-uns,  193. 
Générouté  d'un  Espa- 
gnol ,  î}8.  Leur  per- 
fécuti:nî  contre  les  Ke- 
tluctions ,  3^1.  Belle 
a<ftion  d'uu  Efpagnol , 

434- 
lycaemcnc      fingiUier , 
331. 


A  x  A  R.  D  o  ,  (  Dom 
Pedro  )  Evêque  de 
Buenos-Ayrès  :  fa  let- 
tre au  Roi  Catholi- 
que ,  en  faveur  des 
Jéfuites  ,  après  une 
"vifite  exaûe  de  fon 
Diocèfe  ,91. 
rêres  des  Indiens  pour 
la  réception  des  Evc- 
qucs  ,  des  Gouver- 
neurs ,  &c.  60.  Def- 
cription  de   la  fcce 


B    I    E 

folemnellc   du    Saijit 
Sacremen"^  ,75. 

Filds  ,  (  le  Pore  Tho- 
mas 1  fon  zèle  infa- 
tigable dans  leGuay- 
ra^,   fa   mort,   loo. 

Filles  Chrétiennes,  mar- 
tyres de  la  chaftcté , 
270. 

François ,  { les  Pcrcs  de 
Saint  )  ils  revendi- 
quent une  Million  que 
les  Jéfuites  Itur  ren- 
dent ,  1 48  ,  3  7  5 .  Ce 
qui  les  empêche  de 
f-ire  beauconp  de  pro- 
grès dans  leurs  Mif* 
lions,  18^. 

Prias ,  \  Dom  Manuel  ) 
vive  contcliation  de 
ce  Gouverneur  avec 
TEvcque  dcl'Aflomp- 
tiou  ,  au  fujet  du  Pa- 
tronage des  Indiens , 
188.     ' 


G 


Ongora  ,  (  Dom 
Dicgue  )  Gouverneur 
de  Rio  de  la  l'iata  y 
péri  fon  Gouverne- 
ment ,176. 
Gonzalez  de  Santa-Criiz, 
(  le  Père  D.  Roch} 
fil  Million  chez  les 
Guaycurus  :  comment 
il  en  efl  reiju  ,  ic8. 
Son  cntreprife  hardie, 
1 17.  Ses  nouvelles 
courfes  Apoltoliques , 
141.  Il  fonde  une  Ré- 
duction à  Itapua,  i4f. 
Il  tire  le  Gouverneut 
d'un    mauvais  pas^ 


DES    MA 

'^7-11  rend  aux  Peies 
de  Sainr  François  une 

Million  qu'ils  revfndi- 
quoicnt  ,14s.  Il  en- 
treprend une  Miîïïoa 
«ans  la  Province  d'U 


'"jguay,  ,60.  Son  en- 
trée dans  cette  Pro- 
^'«ce,  ,71.  Il  yf„,^. 

a<^    une    Rédudtion, 
'74.    Le   Gouverneur 
mande  ce  PercàBue- 
nos-Ayrès  :  pour  quel 
^"'«'   &    ce   ciui\> 
pafTe  ,  100.  ri  enrre- 
Pi-end  de  recorinoîtrc 
.     ]"  Tapé ,    zo.;.    ,Son 
jugement  fur  fcs  fla- 
^»"ns,  quant    d    la 
}>eligion  ,  io8.  Il  dif. 
"pe  par  fon  iudufrrie 
une  armée  d'Infidèles, 
505.  M  fonde  une  Ré- 
du<aion,  1 10.  Il  pénè- 
tre dans  le  Caro,ijo. 
Confpiraiion     contre 
^"ï>  i3  3'  Son  marty- 
re» 134.   Miracle  a- 
près  fa  mort,!}  5. 
GonzalèsdcSanta-Crùz, 
(  D.  François  )  Lienre- 
nant  de  Roi  à  l'Af- 
fomption ,  144. 
Griffi ,  (  Je  Père  Vincent) 
fa    miilîon    chez    les 
Guaycurus  :  comment 
ileneftrcçu,  108. 
Guadalcazar  ,      f  Dom 
Dïcgue  Fcrnandez  de 
Cordo;ic   ,     Mar.niis 
de)   Viceroi    du   Pé- 
rou ,  clui-je  Ltclcnna 
oe    la    conquête     du 
Chaco  ,  il}. 
Cualaches,     (Jes)Icur 


TIERES.        ^<, 

origine  &  leur  carae* 
fere,    14g.    i\^  j^y., 

rentlesJéfuitesà  vc- 
nu- chez  eux  2jo.  Ré- 

auaion  dans  ce  Pais , 

294, 

Gu:r,ini.s.  Eglife  fondée 
ci!i."ÎL  eux  par  le  Père 
fl^  Bolanos,  2 1.  Ré- 
P'iblique     Chrétienne 
h>rines  parmi  ces  In- 
diens par  lesjéiïiites, 
3 1^.  Comment  ils  ont 
ete  engagés  i  paVer  le 
tribut  au  Roi  d'Efpa- 
Z'^^  >    57'    Genre    de 
vie  de    ces   Indiens  j 
leur   talent  pour   les 
Arts,    &:    leur    goût 
pour  la  mufiq-ie,  47  , 
74-  Comment  ils  ont 
été  attirés   i  ;,  con- 
noiirance  du  vraiDicw, 
49'  Arts  qu'ils  culti- 
vent   &    leurs   atte- 
ijers,   ibid   Strudure 
de  leurs  mai  fonsi  tra- 
vail de  leurs  Femmes, 
yi.  I-eur  commerce , 
S 3'    Leur  indolence, 
JT-  Réception   qu'ils 
font  aux  Evêques  dans 
leurs  vii-îces. ,  60   Prin- 
cipales vertus  &Sain- 
teré  de  ces  nouveaux 
Chrétiens ,  6v.  chan- 
gement   que  la  Reli^ 
g'on  a  produit  parmi 
eux  ,   Si.   Leur   bon- 
n"t!r  dans  If»;  :  .éduc- 
tions ,  8,.  Leur  Mili- 
ce ,    ibid.     Mi'.idies 
aii.-:quejl-  lU  font  fu- 
ites.   U.  Leur    arr..- 
chement  pour  les  Jé- 


\ 


Yiiij 
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fuites  ,  90.  D'autres 
Guaranis  demandent 
«les  Miifionnaircs  :  on 
rcfufede  Ici^r  en  don- 
ner ,  100.  En  quel 
état  ils  trouvent  deux 
Jéfuitcs  qui  leur  fu- 
rent envolés,  ICI. 

Cuaraiopos.  Etat  des 
Réductions  formées 
chez  ces  Indiens,  m. 
Leurs  hoftilités  ,  141. 

Guaycurus.  Comment 
ils  reçoivent  des  Mif- 
fionnaires  envoies 
pour  les  convertir  , 
lor.  On  cil  obligé  de 
les  abandonner  ,  14g. 
Merveilles  arrivées 
chez  eux  ,  1^0.  Nou- 
velles tentatives  pour 
leur  converfîon  ,  179. 
leur  ambaiTade  au 
Provincial  des  Jéfui- 
tes ,  &  Tes  fuites,  1^0. 

Guayra  ,  (  le  )  état  de 
la  Religion  de  cette 
Province ,  14.  Etat 
des  l^édudions ,  149. 
Mortalité  &c  Ces  heu- 
reufcs  fuites,^  i'i6. 
Progrès  de  la'  Reli- 
gion ,191.  Toutes  fes 
Rédudions  font  éva- 
cuées ,  Z99.  Etat  où 
quelques- unes  fc  trou- 
vent ,  30T. 

Guérifon  niiraculeufe  , 
314. 

Guiravera  ,  puiiTant  Ca- 
cique du  Guayra,  jute 
la  perte  des  Miffion- 
jiaircs  :  inutilité  de 
les  efforts ,  iiz.  Ce 
qai  Lq  faite  entre  M 


BLE 

&  les  Pères  de  M'on- 
toya  &  Maeeta  151. 
Sa  converfîon  ,  ir,^. 
Il  eft  fait  prifonnicr 
avec  fa  femme  par 
les  Mamelus ,  171. 
Il  obtient  fa  liberté  à 
la  follicitation  du  Pc- 
re  Maeeta ,  zyz.  H 
rend  juflice  aux  Mif- 
fionnaires  ,175. 


H. 


H 


E  N  A  R  »,  (lePcre 
Nicolas  )  Jéfuice  Fran- 
çois au  Paraguay, ii??. 
S'.-s  travaux  chez  les 
Itaiines,  jio.  Com- 
ment il  eft  reçu  des 
Mamelus  auxquels  il 
demande  fes  Néophy- 
tes,  311.  Sa  mort ,. 
371. 
HoUandois  à  Buenos- 
Ayrès  :  leu,r  detlein , 
xiS. 

I 

Je^Uiths,  ordre  du  Gé- 
néral dj  la  Compagiiis 
pour  envoïer  duslél'iii- 
tes  à  1  Allomprion,  4, 
Récepton  qu'on  leur 
fait  i  lujct  de  l'iadif- 
pofîtion  des  Efpagnols 
contre  eux  ,  6.  JiifHcc 
Divine  fuiundereurs 
adverfaires ,  8.  Les 
Je  fuites  du  Paraguay 
font  réunis  avec  ceux 
du  Chili  en  une  feule 
Province  ,  9.  Nou- 
veaux Miffionnaires^ 
Bucnos-Ayrès  ;  k*i» 
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travaux  aux  environs 
tie     cette  Ville  ,    u, 
Pcrfcciitions    que    les 
Jéfuices    fou/Fient  des 
îfpagnols   du    Tucu- 
"lan ,    oc    pourquoi , 
li.     Providence     de 
l^ieu  fur  eux  ,  &■  fes 
cJiâtiinens     fur    ceux 
qiij    maltraitent      les 
Indiens,  13.    ]_s<;  Jé- 
fuites  fortcnt  de  Saint- 
Yago  &    fe  recirent  à 
Saint -Michel  ,      14. 
leur    réception   dans 
cette  Ville  ,    18.    A 
quelles  conditions   ils 
entreprennent  la  con- 
verfiondes  Guaranis, 
i3«    Ils    forment    le 
projet     d'une    Repu- 

blique  Chrétienne  chez 
ces  Peuples,  31.  Me- 
sures au'ils    prennent 
pour  reaîi fer  leur  pro- 
jet, 33.  Comment  ils 
s  y  font  pris  pouren- 
g'igcr  ces  Indiens  à  fe 
foumcttre    aux    Rois 
d'Efpagnc  ,  &  à  leur 
paVci-  le  tribut  ,     37. 
Calomnies   répandues 
dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe  contre  les 
Jéfuires,  40,  119.  Leur 
f^igeife  &c  leur  modé- 
ration ,  40.  Leur  fu- 
oordination  entre  eux, 
4i.   Comment  ils  ont 
attiré    les   Guaranis  à 
la    connoifFance     du 
vrai  Dieu,  49.   Leur 
embarras  à    les  faire 
fubJÎ/tcr,    ^7.    Com- 
mette  ih  ont  corrigé 


TIERES.         4tf; 

les  vices  de  cette  Na- 
tion ,  74.  Choix  qu'ils 
font  des  Indiens  qu'ils 
deftinent    aux  Char- 
ges,  80.   Charité    de 
CCS  Pères  pour  les  ma- 
lades,    88.    Leur    ar- 
rachement    pour   ces 
Indiens  ,  &c  celui  des 
Indiens  pour  eux,  90. 
Idée  qu'un  s'croit  faite 
de  lenr  puillance  au 
Paraguay,  91.  Us  font 
obliges   cje   fortir    de 
l'Aliomption     &      y 
font  bientôt  rappelles 
auflî-bien  qu'à  Saint- 
pgo,   119.    Danger 
de  leurs  courfes  ôc  de 
celles  de   leurs    Néo- 
pliyces    pour    gagner 
des    araes    à    Jeilis- 
Chrifl,    103.    Pour- 
quoi ils  abandonnent 
u:ic  nombreufe  Chré- 
tienté ,  13^.  Travaux 
de  ces  Pcres  dans  let 
Miinons,     lyj.  Leur 
bonne  intelligence  a- 
vec   les    autres  Reli- 
gieux, &  ufage  qu'ils 
ront  de   leurs  privilè- 
ge,  187.    Leur   éta- 
bh/Tement    à  Rioja  , 
19S.  Pouvoir  donné  I 
ces  Pères  dans  la  Pro- 
vince d'Uruguay,  zoi. 
Jeluues  marcyriCés  au 
Paraguay  ,234.  D'au- 
tres   intercèdent    en- 
vain  pour  les  l'erfécu- 
teurs  dont  la   conver- 
"on  les  confole  ,  i^s^ 
Canonifation  de    ces. 
Martyrs  par  le  Pape      - 
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Urbain  VIII  ,  z^Tj. 
Comment  les  Jérui(e!;. 
dcfabufcient  des  In- 
diens du  culte  de  leurs 
ï>«eux  ,  iSi.  Trifle  Ci- 
tuation  de  ces   Verts 

•iprès  la  porte  dclcurs 
Ncophyces,  300.  Trait 
de  douceur  des  Jéfui- 
tes  i  ce  qui  en  arrive  , 
5S°'    Ce  qu'ils  ont  à 
Jouffrir  dans  la  trans- 
Jation    de     quelques 
Rcduaions,38^.Brefs 
qu'jls   obtiennent   de 
ia    Cour  de   Rome, 
5  9-.Perfécutionqu'iIs 
foufhent   au  Brelîl  à 
l'occafion  de  ces  Brefs, 
399.  Ils  font  chafTés 
de  Saint-Paul  de  Fira- 
tinlngue,  401.  Autte 
perfécution  qu'ils  cf- 
Aiient  au  Paraguay  de 
la  part  de  Dom   Ber- 
nardin de  Cardenas  , 
437.  Us  Jéfuites  du 
Collège  de  Salta ,  fur 
une  fauffe  lettre  de  ce 
Prélat  font  d'avis  qu'il 
peut   fe    faire    ficrer 
fans  fcs  Bulles ,  448. 
Ceux  de  Cordoue  lui 
mandent  le  contraire  i 
comment  leur  lettre 
eft  reçue ,  ibid  Ce  qui 
fe  pafTe   entre  lui  & 
les    Jéfuites  de  Cor- 
doue qui  refufent  d'ap- 
prouver   fon    facre  , 

Hes  notantes,  395-. 
Impureté,    (précaution 

contre  V  )y6. 
Indiens  rtfervcs^uine 
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être 


donnft 


peuvent 

commande  ,  1,5, 
Gouvernement  dci' 
Jéfuites  pour  les  In- 
diens  du  Paraguay  , 
voiez  République 

Chrétienne  6-  Rcduc 
tions. 
Jongleurs  (  les  )   fédui- 
fent  par  leurs  prelH- 
ges  les  Habitants  d'une 
Réduction  ;  comment 
les    Millionnaires     v 
remédient ,  i8o. 
Itatines  ,     (les)     atta- 
quent les  Efpagnols, 
&   font  failis  ae  ter- 
reur par  une    vifioa 
miraculeufe,  114.011 
envoie    des    Million- 
naires chez  eux ,  50». 
Defciiption    de    leur 
païs  j  leur  caraftere , 
ii7'   Ils    fe    laiiïènc 
prévenir    contre     les 
Jéfuites,  318.  Ilsem- 
brairent  le  ChriAiaiiif- 
me  310.  ^Rédudtioni 
Itatines  détruites  par 
les  Mamelus  ,     321. 
Entreprife  fur  leur  li- 
berté ,316,  Pourquoi 
on  veut  leur  cnvoïer 
des  Prêtres  Séculiers , 
3  y4.péfcrtion&  mor- 
talité parmi  ces  peu- 
ples ,  ibid. 
Juliicc   Divine    fur    le 

Tréforier  de  la  Cathé- 
drale ,  8. 
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tfn  de  )  il  entreprend 

'a  conquête  du  Cha- 

«">"3.    on  dcfflin 

ï^^"  les  R^dudions  i  ce 

qj'i  l'arrête,  3^1. 

'-'^•irra-a,   (  Dom   Re- 

gnialdo   de)    Evêquc 

oc  UfTomption  ,   rc- 

uilcd'envoïer  dL'^.lif. 

"onnaires  .i  dt^  q  ,3. 

fanis 


Va  LDI- 

D.  Mac- 


-  ,  100. 
l-orcnçara,     (   le    Perc 
Martel)  ronnaufV.ijTe 
AirRiodcJa  Plataen 
«■etournant     à     l'Af- 
foniption  i  il  rencon- 
tre riivêquc  du  Para- 
pha/, y.    Sa    récep- 
tion dan^  cette  Ville  , 
*•   Pourquoi  les    Ef- 
pagnols    s'indirpofcnc 
contre  lui ,  7.  Surcroît 
ae  travail  qu'il  trou- 
.^^^^ansle  Diocêfede 
lAflomption,  zy.  Sa 
réponfe   au    Pcre   de 
Torrez  en  fe  chargeant 
d  une  Miflîon  chez  des 

Guaranis,  loi.Sonincré 
pidité  &  fa  prévoïan- 
ce  dans  le  danger  dont 
fa  Rcdudion  efè  me- 
nacée ,  106. 
loyola  ,  (lePercIgnace 
de  )  fa  mort  au  Para- 
,  guay,  3^1. 
Lozano ,  (  le  Pere  Jean  ) 
Religieux  de  la  Merci, 
malTacrc  par  les  Ma- 
taguayos,  214. 
Ingo  ,  (  Dpm  Pedre  de  ) 
Gouverneur  du  Para- 
guay ,  marche  contre 
ies  Mamelus  ;   ji    en 
tue  un  grand  nombre 


4^r 

&  fait  beaucoup    de- 
prifonnicrs  qu'if  mec 
en  liberté,   391.  Son 
expédition  contre  les 
Caracaras  ,  39^. 
Lupercio  ,     (  [g     Pcre 
François  )  Provincial, 
vi/ïtc  les  Réductions , 


M 
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lyjAcETA,  (le  Pcre 
Simon  )  à  quelles  con- 
ditions il  entreprend 
avec  le  Pere  Cataldi- 
110  la  converlîon  des 
Guaranis,  13.    H  fc 
rend  à  Villarica  ,  oO 
il  fait  connoîcre    fcs 
privilèges   &  Jes    or- 
dres du  Gouverneur  , 
ly.    Ce  qui    fe  parte 
entre  lui  &  les  Habi- 
tants de  cette  Ville  , 
conduite  violente  de 
•  ces  derniers ,  27.    H 
remonte  le  Paranapa- 
né  ,  &  forme  une  R.é- 
duûion  chez  les  Gua- 
ranis, 18.  Trois  au- 
tres Kéduaions   jcu- 
plées  en  peu  de  tems 
lui  font  concevoir  le 
delTein  de  former  une 
République  Chrétien- 
ne ,  31.  Ses  mefures 
pour  réaîifer  ce  pro- 
jet,   53.    Par     quels 
moïens  il  engage  Its 
Indiens  à  fe  foumettre 
aux  Rois  d'Efpagnc  & 
à  leur  païer  le  tribut, 
37.   H  fonde  une  Ré- 
dudion   des   VafTaux 
d'un  Cacique  puilIajK; 


4«?«  T  A 

malgré  Cet  menaces, 
a. II.  Il  convertit  ce 
Cacique  ,  i6^.    Dan- 

Cc;r  qu'il  court  en  vou- 
lant flccliir  le  Cou- 
mandant  de{  Mame- 
lus,  170.  Il  obiient 
la  liberté  d'un  Caci- 
que &:  de  quelques  au- 
tres prifouniers  ,  lyi. 
Son  voiage  au  Brcfil 
pourdcniandi-rjulticc 
de  la  violence  des  Ma- 
meFus  ;  pourquoi  il 
ne  peut  rien  obtenir  , 
17}-  difficultés  qu'il 
rencontre  dans  l'tva- 
cuation  des  Réduc- 
tions du  Guayra,  305. 

Wahomas ,  (  les  )  font 
Airpris  par  les  Gua- 
ranis, &  vengés  par 
les  ^  Efpagnols  leurs 
Alliés,  104. 

Maifons  de  refuge  éta- 
blies dans  les  Réduc- 
tion? ,  6y. 

Maladies  qui  régnent 
dans  les  Réductions , 
88.  ' 

Maldonado  Saavedva  , 
(  Don  Mclchior)  E- 
vèque  du  TuL-mnan  ; 
Ta  lercre  au  Roi,  .'.^îd. 
Ce  qu'il  mande  à!>o!ii 
Bernardin  de  C,)ide- 
nas,  qui  avoir  déchi- 
ré un -■  Jetcre  dos  Jé- 
suites, 4^  Sca  pro- 
teftaiion<;  a^ir^i  l'^. 
voirfaa:-,   .^^x. 

Mamclu  ,  clc')  nom 
desPoTugoicde  faine 
Paul  d.'Piiaciningue, 
«e  qui  le  leur  iit  don- 
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ncr,  1^9.  Leurs  mwuf» 
ibiJ.  Leur  induflrie 
pour  enlever  des  In. 
dicnsj  ce  qu'elle  pro. 
duit ,  161.  Leur  pre- 
mière irruption  dar« 
le  Guayra  ,  iffi.  n, 
dérruifent  plufîeurf 
Réductions  1154  ,  i^i 

297,  ?ix;  Scies  Villcî 
de  Ciudad-Keal ,    6c 
de  Villarica,   joS.  lît 
perfuaJenc  aux   Itati- 
nesque  les  Jéfuiteslej 
trompent,     514.     Hj 
s'approchent  djs  Ré. 
dudiions  du  i'arana  ic 
retournent    fur    leurs 
pas ,  }i9.  Leurs  cour- 
fes  &  celles  des  Tu- 
Pis»  34i,3n»    J7f. 
Calomnies  qu'ils    ré- 
pandent contre  les  Je- 
fuites,    37Z.   lU  font 
défaits  j  on  les  laiiFe 
échapper;    ce  qui  en 
arrive,    j8i.    Ils   re- 
com-nencent       leurs 
courfcs  ôc   fi-nt  bat- 
tus, 4:}. 

Ml  (l'Ia,  (  lePere  Ju(}e 
Vanfuik)  eft  char^-é 
dj  la  Réduction  de 
Saint- Miciiel  ,  i.çO, 
Son  voiagc  au  BrcfiI 
ponrdo;:uni.-!juii:cc 
de  la  violence  d:3 
Portugal'-,  pourquoi  il 
n'y  peut  rien  obtenir  , 
Z7I.  î!  cil  envoie  ciiez 
les  itatincs ,  ^oo. 

Marccîli  ,  (  le  Pcre  Igna- 
ce )  'a  Million  h-iic- 
rueufe  chez  les  Cal- 
chaquis ,    iS.   Grand 


,{r        I^ES    MA 

ïlfquc qu'il   , 

|'4   Ce  qtiicfldc'cidé 
f  Kome    a  ce  lujcc , 

ce  )    eu  cnvoVé    L^ 
^«Chn,guancs,niais 

**«ty,c  do  ttois  Jéfui- 
f«ai,  Paraguay,  ,34. 
Honneurs  quon  leur 
rend  j6,.  Martyre 
J«  Percs  Oforio  & 
f'Pano  au  CJiaco  : 
-iionnci.rs  qu'on  leur 
rend  ,  377. 

W^ftnlli,  (le  Per^^Du- 
randjfuccx.deauPerc 
de  Onace  dans  le  Gou- 
vernement de  iaPrc- 

ymce    du   Paraguay  , 

^cs  Guaycurus ,  ,1  va 
im-meme    dans     leur 
Paisi   huit     de    ion 
voiagc,   icpi. 
Watarancs,     des)    en 
quel  ctat  le  Père  Paf- 
tor  les  trouve  ,4,1 
Singularité    de     leur 
f  ère  pour  les  nions, 
4ii-    La    plupart   fe 
convcrtiffeiu  ,  ,<^,^. 

de  )  dùnger  qu'il  court 
dans  une  nouvelle  Ré- 

rc/oIur,on  il  délivre 
fes  Ncophyce.  prubn- 
«"■'",  M  6.  SonAdar- 

i'.iiWu.tions,  8j. 


^<-dndlions   ,     (  j^'^. 
"e.v,ons(ur  les},,, 

M^;^,|ici;erelW/ô 
^"  fliargé  d'une  Ré- 
^"«^t.on    chez  les  ln~ 

Sa  Kcdudtion  cU  dé- 
""•te  parles  Mame- 
;"'x^..;^^"S^^MUf  court 
ceM.(f,onnaiic,z<î6, 
Monday  (le,  Kivi.^c 
qi'»  je  décharge  dans 
'el'arana  ,3.,, 

Montoya,(lcPe;eAn. 
corne  Ruiz  de  jfes  tra- 
vaux chez  les  Guara. 
"'S,  iii.  Il  clè  ren- 
vo.e_  a  l'AfTompt.on 
pour  di/fiper  de  faux 
bruits  :  ,a  gu^rifon 
mnaculeuie   en    chc- 

rV     ^^^    t)a"ger 
q"'I  court    fur    une 

montagne  du  Guayra; 
q^el   en   fut  le  fruic 

Ï95.  Providence  de 
l^^'-u  fur  lui  dans  tu:c 
entrepri<e       difficile , 

196.  Il  tire  d'un  grand 
danger  des  t.p^^.j, 

qniiepa.ent^.rune 
P^^^d"^,  ^i.  11  fait 
«-chouer  kurs  „  au- 
vas  delïens,  z,^. 
Pfo)et  de  ce  MiHion- 
na'rej  quel  en  fut  le 
^"tccs,    zio.    Il    va 

danslaGualachiejcc 
qu'  (c  paffe  entre  lui 

&  un  cclebie  Cacique. 
^4«.  Il  fe  uanipirte      • 
chez  les  Indiens  cou- 
ronnes ,    ôc    y  (orme 
pluiieuis  KéducUons 
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lu/.  H  fait  évac'icr 
les  Kcdudions  du 
Guayra  i  ditïîcultc  de 
cette  cntrcprifc  ,  joi. 
Du  débris  de  ces  Ré- 
diidions  ,  il  en  forme 
deux  autres  ,  )07.  Il 
envoie  des  Miirion- 
naircs  chez  les  Itati- 
nes  ,  }08.  Il  c/(  dé- 
pute à  Madrid  ,  360. 
il  y  follicite  la  per- 
miflîoa  des  armes  à 
Feu  pour  les  Néophy- 
tes ,  j88.  St;s  négo- 
ciations dans  cette 
Cour  ;  il  en  obtient 
un  Edii  conforme  à 
fes  demandes,  403 .  Ses 
derniers  travaux  ,  fa 
.  moL'c,  &c  fes  obfcques, 
406. 

Moranta  ,  (  le  Père  An- 
toine )  inutilité  de  fes 
travaux  chez  IcsGuay- 
curus ,  147. 

Morato  ,  (  Emmanuel  ) 
Commandant  d'un 
Corps  de  Mamclus  , 
détruit  une  Réduc- 
tion ,  &  en  réduit  les 
Habitants  à  l'efcla- 
vage  ,  169. 

Mufîijue  ,  (  goût  des  In- 
diens pour  la)  11^. 

N 

J,^  Eancuirh  ,  (  le 
Cacique  )  fccourt  les 
Néophytes  j  fa  vic- 
toire fur  Niezu  ,  144. 

Nègres  de  l'Amérique  , 
les  Jéfuites  travaillent 
4   leur    faluc  ^    i8q. 
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Difpute  X  l'occalTon 
de  leur  Baptême  : 
comment  elle  cil  ter. 
minée  ,182,. 

Ncgioiii ,  (  Dom  Dicgue 
Marin  )  Gouverneut 
du  Paraguay  ,  144. 

Néophytes ,  {  les  )  coin- 
mène  ils  ont  été  cnga* 
g-s  à  reconnoîtrc  Ici 
Rois  d'Efpagne    pour 
leurs  Souverains ,    fie 
à  leur  païcr  le  tribut , 
37.   l'récaution   pour 
cm^cclier  le  commer- 
ce des  Efpagnols  avec 
ces  Indiens  ,  4^-.  Ma- 
nière dont   on  les    a 
atiirés  à  la  connoif- 
fancc  du  vrai   Dieu  , 
49.    Réception   qu'ils 
font  aux  Evcques  dans 
leurs  vi  iu"s   6  3.  Leurs 
priiieipales   vertus  & 
leur  fainteté,  69.  Leur 
bonlieur  dans  les  Ré- 
ductions ,   83.     Leur 
attachement  pour  les 
Jéfui'^es  ,  yo.    Réccp- 
tioa  qu'ils    font  aux 
nouveaux  Millionnai- 
res ,    lyî,    ti6.     Ils 
rendent     un    fervicc 
important  aux  Elpa- 
gnols  qui  veulenr  les 
paier  d'une  perHdie  , 
117.  Leur  ferveur  ôc 
leur  zcle ,   150,  501. 
Ils  rcpoufllnt  des  In- 
iidcKs     qui     veu'ent 
brûler  une  de  leurs  E- 
glifes  ,    143.    Quel- 
ques-uns fe    prévien- 
nent     contre      leurs 
Miliioiinaires ,    17 j , 


*'*^te^*&,tS^,g^ 


f  ^"'te  ,  19S,  J70.  Ils 
Évacuent  des  Réduc- 
tions;   difficiilu-s    de 
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Icurvoïage,  303.  Dc- 
C'Von    de    Rome   au 
^"jcc  de  leurs  maria- 
Bfs.    5  M.    Coup  de 
Vi^'ueur    de  quelques 
•J'^opliytes^    34}.   Ils 
Ifngent  la  mort  d'un 
i;-"f'"-  '     345^.      Des 
f/''P'-/f"  défont  les 
MamoU.s.   jSz.  Eilct 
que  produit  fur  leurs 
"Krurs  la   rermiàlon 
de  fcfervir  des  armes 
^f^'"  y  lir^.  Ilsr.our- 
^MU^nt  les    Ma.ndus 
&  délivrent  pUrleurs 

^^i-caensprifoanicrs, 
433. 

Nictodc  Merrcra,f  AI- 
pnoafe  )   belle  action 
^ccet  £fpag„oI,4,4. 
II  entre  avec  Ton  ne- 
veu dans   la  Con;pa- 
enie  de  Jcfus,  ù  1 1- 
^i"cllc  il  donne  tous 
les  biens  ,430. 
2^'Ç2u  ,  i  le  Cacique  )  fe 
ioumot  au  i<ui  d'Ef- 
P'ig'i^'  ,  un.  Son  a- 
poitaf.c,  Z3r     H  f^j, 
nialFacrer     djs     Mif- 
^onnaires,    133  ,    ^, 

[^'»y-     II    anime    fes 
Vallaux   conae 


Or 


eux, 
-3  9'     Son    impYi;,.. 

',42- •  -Sa  délaito  ik  f.i 

iv^  malijcurcule,,  244. 


s  "  A  u    ronnnar« 

107.  * 

Olivcyra,  '(Dom  Die 
g"e  I-ouis)  Couver, 
"eur  du  Hrc/îl  :  rai- 
fons  pour  lefqucllc» 
'Jn  accorde  pas  aux 
J^-^"'tes  leurs  demaa- 

d''s.t73. 
Oiuié      (le  p„,p,.„^^ 

de  )  Provincial  du  Pa- 
»•^^"ay  ,  ju/h/ie  U 
conduire  de  fon  Pré- 
decellcur,-    ,37.  qj^, 

tnbut.on  qu'il  fait  de» 
Muiionnaircs  qu'il  re- 
çoit d'Efpagne,   ,c(Ç 

^^P^'   ;     Tes    travaux 
ce?   les    Guaycurusi 
feul  fruit  qu'il  en  rc' 
fre  ,  j8c>. 
Oforio  de   Valderano. 
(  le  Père  Gafpar  )  ce 
qu'I  fait  au  Chaco, 
iM-  Ses  travaux  dans 
cette  Province,   37, 
Son  martyre,  377 


P 

X    AtFRMo  ,  (  le  Pcre 

Antoim-  )  courfcfruc- 
tiicule  de  c..  Miffion- 
naue  , 

Palmiers 
330 

Paraguay  ,  He  )  idée 
qu'on  s'efl  f.ijte  de  la 
Puiilance  des  J^fuites 
dans  cetce  Province  , 
?i'  ii^t  des"  Millions 


39/. 
couronnés 
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pli  1-^1}  ,  1S7.  Facili- 
té des  Peuples  de  cette 
Province  à  fc  lailfer 
réduire  ,  199-  î-t^" 
.4es  Eglifes  ,  158.  Di- 
fctte  de  Miiiionnaite 
dans  cette  Province  , 
ce  qui  en  arnvc,  436. 

Parânapané  ,  le  )  Ri- 
vière du  Brefil  ,  18. 

Paftor  ,  (  le  Pcrc  )  s'of- 
fre pourlaconverfion 
des  Peuples  du  Cliaco, 
,410.  Ses  travaux  Se 
fes  fuccès  chez  les  Ma- 
taranes  ,411.  Sa  ré- 
ception chez  les  Abi- 
pones  414.  Son  dit- 
cours  à  CfS  Barbares , 
4' 5.  Il  leur  prêche 
l'Evangile  i  ce  qui 
l'empêche  d'éiablir 
la  Religion  Chiéti.^nné 
parmi  ces  Indiens  , 
418.  Succès  de  fa  dé- 
putation  à  Madrid 
pour  avoir  des  Mif- 
lionnaires ,  41 9- 

Tayaguas  ,  i  les  )  fe 
mettent  fou*;  la  con- 
duite des  Jcfuites  &c 
ue  perfeverent  pas  , 
310. 

réniccnte  publique  dans 
les  R<^du6lions  j  dif- 
crétion  des  Jéfuites  à 
les  permettre  ,  66. 

.Petlino  ,  { le  Père  Ga- 
briel )  Retteur  du 
Collège  de  Buenos- 
Ayrès  j  fon  Jndil'cré- 
tion  177-  Il  en  elt  pu- 
ni ,  fa  fou  million  , 
178. 

îhiiippe   III,  fa  Ictcce 
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au  Gouverneur  «fa 
Paragiuy  en  faveur 
des  Indiens  ,  11.  Il 
approuve  6c  autorifc 
le  projet  d'une  Répu- 
blique Chrétii-nne  au 
Paraguay  ,34. 

Phi'ippe  IV,  fes  Décrets 
au  fujet  dutribi'tdes 
Ind<ens  dans  les  Ré- 
duirions ,  oc  du  Gou- 
vernement de"  Jéfui- 
tej  ,  41.  Ce  qui  le  dé- 
termine à  permettre 
aux  Indiens  l'ufage 
des  ai.mes  à  feu  ,  ^  3 . 
Son  Décret  au  fujec 
du  fervice  perfomiel, 
333.  Sa  Ictcre  au  Vi- 
ceroi  du  Pérou  à  ce 
fujet,  534. 

Potivara  /îpoUar, excite 
un  Cacique  à  malia- 
crer  les  Millionnaires, 

R 

iXA^ÇONNlER    ,     (le 

Père  Jean)  fes  travaux 
che?.  les  Iraiines,  509. 
Proccclion  de  Dieu  fur 
lui  3 19.  Son  projet, 
.&:  ce  qui  le  fait  é- 
chouer  ,311. 

Rafpofo  ,  (  Antoine  ) 
Commandant  Portu^- 
gais  attaque  les  Ré- 
dUwHons,  166. 

Réductions ,  ou  Bour- 
gades Chrétiennes , 
in.  i  lies  fout  décla- 
rées Doctrines  ou  Cu- 
res,  39.  Le'-irnoiniue 
&c  leur  divi  îon  ,  45. 
Dîmes  qu'on  vouloit  y 

établir 


■">'«  fHMslt^^^-ijtmtiiK,.- 


"«MùMîâjteiMM 
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■   établir,     ibid.    Leur 
gouvernement     intc- 
Jieur,  44.  Police  dans 
les  Rédactions,     79. 
leur  progrès  allarme 
îes    Kfpacjnob  ,     99. 
Obftacle    au    proet^s 
ats  i<éduaions,  i^g. 
Celles  du  Parana  cou- 
-  ^^'Y  un  grand  rifbue 
de  la  part  de  ceux  qui- 
doivent   en    être   lès 
Pïoteaeurs   ,       j^^. 
•  Tï-an'migration       de 
quek]ues-unès  ,  384. 
Ilepublique  Chrétienne  , 
(projet d'une  )  au  Pa- 
^^è^^y,  ji.  Mcfures 


4^7 1 
de  les  emploVer ,  79, 
KéjouilTance  publi- 
que ,  Si.  'Jonlieurdes 
In  iiens  dans  cette  Ré- 
public]ue  ,  S..  Son 
climat,  de  quelle  Na- 
tion elle  eft  compofée,, 
8<5.  Maladies  qui  / 
régnent,  88.  Récep- 
tion qu'on  y  fait  aux 
nouvtaux  Millionnai- 
res ,   i07,  1Z6. 

Ribera,  (  Dom  François, 
de  )    Gouverneur    du 
Tucurnan  i  réception' 
honorable  qu'il    faic. 
au  Provincial  des  Jé- 
fuifes,   9. 


-ë"^)^,  ji.  Mcfures         Ames,   9. 

TitesT"'"!  !'^  ^^-     ^•°*^'  /î4tion&fon. 

Fo^r";/^^;;:         ^^ÎZ-^-etteViUe, 

in  l'approuve  &  V^u 

tonfe     34,   Les   Roiî 

Garholiques  font  Sou- 
verains    abfolus     de 

cette  Republique,  36. 

Comment  les  Jéfuires 
s'y  font  pris  pour  en- 
gager les  Indiens  à 
*e  foumettre  à  ces 
Princes  &  à  leur 
païer  le  tribut  ,'  37. 
Manière  dont  les  biens 
font  adrainiltrés,  ^3. 
ÏJnion  qui  règne  dans 


198. 

RipTio,  (le  Père  Ah-* 
toine  )  fes  travaux  au 
Chaco,  3  7(î.  Son  mar- 
bre, 377. 

Rival ,   { le  )  lyo. 

Rodriguez  ,  (  le  Pere  AI- 
fonfe  ,  Ces  travaux  &c 
Ion  martyre  au  Gare , 

Roinero ,  '  le  Pere  Jean) 
Lettres  qu'il  reçcitde 
plufieurs  Evêques  ,  à 
quel  fujer,  1.  Sa- 
mort,  200. 


rVrr;  «  .^"',    "^"^  "^"S  mort ,  1 00. 

cette  République ,  ^g.     R^.^ero  ,  (  le  Pere  Pier 
Son       Gouveineinenc         re  1   r/.  ,.,„-....    .,^ 


Son  Gouveîneménc 
Iccléfiaftique  ,  ^,, 
Réception  qu'on  fait 
aux  tvéques dans  leur 
viiïte,  60.  I;es  hylj. 
fesôtdu  Culte  Divin 
67.  Police  dans  cette 
République  &  choix 
des  Sujets  avant  que 
lame  11, 


,    ,  .«  .  VIS,  1  icr- 

re  )  fes  travaux  rhez 
I«  Guavcurus,  149. 
Il  les  abandonne  & 
paffe  dans  la  l'rovin- 
ced'U'ug.-ay  \6^.^^s, 
découvertes  ,  182.  Se«- 
travaux  dans  le  Ta- 
pé ,  110.  Il  empêche 
les  Néophytes  di  vca»* 
X 
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ger  la  mort  de  deux 
Martyrs  dont  il  fait 
inhumer  les  leftes , 
137.  Danger  qu'il 
court  d^ns  fa  Bour- 
gade i  amour  de  fcs 
Néophytes  pour  lui , 
144.  Ses  ficcès  dans 
le  Tapé  ,311.  Il  ap- 
paifc  leGouverneurciu 
Paraguay  &  l'Evêque 
de  1  AfTomption,  317. 
SafollJcicude  pendant 
l'irruption  dts  Ma- 
melus  dans  le  Tapé  , 

Rua  ,  (  le  Père  André  ) 
fes  fuccès  dans  le  Ta- 
pé,  311. 

Ruyer  ,  (  le  P.  Claude  ) 
prévient    la    diiîolu 
tion  de  fa  Rédaaion,  ' 
110.    Son  Itratagêmc 
pour  empêcher  qu'un» 
Réduction  ne   foit  a- 
bandouuce,  1^9. 


OAint-Martiv  ,  C  le 
Fcrc  François  de  )  fa 
Million  chez  las  Gua- 
ranis ,  loî.  Accident 
fâcheux  qui  lui  arri- 
ve ,  10^. 

Saint-Michel.  Particu- 
larités fur  cette  Ville  , 
i6. 

Saint- i^aul ,  de  Pirati- 
ningu"  ,  defcription 
de  cette  Ville  ,  1^9. 

Salas  ,  (le  Père  Jean  ) 
convertit  un  Cacique 
Apoflat  V  If  5. 

gala7,ar,  (le  Tece  ds) 


B   L    è 

efliniulté  par  des  Néo' 
phytes  ,  300. 

Sandoval ,  (  le  Père  AI- 
fonfe  de)  eft  chargé 
de  rinllruition  des 
Nègres;  fon  opinion 
fur  leur  Bap  cine,i«r. 

Service  perfonnel  :  ordre 
du  P^oi  pour  l'abolir  -, 
Décret  a  ce  fujcc,  uç. 

Sorciers  &  Magiciens 
du  Guayra,  1^3. 

Suarez  ,  (  le  Père  Jean  ) 
fa  follicitude  pour  fes 
Néophytes,  ôc  fa  fer- 
œeté,  1^1. 


X  AR.AcAxtBÉ  Caci- 
que ,  Jfîeité  de  fa  rc- 
^onfe  en  reftifant  le 
bâton  de  Comman- 
dant, 147. 
Taiio  ,  {  le  Père  Fran- 
çois Dia?  )  convertit 
un  puiirant  Cacique 
irrite  contre  les  Efpa- 
gnols  ,  113.  S's  fuc- 
cès dans  la  Gualachie, 
1^0.  Comment  il  re- 
médie à  un  change- 
ment prodigieux  d'une 
Rédudion ,  180.  Il 
foUicite  inutilement 
le  Gouverneur  du  Pa- 
raguay <{■£  fccoarir  les 
Réduirions  ,  194.  U 
va  fe  plaindre  à  l'Au- 
dience des  Charcas  ;  il 
en  obtient  la  nullité 
d'un  Edit  du  Gouver- 
neur ,  196.  Ilelè  dé- 
puté à  Rome,  350, 
SoMiaicrivée  dans  cettf 


DES    MAT 

V'IJe  &  fuccès  de  fou 
Jf'age    397.  Audien- 
*=^  S"»'  reçoit  du  Pa- 
Pc.^^it/.    Ils'embar- 
^"f  à    Lisbonne,  ce 
«If'i  lui  arrive  au  Bre- 
"^  398.  Fa  nouvelle 
°e  la    révolution  du 
Portugal    l'oblige   de 
forer  du  Brefil,%i. 
*^Pe,  (  defcription  du  ) 
*?^*    Toute   la  Pro- 
vmce     embraiTe      le 
Chriftîanifme ,     j,,. 
Nouvelles  Réduélions 
aans  cette  Province, 
3»:9.  Leur  état,  ^i. 
Ravages  que  les  Ma- 
melusyfontjfs. 
^^Pe2,(les;  caraderc 

de  ces  Peuples,  :.o7. 
Tayaoba,  Caciciue  Gua- 
rani ;  fa  fureur  contre 
les  Efpagnols  ,  ce  qui 
yavoit    donné  lieu, 
»9f.  Conver/îoa  de  ce 
Çaciquel  &    de    tout 
jon     Canton  ,    zoi. 
Son  zèle,  izr. 
Tayuba  Cacique ,  cnne- 
nii  irréconciliable  des 

Chrétiens,  furprend  Je 
Père  Mcndoze  &  le 
fait  maffacrerj  34^. 
Barbarie  de  fes  Emif- 
/aires,  315. 
Thomas,  (Saint)  Tra* 

dition  fur  cet  Apôtre 
167.  '^        ' 

Tigres.  Manière  fingu- 
liere  dont  les  Indiens 
les  attaquent ,   17. 

Torrez,  (  !e  Père  Diegue 
de)  fa  réception  à 
Santiago ,  ^.  Terfécu- 


lERES.  4.. 

tionqu'ilelTInVa  cor- 
douc-  &  â  Santiago  , 
.c  "  .'''^""•ige  à  pa- 
cifier les  Calchaquis, 
'5>.  On  lui  ferme  les 
portes  de  la  Concep- 
tion i  ce  qui  en  arri- 
ve ,    10.    «es   eftbrts 
pour  engager  l'Evêque 
de  I  A/ïomprion  à  en- 
voler des  Mimonnai- 
res  â   des  Guaranis  , 
loi-  «entreprend  là 
converfion  d^s  Guay- 
curus,    107.    II  leij, 
envoie  des  Miffîonnai- 
res    qui    courent   un 
grand    rifque,    ,09. 
Fruit  de  leur  voïage  , 
Son  defintérefTement 
m.  Etat  de  fa  Pro- 
vince lorfqu'il  foidc 
du  Provincialat  ;   re- 
proches mal  fondés  de 
quelques.   Mlifionnai- 
rescontr«lui  ,1,7. 
Treco  ,  (  Dom  François) 
Eveque  du  Tucuman  . 
reçoit  avec  honneur  le 
Père  de  Torrez  à  San- 
^  "ago ,  9. 

Trente  (  déclaration 
f  Ja  Congrégation 
du  famt  Concile  de  ) 
au  fujet  dufacre  de 
Kom  Bernardin  de 
Cardenas ,  4^^. 

Truxillo  ,  (  le  Pere  Vaf- 
quez  )  fon  arrivée  au  - 
Paraguay,  i^g.  H 
soppofe  aux  entrepri- 
ses du  Gouverneur 
fur  la  liberté  des  Ita- 
tines,   331. 

Tucuman,  (  le  ;  NouvejU 
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•  les   Rédudions    dans 
cette  iProvincc,  373. 
Tupis  ,    {  les  )    Nation 
liée  avec  les  MameUis,. 
l'on  caractère  >  3  43 . 


V 

Allé 


V  A  L  L  é  ,  (le  Pcre 
François  del  )  intercè- 
de pour  fon  Calom- 
niateur, IZ9. 
Vega  ,  (  Jéroiiie  )  Gen- 
tilhomme Portugais; 
fa  générofitc  ,  174.. 

Ttlafco  ,  (  Dom.  Jean 
Ramirez.)  fond^lTcin 
en  fondant  la  Ville 
de  Rio)a  ,    98: 

Vi^na  ,  (  le  Père  Jean.  ) 
il  ramena  d'E 'pagne 
un  grand,  nomhre 
«{'ouvriers,  ijf  Belle 
adion  de  ceMiffîon- 
naire  ,  ibid, 

Villarica^  Ville  duGu- 
ayra  ,  19^.  Sa  dellruc- 
tion  par  les  Mamelus, 
308. 

Vifites  des  Evêques ,  des 
Gouverneur    ôc     des 
Vilîteurs,  &c.  8c  leuc- 
zéception  dans  les  Ré- 


duftions  ,  So; 

Vittellcfciii  ,  (  le  Père  > 
défavoue  àc  d'pofe  le 
Reâeur  .:ie  Buenos- 
Ayrès,   178. 

Urbain  VIII ,  Bref  que 
ce  Pape  accorde  aux. 
J- fuites,  397. 

Uruguay,  (V)  MilTion 
dans  cette  Province  i 
defcription  du  Pais,. 
i«9«  On.  y  fonde  une 
Réduftioii ,  174.  Suc- 
cès des  Midions  dans 
cette.  Province  ,190,. 
294.  Ravage  qui  cau- 
fe  la  pefte  ,19^. 

Uilacum,  (  le  P.  Marrin) 
fa  more  à  fon .  aiiivée 
dansle Guayca, ,  iiji 


X 


E  R.  El  ,  cette  Ville 
demande  des  Jéfuites  • 

3u'on  ne  veut  pas  lui 
onner  ,111.  On  y  en 
envoie  ,  309.  Projet 
d'un  Etabliflement 
de&  Jéfuites  dans  cett^v 
Ville  ,  ce  qui  le  faii' 
échouct,  411. 


!Bln  de  la  Table,  des  Matières  de  ce  Yolame. . 


le  Père  > 

i'^ofe  le 
Buenos» 

Bref  que 
ordc  aux. 

7. 

I  Miffion 
rovincc  } 
du  Païs, 
ondt;  une 
174.  Suc- 
ions dans 
;ce  ,.»9C,. 

qui  cau- 

.  Marrin) 

II  aiiivée 


ecte  Ville 
;  Jéfuites  • 
it  pas  lui 
I  On  y  en 
.  Projet 
liflement 
ans  cett^v 
li  le  fait' 


olume.. 


I 


